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La Rassie 
Aux urnes 

Plus de 108 minions d'électeurs russes 
étaient appelés aux urnes, mercredî 
3 juillet, pour le second tour de l'élec- 
tion présidentielle. p, 3 

e Le modèle 
japonais ébranlé 

L'affaire Sumitomo, scandale du 
cuivre, souligne les défaillances du mo- 
dèle bureaucratique nippon. p. 2 

s Les ennuis 
dejeanïiberi 

Martine Anzani pourrait saisir la 
chambre d'accusation de ta cour cf ap- 
pel de Paris, dont elle est présidente, 
du conflit qui a opposé la police judi- 
ciaire au juge Halphen lors d'une 
perquisition au domicile du maire.de 
Paris. ’ p.32 

s Mises en examen 
dans l'affaire Hf 

André Taralfo, PDG <fEff-6abon, devait 
être mis en examen le 3 juillet dans 
l'affaire Qf-Bidèrmann. Ldi Le floch- * 
Prigent, actuel PDG de la SNCF, devait 
l'étire à son tour jeüdi4 juillet p, 10 


Les produits contenant de l’amiante 
seront interdits à partir de 1997 

L'indemnisation des victimes coûterait plusieurs dizaines de milliards de francs 


es Charles Pasqua 
sans 
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JACQUES BARROT, ministre du 
travail et des affaires sociales et 
Hervé Gaymard, secrétaire d’Etat 
b la santé et & la Sécurité- sociale, 
ont annoncé, mercredi 3 juillet, 
que « la fabrication, l’importation 
et la mise en vente de produits 
contenant de l’amiante, et notam- 
ment l'amiante -ciment » seront in- 
terdites à compter du 1° janvier 
1997. 

La France devient ainsi 1e hui- 
tlème pqys d^Europe à bannir cette 
fibre minérale cancérogène, déci- 
sion attendue depuis des années. 
Un rapport de l'institut national 
de la santé et de la recherche mé- 
dicale, publié mardi 2 juillet, éva- 
luait à 1 950, pour 1996, le nombre 
de décès Liés à Famiante. 

« On ne peut pas nous accuser de 
négligence, a assuré M. Barrot en 
annonçant l'interdiction, car nous 
avons agi dès notre arrivée ». Mi- 
chel Parigot, vice-président de 
FAssociation nationale de défense 
des victimes de Famiante (Ande- 
va), a estimé que «fa responsabili- 
té des pouvoirs publics est évi- 
dente » et déploré que le 
gouvernement ne fasse preuve 
que d'un « pouvoir de réaction ». 
«La politique de santé publique ‘ 



concernant l’amiante en France a 
été gérée par les industriels, via le 
Comité permanent amiante », a 
ajouté M. Parigot 
« Si l’on veut éviter que d’autres 
affaires du même type se repro- 
duisent, nous a déclaré François 


Desriaux, secrétaire de FAndeva, a 
faut revoir tout le système de pré- 
vention des risques professionnels, 
actuellement aux mains de l'Institut 
national de recherche et de sécuri- 
té, géré par les employeurs». La 
plainte contre X... déposée par 


v.»v- -a 


Charles Pasqua relance son mouye^ 
ment Demain la France,, sans Philippe 
Séguin qui se maintient dans une atti- 
tude de réserve. p.8 


m Chez le père Hugo 


■ ’^'dèymtifrcàntspondant 

A Lyon, pendant le G 7, le grand, hfite! où 
logeait la délégation américaine était cerné 
■par. des limousines immatfîculéés 51. A Bor- 
deaux, le congrès des HLM a été le théâtre de 
la multiplication spectaculaire des voitures, 
arborant des. plaques mamaises. Sur les pe- 
tites routes de la douce France comme dans 
les bouchons parisiens, 1e pays du champagne 
est désormais surreprésenté. Le phénomène 
inquiète même le ministre des finances, jean 
Arthuis, qui se fît naguère remarquer avec un 
rapport sénatorial sur les délocalisations. Il 
s’alarme de cette migration-là, même si elle 
reste limitée aux frontières de l’Hexagone. 

L’explication, simple et terre-à-terre, tient 
en deux chiffres : 146 francs pour 4 chevaux. 
Cest te prix, dans (a Marne, de FautocoRant 


Une 51, sinon rien 

le plus connu et le plus impopulaire du pays, 
la vignette automobile. Aucun département 
n’est en mesure de lutter contre un tel prix 
d'appel : certainement pas les Hauts-de- 
Seine (238 francs), encore moins le Cantal ou 
les Pyrénées-Orientales (302 francs). 

Cela fait une dizaine d'années que le 
conseil général de la Marne s'évertue à ne 
pas augmenter le montant de la vignette. Et, 
depuis le début de 1996, les plus grandes so- 
ciétés de transport et de location font imma- 
triculer massivement camions et voitures 
dans ce département accueillant. L'affaire est 
lucrative, car les sociétés de location 
changent leurs voitures à peu près tous (es six 
mois et versent à chaque fois leur quote-part 
pour le précieux petit papier. 

Cet engouement prend des proportions 
considérables: 50000 voitures de location 


ont bénéficié du tarif marnais pendant les six 
premiers mois de l’année. Le rythme s’accé- 
lère. Depuis le 1“ juillet, 10 000 nouvelles au- 
tos ont rejoint le dan des privilégiés. C'est 
l'équivalent de deux à trois mois de travail 
pour les fonctionnaires de Châlons-en-Cham- 
pagne, préfecture de la Marne. Pour réussir 
ces immatriculations en série, il a fallu que les 
constructeurs automobiles s'accordent avec 
le ministère de l'Intérieur afin de mettre au 
point un procédé Informatique et de télé- 
transmission. 

La France a échappé au pire, à un parc au- 
tomobile tout entier immatriculé dans la 
Marne : Albert Vfccten, président (UDF) du 
conseil générai de la Marne, voulait, en 1964, 
offrir la vignette gratuite-. 

Jean-Michel François 


L*3e de Güemesey utilise le séjour de 
Victor Hugo sur son territoire comme 
argument touristique,-. . p.25 

■ Moins 

de fonctionnaires 

La réduction des effectîfe de la fonc- 
tion publique se traduira, en 1997, par 
une perte de près dé 1300 em- 
plois dans l'administration des fi- 
nances. - P- S 

■ L'avenir 

du groupe Hersant 

Le PDG de te Socpresse entreprend une 
lourde restructuration du groupe Her- 
sapt P- 18 

■ Un canal sans ean 

Le projet de canal Rhin-Rhône se 
'/heurte â des difficultés techniques fiées 
à j'apprwsonnemeîit en' eau dû sys- 
t^ned'âdusês, ' ; P-23 
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La « vache folle » à notre table 


- IL Y EUT, fl y a, le rida. Il y a 
également, depuis peu, la « vache 
folle», traduction populaire de 
l’encéphalopathie spongiforme 
bovine (ESB). A quelques années 
de distance, ces deux pathologies 
révèlent des pans entiers. Jus- 
qu’alors méconnus, du fonction- 
nement de nos sociétés face aux 
nouveaux périls sanitaires dont 
elles sont responsables. 

Entrée depuis peu dans le 


champ de la santé publique hu- 
maine, la maladie animale ne 
cesse depuis quelques semaines 
d’alimenter des angoisses multi- 
ples chez les citoyens de PUnion 
européenne. La «vache folle» 
encore et toujours, omniprésente 
dans les propos de table, cristalli- 
sant les rencontres alimentaires 
et leur partage sensoriel, bous- 
culant en profondeur les pra- 
tiques gastronomiques occiden- 


tales de cette fin de siècle. 
Pourquoi manger de la viande ? 
Le plaisir vaut-il le risque? Êt 
quels risques, pour quelle jouis- 
sance? Les questions se posent 
plus concrètement que jamais: 
selon la Fédération nationale bo- 
vine, la consommation de viande 
de bœuf est inférieure de 40 % à 
la normale et la crise menace dès 
maintenant l’emploi de 
15 000 personnes. 



Lire 
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désenchanté et cynique... lu et relu par 
des millions de lecteurs . Robert mile 

“Un créateur puissant et un conteur 

H;v Irremplaçable" . Christian Gonzalez - Madame Figaro 

-• r.;’ Six romans réunis en un seul volume : 

900 pages - 155 F 

omnibus 


omnibus 


L'affaire est récente. Elle est 
née Je 20 mars quand Je gouver- 
nement britannique annonça, 
non sans solennité, devant la 
Chambre des communes, que 
l’agent de la maladie bovine 
avait, selon toute vraisemblance, 
contaminé l’homme. Cet agent, 
expliquai t-on, avait infecté, par 
voie alimentaire, une dizaine de 
personnes de moins de quarante 
ans qui souffraient depuis quel- 
ques mois d’une nouvelle affec- 
tion neurodégénérative et, à ce 
titre, étaient condamnées à une 
mort rapide et tragique. 

Depuis la fin de mars, la vague 
n’a cessé de grossir. C’est au- 
jourd’hui une déferlante dont on 
ne perçoit pas la fin, une lame de 
fond qui dévaste J a boucherie, 
met à mort la triperie ; une crise 
profonde dont tous les acteurs de 
la «filière bovine» pressentent 
qu'elle sera l'équivalent accéléré 
de ce que fut en son temps la 
crise delà sidérurgie. 

Un agent pathogène mal connu 
dans sa structure comme dans 
ses fonctions, l’absence de tests 
diagnostiques et de réponses thé- 
rapeutiques, les plus grandes an- 
goisses quant au franchissement 
de fa barrière d’espèce : l’affaire 
de la « vache folle » restera long- 
temps encore empreinte de mys- 
tères. Fartant, elle autorise tous 
les scénarios, les plus rassurants 
comme les plus catastrophiques. 

Jean-Yves Nau 
Lire la suite page 16 


^association le 25 min, afin de re- 
chercher les responsabilités dans 
le retard français, ne sera pas reti- 
rés. 

Des * dérogations » sont pré- 
vues pour certains produits, 
comme les garnitures de freins des 
poids lourds ou les vêtements 
ignifugés des pompiers, a indiqué 
M. Barrot. 

Un système d’habilitation des 
entreprises chargées de retirer 
l'amiante des bâtiments fioqués va 
être mis an point. 11 devrait re- 
prendre et valider la qualification 
instaurée par l'organisme certifi- 
cateur Quaiibat Cette norme a ré- 
cemment fait l’objet d’une 
constestation de la part du grou- 
pement des entreprises du traite- 
ment de l’amiante (Getap). 

Les entreprises de transforma- 
tion de l'amiante, qui emploient 
environ 3 500 salariés, ont été 
priées par les autorités de se « re- 
convertir». 

La question de r indemnisation 
des victimes, qui coûterait plu- 
sieurs dizaines de milliards de 
francs ri eDe était décidée, n’a pas 
été abordée. 

Lire page 32 



Le théâtre 
entête 


POUR la cinquantième fois de- 
puis sa création par Jean Vilar en 
1947, le Festival d'Avignon rassem- 
blera dans la Cité des papes, du 9 
juillet au 3 août, les « fous de 
théâtre ». Les amateurs d'anniver- 
saires seront peut-être déçus, car 
l’édition du cinquantenaire de ce 
grand rendez-vous international 
n’est pas tournée vers la commé- 
moration. Elle se veut ouverte et 
diverse, alternant les manifesta- 
tions théâtrales, chorégraphiques, 
musicales. Dans un cahier de seize 
pages. Le Monde propose un 
avant-goût d’Avignon 96, mais 
aussi les souvenirs de cinquante 
ans de passions et de combats 
pour le théâtre. 

Au bonheur 
des sprinters 

i~ TOUR DE FRANCE. Cest 
. : • un sprinter, le Français Fré- 
déric Moncassfn, de Féquipe GAN, 
qui portait le maillot jaune, mer- 
credi 3 juillet, au départ de la qua- 
trième étape du Tour de France, 
Soîssons-iac de Madipe. fl avait ra- 
vi la première place du classement 
au Suisse Alex Zûlte, la veille, 
grâce aux bonifications accordées 
à ('arrivée d'une étape peu animée, 
qu'fi a terminée à la troisième 
place derrière l 'Allemand Erik Za- 
bel et l’Italien Mario Opollini. 

Lire page 22 


Mariage 

forcé 



S8KSE DASSAULT 

EN FUSIONNANT son entreprise 
avec Aérospatiale, comme le hd de- 
mandent ses amis politiques au pou- 
voie Serge Dassault s’apprête-t-il, k 
soixante et onze ans, à passer la 
main ? Accepte-t-il de son plein gré 
que disparaisse ainsi un empire bâti 
par son père, Marcel, un fagénieurde 
génie décédé il y a dix ans? L'homme 
est aujourd’hui à la tête d'une des 
plus grosses fortunes de France. Le 
combat pour Dassault-Aviation est 
celui d’un PDG sur )e tard, contraint 
au mariage pour résister â la concur- 
rence. 

Lire page 24 
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LE MONDE / JEUDI 4 JUILLET 1996 


DÉFIANCE ÏÏoû Japonais sur 
quatre n'ont plus confiance dans le 
système politique nippon, et un 
nombre croissant d'entre eux estime 
nécessaire d'organiser au plus tôt 


des élections législatives, annonce 
le 3 juillet I ’Asahi Shimbun au vu 
d'un sondage réalisé pour le compte 
du quotidien dans une préfecture 
représentative de la moyenne de 


l'électorat du pays. #CE MALAISE 
reflète les critiques de plus en plus 
vives adressées au «triangle de 
fer » unissant le pouvoir politique à 
la bureaucratie et au monde des af- 


faires, une collusion qui a contribué 
à forger la puissance économique de 
« Japan Inc » mais qui, à présent, 
est souvent synonyme de corrup- 
tion. • L'AFFAIRE SUMITOMO, 


consécutive aux pertes colossales 
subies par ce géant nippon du né- 
goce sur le marché du cuivre, illustre 
les limites d'un système de plus en 
plus souvent mis en cause. 


L’affaire Sumitomo illustre la dérive du « modèle japonais » 


Le «triangle de fer 
de prendre la 

TOKYO 

de notre correspondant 
Le Japon se dégage finalement 
de la plus longue récession depuis 
la guerre et renoue avec la crois- 
sance. Mais ce ne sera plus le 
même Japon : le « paradigme pro- 
ductif» nippon est en train de 
changer. Le «triangle de fer » for- 
mé par les hommes politiques, la 
bureaucratie et le monde des af- 
faires -cette collusion des pou- 
voirs baptisée « Japan Inc. » qui a 
présidé à la formidable expansion 
de ce pays- vadDe: scandales fi- 
nanciers à répétition, malversa- 
tions dans lesquelles sont impli- 
quées les plus grands noms de 
l’économie Oa dernière affaire 
étant les transactions illicites de 
Sumitomo sur le marché du 
cuivre), mise en cause de la bu- 
reaucratie qui faillit à sa mission 
de service public et enlisement po- 
litique. 

«Japon Inc. », une sorte de na- 
tion-phalanstère supposée animée 
par la fièvre productiviste et me- 
née par une armée d’hommes gris 
et interchangeables, est assuré- 
ment une simplification. En dépit 
de son passé autoritaire et des cli- 
chés occidentaux sur le confor- 
misme social, le Japon est une dé- 
mocratie et une société 
hétér o gène, voire conflictuelle. Le 
consensus par la croissance des 


» formé par les hommes politiques, les technocrates et les chefs d'entreprise nippons s'effrite. Les premiers sont incapables 
mesure de la crise causée par la corruption du monde des affaires et l'asservissement de l'administration aux lobbies 



années 60 (l’amélioration impor- 
tante du niveau de vie de la majo- 
rité et les politiques de compensa- 
tion sociale palliant les excès d’un 
capitalisme sauvage) s’est trans- 
formé aujourd’hui en une apathie 
politique et en un repli sur soi 
Mais les Japonais sont loin d’être 
un peuple passif: dans les an- 
nées 50, les syndicats furent des 
plus combatifs et, jusqu’aux an- 


La tourmente du scandale 
du cuivre est loin de s'apaiser 


TROIS SEMAINES après avoir 
révélé une perte de 1,8 milliard de 
dollars (93 milliards de francs) sur 
le marché du cuivre, Sumitomo est 
toujours en pleine tourmente. Des 
courtiers britanniques et améri- 
cains sont interrogés par la justice, 
d’autres sont renvoyés. La suspi- 
cion règne chez tous les interve- 
nants sur le marché du cuivre. La 
justice américaine et la justice bri- 
tannique ont ouvert une enquête 
sur les opérations menées sur le 
marché londonien des métaux 
(LME) et sur celui de New York 
(Cornes) par le groupe japonais. 
Tous veulent comprendre com- 
ment Yasuo Hamanateu principal 
responsable du trading du cuivre 
de la maison de négoce, a pu me- 
ner des transactions hautement 
spéculatives sur le cuivre sans 'que 
la direction de la maison de négoce 
s’en aperçoive. 

MAUVAISE VOLONTÉ 

Sumitomo dit avoir été abusé par 
ce courtier indélicat et n’avoir dé- 
couvert les pertes qu’après son ren- 
voi C'est la position qu’a défendue 
la direction du groupe, lors de ras- 
semblée générale, te 27 juin. Pré- 
sentant ses excuses pour le préju- 
dice subi, die a expliqué que «les 
arrangements réalisés par AL Hama- 
naka étaient si matins qu'ils ne pou- 
vaient être découxvrts plus tôt». Se 
considérant plus victime que res- 
ponsable, elle a refusé de démis- 
sionner. A F exception d’une poi- 
gnée de participants, tous ont 
applaudi cette décision. Certains 
petits actionnaires, toutefois, me- 
nacent de porter plainte contre la 
maison de négoce pour obtenir ré- 
paration des dommages infligés, 
suite aux opérations frauduleuses. 
Une première an Japon. 

Sumitomo a annoncé l’ouverture 
d'une enquête interne par un cabi- 
net d’audit américain ainsi que des 
changements dans les procédures 
de contrôle. Mais, au-delà, un lourd 
silence plane. Jusqu’à présent, te 
groupe japonais s’est refusé à dé- 
voiler ses positions exactes prises 
sur le marché du cuivre. Certains 
négociants estiment qu’elles dé- 
passent tes 2 millions de tonnes et 
que les pertes du groupe pour- 
raient dépasser les 4 milliards de 
dollars au Heu dpg annoncée l a 
maison de négoce semble être aus- 
si très réticente à apporter sa totale 
coopération aux enquêteurs améri- 
cains et britanniques. 


r am «-*io 


nées 70, existèrent de puissants 
mouvements sociaux. « Japan 
Inc. » reflète cependant une réali- 
té: un système de pouvoir dont 
apparaissent plus clairement, dé- 
sormais, les dérives. 

Les scandales qui éclaboussent 
1e monde des entreprises sont ain- 
si symptomatiques d’un déclin de 
l'éthique des affaires. Comme pré- 
cédemment pour la banque Daï- 


wa, la durée (une dizaine d’an- 
nées) des opérations illicites de 
Sumitomo Corp. met en question 
r efficacité du contrôle de la ges- 
tion de Pune des premières mai- 
sons de commerce mondiale. Plus 
gravement, pour Sumitomo 
comme pour Daiwa, on peut se 
demander si ces malversations 
sont te seul fait d’individus peu 
scrupuleux ou si elles ont été 
commises avec Pavai des direc- 
tions centrales. 

Depuis le dégonflement de la 
« bulle financière » et la montée 
au zénith de calders et d’escrocs de 
tout acabit, se sont systématisées 
dans le monde des affaires des 
pratiques dont d’autres phéno- 
mènes préoccupants sont l’illus- 
tration : irresponsabilité et impu- 
nité d’établissements financiers 
lancés dans une « économie de ca- 
sino» qui se traduit aujourd'hui 
par des « ardoises » phénomé- 
nales; liaison de dirigeants d’en- 
treprises de renom avec les mi- 
lieux les plus Intedopes. La maison 
de titres Nomura faisait fructifier 
les avoirs d’un «parrain» de la 
pègre de Tokyo ; le prestigieux 
banquier Idriro Isoda, président 
de la banque Sumitomo jusqu’en 
1990, traitait avec un voyou no- 
toire siégeant an conseil d’admi- 
nistration d’une entreprise d’Osa- 
ka (Roman)-. 


De telles fréquentations conti- 
nuent : ainsi, le grand magasin Ta- 
kashimaya payait des racketteurs 
professionnels pour contrôler ses 
assemblées d’actionnaires (Le 
Monde du 13 juin) et son président, 
HIroshï Hidaka, cultivait des rela- 
tions avec un gangster d’Osaka an 
point d’assister au maüag: de son 
fils. Une partie du monde des af- 
faires semble avoir des diffic ultés à 
se dégager des mauvaises habi- 
tudes de la période de I*« argent 
facile». 

MUTATION «A CHAUD » 

U bureaucratie est également 
variOante. Or la confiance dan* les 
bureaucrates fut un élément de la 
stabilité sociale du Japon de la 
croissance. Aujourd'hui, au mot 
kamyo (technocrate), les Japonais 
f ulminant . On a longtemps dénon- 
cé rimerventionnisme gouverne- 
mental nippon. Aujourd'hui, c’est 
le laxisme et ^asservissement des 
politiques et d’une partie de Pad- 
minîstration aux lobbies qui sont 
en cause. 

Conséquences des excès de la 
« bulle spéculative » ou fin d’un 
cycle économique? Le Japon vit 
une mutation « à chaud », provo- 
quée par 1e déraüleinent de cer- 
taines pratiques qui ont été à r ori- 
gine de son expansion. Est-ce alors 
la «fin du modèle nippon», un 


« déclin du Japon »? Eu fait, ce 
que l’Occident a pris pour un 
« modèle » est un « i ns tantané », 
un moment de l’histoire mppone 
(la haute croissance). Quant au 
« déclin », par rapport à quoi le si- 
tu e-t-on ? Par rapport à cet autre 
« instantané » également dépassé, 
la « bulle spéculative » ? 

Le Japon traverse une période 
de mutations profondes qui al- 
tèrent te «paradigme productif» 
(rapports entre les pouvoir et 
« culture » de Pentreprise). Cha- 
cun des trois pôles du « triangle » 
mène un jeu plus autonome sans 
réussir à imposer ses vues. La ré- 
forme de la fonction publique, 
serpent de mer depuis quinze ans, 
celle du fonctionnement du gou- 
vernement, sont {dus que jamais 
une priorité, au risque d’entraîner 
la démocratie japonaise dms te 
chaos. La timide réforme proposée 
par la coalition gouvernementale 
du ministère des finances, caracté- 
risé par une excessive concentra- 
tion de pouvoir, ne semble guère 
indiquer que les politiciens me- 
surent l’ampleur de la crise. Leur 
incapacité à contrôler la machine- 
rie bureaucratique, à pallier 1e cloi- 
sonnement a dminis tratif et à arbi- 
trer les luttes des lobbies crée un 
vide décisionnel préoccupant. 

Philippe Pans 


Les fonctionnaires ont perdu leur pouvoir 

Les bureaucrates sont accusés de ne plus servir les intérêts du pays 


Les autorités japonaises 
adoptent te même mutisme. Offi- 
ciellement, elles ignorent où se 
trouve Yasuo Hamanaka, qui a 
disparu depuis sou renvoi de Sumir 
tomo. Selon certaines rumeurs, le 
courtier indélicat serait «retenu» 
par la police japonaise dans un lieu 
discret pour être interrogé. CeUe-d 
a refusé de confirmer finformation. 

De même, te ministère de la jus- 
tice s'interroge encore pour savoir 
s’il doit ou non ouvrir une procé- 
dure judiciaire. Selon hn, rien ne 
prouve que les transactions menées 
par Sumitomo étaient contraires à 
la loir ce serait seulement des 
prises de risque excessives sur 1e 
marché. 

«B est impossible qu’un seul indi- 
vidu manipule le marché seuL 
Chaque position, chaque marge, 
chaque Bgne de crédit doivent être 
autorisées et l’information est à 
chaque fois avisée», déclarait au 
Financial Times un ancien trader du 
groupe chilien Codelco, impliqué 
dans une fraude sur le cuivre. An fil 
des semaines, tes intervenants sur 
le marché du cuivre parient ; les 
preuves s’accumulent. D’une 
ample spéculation, F affaire évolue 
désormais vers une manipulation 
systématique du marché, avec la 
complicité de membres de la Otk: 
(China International Trust and In- 
vestment Company), société pu- 
blique chinoise chargée du négoce 
des matières premières. Ensemble, 
Os auraient formé depuis trois ans 
un cartel et asphyxié le marché, 
afin dfi niainh» || f f* Uc çfinrs gjj phre 

haut. Ni Sumitomo ni les autorités 
japonaises n’ont encore réagi à ces 
accusations. 

Martine Orange 

■ Les banques japonaises ont ac- 
cepté d'avancer 1 006 milliards de 
y eus (473 milliards de francs) à un 
fonds dont tes intérêts serviront à 
couvrir les pertes (évaluées à 
1 200 milliards) de la structure 
chargée de reprendre 6 600 mil- 
liards de yens de créances dou- 
teuses des jusen . les sociétés de 
crédit immobilier, out annoncé 
mardi 2 juillet plusieurs journaux 
japonais. La Banque du Japon ap- 
pôrtoa 100 milliards et les banques 
coopératives agricoles 20 milli ards 

De leur côté, les actionnaires et les 
créanciers des jusen devront assu- 
mer 6 400 milliards de créances ir- 
récupérables. - (AFP.) 


TOKYO 

de notre correspondant 

Clef de voûte de Fexpaosion ja- 
ponaise depuis le basculement du 
pays dans l’ère moderne, au 
XIX e siècle, la bureaucratie japo- 
naise révèle, à travers l’involon- 
taire strip-tease des scandales, des 
dysfonctionnements connus long- 
temps voilés par l’expansion. Les 
articles et les livres qui douent au 
pilori 1a bureaucratie se multi- 
plient: Os reflètent un sentiment 
diffus de l’opinion: selon un son- 
dage du quotidien économique Ni- 
hon keizai, la ma jorité des Japonais 
interrogés jugent les bureaucrates 
« arrogants » et « malhonnêtes » ; 
les deux tiers des citoyens n’ont 
plus confiance en eux. 

Le mensuel Bungei Shunju dé- 
nonçait pour sa part récemment 
r irresponsabilité de la bureaucra- 
tie, sa manie du secret et son ob- 
session procédurière. Un projet de 
loi obligeant les ministères à 
rendre publiques leurs informa- 
tions est à l’étude et le Yomiuri a 
présenté un dossier sur des propo- 
sitions de réforme de la « timone- 
rie » gouvernementale. 

LA PRATIQUE DU « PANTOUFLAGE » 

Le séisme de Kobé, puis Patien- 
tât dans le métro de la secte Aum 
ont Ébranlé la confiance des Japo- 
nais dans la capacité de leurs gou- 
vernants à faire face aux crises. 
Avec les scandales, le sentiment de 
dérive structurelle de la gestion na- 
tionale s’est accentué- Les Japonais 
ne se faisaient guère d’fltasioxis sur 
leurs politiciens, mais ils avaient 
confiance en leurs bureaucrates: 
dans la veine «néoconfucéenne» 
du respect de la hiérarchie et du sa- 
volr, la carrière administrative 
jouissait d’une aura de prestige. Or 
cette « noblesse d’Etat » a ftflÉ à sa 
mission. 

Par le passé, les citoyens 
n'étaient pas directement affectés 
dans leur vie ou leurs intérêts par 
les turpitudes de leurs dirigeants, si 
choquantes fussent-elles. Ce n’est 
plus le cas. Le « ministère des mi- 
nistères », tes finances, a fermé les 
yeux sur la faillite des organismes 
de crédit immobilier (jusen) et le 
contribuable aura à assumer une 
partie de l’ardoise. 

Plus grave : le ministère de la 
santé a délibérément laissé conta- 
miner la moitié des hémophiles 
(dont quatre cents sont morts) par 
le virus du sida pour préserver tes 


' Intérêts des eritrejHÎses ' phàrma- 1 
coniques. 

Peu nombreuse par rapport à 
d’autres pays, l’administration 
pèse tfun poids considérable dans 
la vie nationale. Proche du sytème 
français, elle tire de sa continuité 
face aux changements de gouver- 
nement un ascendant certain et a 
exercé une influence considérable 
sur 1e secteur privé par la pratique 
endémique du « pantouflage » 
(passage dans le privé des commis 
de l’Etat à la retraite) et par ses 
«directives», consignes sans va- 
leur jimdique, mais suivies. 

Depuis plus d’un sïède, la bu- 
reaucratie nippone a été l’agent 
des transformations sociales et un 
Sèment stabilisateur de la vie na- 
tionale. A la suite de la réforme de 
Me$, an milieu du XIX e siècle, Pap- 


avec radmfn&ratiâi et line dasse 
politique co mp ro mi se avec le ré- 
gime militariste, assura aux bu- 
reaucrates une primauté dans le 
processus de décision. Leur force 
fut accrue encore par rentrée cPex- 
bureancrates dans 1e monde poli-' 
tique : de Shigeru Yoshida, an ien- 
demaïn de la guerre, à KSdn Mîp- 
zawa (1992-1993), plus de la moitié 
des premiers ministres avaient été 
d'anciens hauts fonctionnaires. Le 
monopole du pouvoir exercé par 
les libéraux démocrates (PLD) de 
1955 à 1993 accentua la collusion 
entre l’administration et le monde 
politique. 

Plus que les détenteurs des por- 
tefeuilles ministériels, ce sont tes 
hauts responsables de radmmis- 
tration qui gèrent les affaires. Lés 
politiciens donnent leur imprima- 


Des qualifications insuffisantes 

Selon la politologue Junko Kato, dé Puniversitâ de Tokyo, la bu- 
reaucratie japonaise souffre d’une insuffisance de qualification 
pour affronter des problèmes de plus en plus complexes. «Etre di- 
plômé de la faculté de droit de Tnniversité de Tbkyo, comme le sont bas 
fonctionnaires du ministère des finances, est le pinade académique 
mais ne garantit pas une compétence économique », dit-elle. «Mao 
avait voulu mettre ïïdéotogie au pouvoir. Ici, tend à prévaloir la vision 
étriquée du bureaucrate sur cePe des experts », estime pour sa part un 
autre pofltoiogne, Thkashi Inognchl. 

Ce manque de compétence, poursuit Takashi inogucht, rend les 
bureaucrates vulnérables aux pressions des « élus des tribus » spé- 
cialistes de tel ou tel secteur qui en savent pins qu’eux sur le 
domaine qu’ils sont supposés contrôler et qui ont derrière eux wm> 
pléthore d’organismes écrans, intermédiaires entre l'administration 
et le secteur privé, constituant le rouage (Pune « corr upti on struc- 
turelle ». 


pareil bureaucratique fut utilisé 
par te pouvoir pour juguler un par- 
lementarisme naissant et pour 
faire triompher un capitalisme 
d’Etat qui permit au Japon de do- 
miner la région et de défier les 
Etats-Unis. 

11 devint ensuite l'instrument de 
la politique de Focaipant améri- 
cain. A la fin des années 40, avec te 
début de la guerre froide, Was- 
hington se souda moins de démo- 
cratiser le Japon que d’en faire la 
def de sa stratégie anticommuniste 
en Asie. Du service du Japon Impé- 
rial, les fonctionnaires passèrent à 
celui de TEtat démocratique avec 
une marge de manœuvre encore 
plus grande, faute de contrepoids. 

Le démantèlement des conglo- 
mérats (zaibatsu), qui avalent en- 
tretenu un relatif rapport de force 




tur & des textes dont Ds ont rare- 
ment eu rïmtiative, et les fonction- 
naires. sont mobilisés pour 
répondre à la Diète, aux questions 
épineuses. Les poütiriens n’inter- 
venant qu’en cas de tesson sociale 
.pour. promouvoir des mesures de 
compensation en faveur de sec- 
'teurs malmenés par. la croissance 
et rétablir un certain consensus. 

LE aJMMTSE DÉGRADE ' 

Le succès de ce dirigisme éclairé 
a conféré aux libéraux démocrates 
le monopole du réalisme aux yeux 
de Fophflon publique. En dépit de 
scandales, le système fonctionna 
tant que te «gâteau» du budget, 
que se disputaient les politiciens 
(pour tes subventions et tes appels 
d'offres publics, source de pré- 
bendes), fat en expansion.- Avec le 


< 


‘déficit (tes financés c ~ynbHqnes, dû 

au ralentissement de la croissance 
à. la suite des crises pétrolières, fl 

Le rétrécissement de la manne 
budgétaire rendit les politiciens 
plus interventionnistes et le rap- 
port de force entre eux et les bu- 
reaucrates se modifia, ce qu'on 
qualifia, par analogie avec les va- 
riations climatiques, de « dépres- 
sion de la fonction publique et haute 
pression de la dasse politique ». Les 
« Sus des tributs » (. zoku gnri), par- 
lementaires lobbyistes régnant sur 
certains fiefs (construction, santé, 
télécommunications, etc.), 
jouèrent un côte croissant dans la 
répartition des budgets et enta- 
mèrent 1e « despotisme » de la bu- 
reaucratie. 

MAQUIS réglementaire 

En perte de vitesse, les libéraux 
démocrates manifestèrent des ap- 
pétits insatiables en matière de 
fonds politiques, avivés encore par 
la période d’argent facile de la 
«bulle spéculative » de la fin des 
années 80. A partir de cette 
époque, la corruption s’étendit au 
niveau intermédiaire de la bureau- 
cratie et celle-ci perdît de sa capa- 
cité de contrôle. La déréglementa- 
tion, l’internationalisa tien des 
m arc hé s et la complexité de pro- 
blèmes que les fonctionnaires 
n’étaient plus à même de maîtriser, 
une société plus hétérogène et un 
monde dés affaires plus rétif à 
suivre tes .« directives administra- 
tives » se sont conjuguées pour dé- 
régter la machinerie. 

La confusion politique récente 
(peste de la majorité dû parti libé- 
ral-démocrate eu 1993, suivie d’une 
succession de cabinets de coali- 
tion) a, certes, redonné une cer- 
taine marge de manoeuvre à l’ad- 
ministration. Mais en raison de 
F affaiblissement de ses capacités 
de contrôle, ce regain d’influence 
s’est traduit par un raidissement 
plus que par une impulsion : ré- 
gnant sur te maquis des réglemen- 
tations, les bureaucrates ont tendu 
à blo quer ou à retarder les ré- 
formes pour préserver des intérêts 
corporatistes. DiaboHsée dans un 
best-seller écrit par un ex-fonc- 
tionnaire, Masao Mîyamoto, la bu- 
reaucratie est accusée par 1 ’Asahi 
de ne pins servir les intérêts natio- 
naux. 

Ph.P. 
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Le général Lebed dévoile son programme 


Absent de b scène pubSque « 

Soris Eltsine a voté, mercredi 3 jtnllet au nnh 
tau pour le second tour de ta présirfentieffQ 
rmse. les électeur russe (T08^ millions 
crmscnts) devaient se prononcer entre fae- 


Le secrétaire du Conseil de sécurité a présenté, mardi à Moscou, à la veille du second tour 
de l'élection présidentielle russe un catalogue de mesures de « modernisation autoritaire » 


taei président et son rival communiste, 
Guennadï Ziouganov. Les deux hommes 
avaient recueffi respectivement 35,28% et 
32^)4% des vrà au premier tour Ailé jrtin. 
le qèoéni Lebed, récemment propulsé aux 


MOSCOU 

•J» de notre correspondante 
.ta campagne électorale était of- 
fiôeUement dose mardi 2 juükt, à 
la veiDe du second tour de Féiec- 
tkm présidentielle russe, pat 
pour Alexandre Lebed. Depuis son 
arrivée en troisième place au pre- 
mier tour du 16 juin et sa Domina- 
tion surprise par Boris Eltsine à la 
tête du Conseil de sécurité, le gé- 
néral occupe d’autant plus le de- 
vant de la scène médiatique que 
ceUe-çi est désertée par le pré- 
sident. Au point que les commu- 
nistes ont dénoncé cette * substi- 
tution non avouée » cFun raiwtiaat 
par un autre. 

L’apothéose, mardi, fat une 
conférence de presse qui a semblé 
confirmer les prévisions d’AnatoB 
Sosnovski, ancien correspondant 
de prese soviétique an Chili: la 
Russie, avec le général Lebed, 
pourrait passer de la férule d’un 


commandes du Conseil de sécurité par Boris 
Eltsine après son bon score du premier mur 
(15%), a réclamé mardi, lors de la présenta- 
tionrfun pro gramm e de » modernisation au- 
tariWre » du pays, les « pfetns pouvoirs » en 


matière de sécurité. Il a également critiqué 
les groupes de pression économiques qui en- 
tourent te premier ministre, Viktor Tchemo- 
mynfine. En revanche. U n'a pas abordé 1e 
dossier tchétchène. 


Bonn 

indemnisera 
les survivants 
du travail forcé 
du HP Reich 


Raspoutfne à celte d’un Pinochet. 
Le général Alexandre Korjakov, 
surnommé « Raspourine » par ses 
ennemis du Parlement russe, à été 
démis de son poste de chef du re- 
douté service de la sécurité prési- 
dentielle (SB) deux jours après la 
nomination d’Alexandre Lebed. 
Mais ce dernier, investi désormais 
de pouvoirs de comrôte sur le SB, 
comme sur contes les autres 
* structures de force» du pays, a 
pris soin, mardi, de souligner qu’il 
n’avait joué « aucun r&e » dans et 
limogeage ni dans cehri des autres 
«durs» du régime intervenu le 
même jour. Alexandre Lebed s’est, 
de fait, présenté, mardi, comme im 
héritier «présentable» de ces der- 
niers. 

Le général Lebed a affirmé qu’il 
est venu pour « garantir » que 
réfection « démocratique » du pré- 
sident se passe «sons désordres». 
Peu importe qui sera le vainqueur. 


a prétendu 1e général, que le can- 
didat communiste Guennadï Ziou- 
ganov a toujours pris soin de mé- 
nagée. 


« À MOOTÉ DÉMOCRATE m 
Pour le reste, 2 s'est dit, en ré- 
ponse à la question «fuse journa- 
liste et après refiexion, «à moitié 
démocrate » seulement, et hostile 
àrinstauration d’une « République 
parlementaire » en Russie. Il a 
cherché à atténuer ses déclara- 
tions précédentes sur les Mor- 
mons et les Juifs, jugées « inquié- 
tantes» par BS1 Ointon. Propos 
auxquels ce fils de cosaques s'était 
laissé aller te semaine dernière de- 
vant une assemblée d’organisa- 
tions nationalistes et cosaques, re- 
présentant surtout le sud de te 
Russie. Le Kremlin affirme vouloir 
arracher ces régions h l'emprise 
d’un « communofdsdsme » beau- 
coup plus agressif. 


Mais le général Lebed n'a pas re- 
noncé pour autant à critiquer * les 
étrangers qui veulent nous ap- 
prendre comment Mire *, un thème 
immanquablement porteur en 
Russie après cinq ans deffoed re- 
nient de la production largement 
attribué aux conseils de spécia- 
listes étrangers, n a renchéri en se 
prononçant pour une ctessiricaticu 
des pays étrangers en fonction de 
leur attitude plus ou mo.ns ami- 
cale envers 1a Russie et pour un 
durcissement du régime des visas 
pour tous les étrangers comme 
pour les résidents en provenance 
des « cônes de guerre ». 

La seule qui compte pour 1a Rus- 
sie (avec le Tadjikistan) est la 
Tchétchénie, mais le généra! n’en a 
pas parié, suscitant rinquiérude de 
ceux qui avaient cru en ses pro- 
messes de mettre fin aux combats 
en retirant rapidement les troupes 
russes. Rien ne pronve, donc. 


« De Gaulle a sauvé la f rance, le général Lebed sauvera la Russie » 


x ; 


IVANOVO 

de notre envoyée spéciale ■ 

Ivanovo avait un surnom, te « ville des fian- 
cées » parce qu’on y croisait ’« beaucoup de 
jeunes femmes célibataires ». Elles venaient de 
toute ia Russie pour travailler dans les fa- 
briques de textifc L’industrie employait 80 % 
de 1a population active. Les salaires étaient 
convenables. Le coton arrivait d'Ouzbékistan. 
Ivanovo était fier de fournir le « peuple sovié- 
tique» en vêtements, certes «peu fantai- 
sistes», reconnaît-on, émois solides». 
L’époque est révolue, mais son souvenir de- 
meure. • 

Lors du premier tour des Sections présiden- 
tielles* cette ville de 400 000 habitants* située à 
300 kilomètres de Moscou, a vrot^ à 34 % pour , 
le général Alexandre üÿbed. fun de ses meIN 
leurs scores. Le candidat communiste, lui, n’a 
rempari&quel4.% dès suffragpsU-a campagqg . 
du second tour à logiquement tourné autour, 
d’une question; où iront tes voix de Lebed ? A 
entendre certains habitants, nulle part. Dïmi- 
tri, trente-six ans, enseignant dans un institut 
technique, ne votera ni pour Boris Eltsine ni 
pour Guennadï Ziouganov, mercredi 3 juillet. 
« Lebed s'est imposé comme un homme neuf sur 
la scène politique, à la fois critique du régime en 


place et des communistes, qui comptent trop 
d'anciens partocrotes dons leurs rangs. » Le gé- 
néral aurait, selon lui, fait semblant de se rai- 
fin' à Eltsine afin accéder rapidement au 
pouvoir», un choix « purement tactique », ex- 
plique-t-il. D’une certaine manière, P issue du 
scrutin lui importe peu : « Que ce soit Eltsine ou 
Ziouganov qui s'installe au Kremlin, Lebed 
continuera de jouer un rôle-dé en Russie et sera 
sans doute président en Fan 2000. » 


0,01 % D'ÉCART AU PflEMEK TOUR 

Sergueï Retiakhov, un ancien commissaire 
de 'Pannée rouge, a dirigé te campagne électo- 
rale pour Alexandre Lebed à Ivanovo. Il est, de- 
puis le 16 juin, un personnage écouté dans 1a 


régiop tout comme son héros P est à Moscou. Il 
a: néanmoins* refusé les avances des «démti- 


àates » locaux qui voulaient lui faire signer un 
«jnémoçondufp » de souQeq dç Borj$-. Eltsine. 
Son bureau est décoré d’un autocollant: « Le 
général de Gaulle a sauvé la Fronce. Le général 
Lebed sauvera la Russie. » 

Une banderole orne te façade de Pancienne. 
académie de chimie où est installé te comité de 
soutien au président sortant: « Boris, bats-toil 
Lé peuple et Dieu t’aideront I » A f intérieur, des 
militants dressent te bilan de leur action dans 


cette région où leur candidat n’a devancé Le- 
bed que de 0,01 % des suffrages au premier 
tour. Ils racontent comment le réalisateur Ni- 
kita Mikhalkov, venu participer à un meeting, 
a évoqué les problèmes de santé de Boris Elt- 
sine : « La vodka, c’est après tout une tradition 
bien de chez nous. » 

Arrivé de Moscou, un représentant de P ad- 
ministration présidentielle russe rend visite, 
mardi, aux ettsiniens d' Ivanovo. A 1a veille du 
scrutin, il vient s’assurer du paiement des ar- 
riérés de retraites. Mais avant tout, il s’in- 
quiète du niveau de participation et du trans- 
fert des voix de Lebed à Eltsine. « Rien n’est 
sûr», lui répond-on: « Les électeurs de Lebed 
sont très partagés. » D’ailleurs, au QG de Lebed 
à Ivanovo, on ne donne pas de consignes de 
I, vote. ’*Si ZlouganoïTjagne, je suis sur que Le- 
bed entrera dons un gouvernement d'entente 
nationale », dit simplement ^ Retiakhov. 
Mais les militants communistes locaux 
trouvent l’idée saugrenue. Dans tes zones in- 
dustrielles en perdition, des voitures arborant 
des drapeaux rouges ont porté leur message : 
«En rejoignant Eltsine, lebed vous a déjà tra- 
his 1» 


Natalie Nougayrède 


La Croatie est admise sous condition au Conseil de l'Europe 


Après avoir mis le mois dernier 
un veto à l’adhésion de la Croatie 
an Conseil de l'Europe, le Comité 
des ministres de l'organisation par 
neuropéenne a finalement admis, 
mardi 2 juillet, cette République 
ex-yougoslave en son sein, mais 
sous condition expresse qu’elle 
respecte l’accord de Dayton. 

En vertu d’une procédure sans 
précédent dans l'histoire de l'or- 
ganisation, la décision « n’est pas 
immédiatement effective ». La date 
d’adhésion formelle de la Croatie 


sera donc précisée lors de la réu- 
nion d’octobre des délégués des 
ministres des trente-nenf pays 
membres de l’organisation de 
Strasbourg. « Le Comité s'est réser- 
vé kl possibilité de reconsidérer [sa 
décision] au vu du respect par la 
Croatie des diqxtstiions des accords 
de paix de Dayton, et notamment 
de son attitude à l’occasion des 
élections en Bosnie-Herzégovine», 
précise un communiqué officieL 
Cette décision devrait encoura- 
ger la Croatie à foire preuve de 


plus de détermination dans la 
mise en œuvre du pian de paix en 
Bosnie-Herzégovine que son pré- 
sident, Pranjo Tudjman, a signé 1e 
14 décembre dernier & Paris. Les 
réticences des trente-neuf délé- 
gués, qui, le 4 juin, avaient ajourné 
sine die Fadhéàon de la Croatie à 
F institution européenne chargée' 
de la défense des droits de 
l’homme, venaient aussi sanction- 
ner la mauvaise volonté que le 
président Tudjman met à respec- 
ter les nonnes européennes en 


matière de libertés individuelles. 
Sur ce point, les choses n’ont 
guère changé depuis cette date. 
Lundi, notamment, l’émission 
d'information te plus populaire et 
la plus critique à l'égard du régime 
de Zagreb, « Stikom na sliku » 
(« images sur images »), a disparu 
des petits écrans. Signe du 
contrôle accru que Je pouvoir en- 
tend exercer sur la presse indé- 
pendante. 


F. H. 


Les conservateurs britanniques changent de tactique électorale 


LONDRES 

de notre envoyée spéciale 

Les stratèges conservateurs ont 
dévoilé, mardi 2 jufflet, leur pian 
de bataille contre le Parti travail- 
liste de Tbny Blair. « New Labour, 
new danger» : ce slogan, détour- 
nant celui des travaillistes {«New 
Labour, New Britam »), « hantera 
M. Blair chaque jour jusqu’au 
vo te», a averti Brian Mawhâmey, 
le président du Parti conservateur: 
Les tories, devancés de 27 points 
en moyenne dans les intentions de 

vote des Britanniques, se sont ren- 
du compte de l'inefficacité de leurs 
précédentes attaques contre les 
ttawfiüstes, accusés tantôt de co- 
pier servilement le programme 
ccmservateor, tantôt d’en être res- 
tés à leurs aspirations gau- 
chisantes des années 7a Or 40% 
des. électeurs n’ont pas connu le 
Labour au pouvoir, et les réfé- 
rences constantes au passé 
n’évoquent pas grand-chose pour 
eux. 

La tactique adoptée par les to- 
ries, qui ont fait mine pendant 
rien* ans d'ignorer les. change- 
ment intervenus dans le principal 
parti d’opposition sous la férule de 
M. Blair, a le mérite de la clarté: 
oui, le nouveau labour existe, et 


c’est son programme qui est dan- 
gereux. « Officiel. Les tories sou- 
tiennent te nouveau Labour», ironi- 
sait mardi un Immense panneau 
d’ affichage électronique dominant 
PîccadiUy Qrcos. Les commenta- 
teurs se sont en effet appesantis 
sur la volte-face du gouvernement 
de John Major, jugée risquée puis- 
qu’elle revient à reconnaître la 
substance du programme de l'ad- 
versaire et ses chances de rempor- 
ter. 


PAS DE SCRUTIN AMnCIPÉ 

Mais tous admettent que le pre- 
mier ministre joue, avec cette cam- 
pagne estimée à B millions de 
üvres (64 millions de francs) par te 
Financial Times , ses derniers 
atouts, fi s*est donné jusqu’au dé- 
but mai 1997, c’est-à-dire 2a fin 
normale de la législature, pour 
tenter de regagner la faveur des 
électeurs, coupant court aux spé- 
culations sur un scrutin anticipé à 

l'automne- . , ‘ . 

pendant ces dix mois, les travafl- 
fistes seront donc taraudés sur 
cinq fronts: tes impôts nouveaux, 
les changements constitutionnels 

dans le sens d’une plus grande au- 
tonomie de masse et du pays de 
Galles, l'économie - 1e projet de 


salaire minimum mettant ai péril 
selon les traies, des centaines de 
miniers d’emplois -, la paix sociale 
- menacée par une revitalisation 
des syndicats - et enfin l'Europe, 
face à laquelle tes amis de M. Blair 
s’apprêteraient à foire preuve de 
faiblesse. D s’agit toujours de foire 
peur avec « le tableau apocalytiqve 
de ce que serait la vie sais un gou- 
vernement travailliste », mais les ar- 
guments sont davantage ceux du 
moment. 

Le Labour, de son côté, a adopté 
mardi son programme électoral, 
approuvé, ce même jour, parla di- 
rection du parti par 22 voix contre 
2 et qui sera publié jeudi sous te 
titre : The Raad ta the Manifèsto 
(« La route vers nôtre pro- 
gramme»}. Ce qui, en fait, 
n’évoque guère te Grand Soir: tes 
responsables travaüSstçs ont déjà 
dit qutl n’y aurait pas d’impôts 
nouveaux, smon sur tes profits ex- 
ceptionnel de certaines sociétés 
privatisées, que mat se ganterait 
d’intervenir trop dans réconmme, 
que les dépenses budgétaires res- 
teraient strictement contrôlées, 
que les services de santé seraient 
améliorés sans argent frais par une 
meilleure gestion, et f école de U 
même façon. 


Tony Blair a d’afifeuis provoqué 
la colère de nombreux mutants de 
son parti en annonçant, sans 
consulter personne, que la « dévo- 
lution » (création d’un Rudement 
es Ecosse) ne se ferait pas auto- 
matiquement en cas de victoire, 
mais serait soumise à un référen- 
dum. Les critiques de faOe gauche 
lui reprochant sa trop grande mo- 
dération se mêlent à présent aux 
voix qui dénoncent ses méthodes 
autoritaires. 

Une ancre polémique phis inat- 
tendue est venue ces jours-ti des 
Eglises: l’hebdomadaire catho- 
lique The ünimse ayant révélé que 
1e dirigeant travailliste communiait 
à la messe, où il accompagne iégu- 
lièrement son épouse Cberie et 
leurs trois enfants, le voilà accusé 
par certains catholiques rTbypocri- 
sàe, et soupçonné par des anglicans 
de préparer sa conversion- Or 3 n’y 
a jamais eu de premier ministre 
papiste en Grande-Bretagne de- 
puis ia Réforme. Tony Blair, angli- 
can œcuménique, a dû faire préci- 
ser qu’ü n'avait pas l'intention de 
changer de reDgïon. La campagne 
électorale ne fait que commercer, 
mais die s’annonce rude. 


Sophie Gherardi 
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qu’ Alexandre Lebed, dont les pro- 
pos orn souvent varié sur le sujet, 
sera le dêcolonisateur à ia • de 
Gaulle * de son pays. Mais il veut, 
apparemment, en être un Pinochet 
- cia! iie faisant régner 

T* ordre >» contre les « bandits ». 

Les médias avaient jusque-là re- 
marqué le premier volet de ce pro- 
gramme. Mardi, le généra! a préci- 
sé le second, affirmant que son 
pays doit continuer à coopérer 
avec le FMI, sans remettre en 
cause la remontée des prix de 
l’énergie au niveau international. H 
doit renforcer le rôle * régulateur m 
( et non » distributif W de l’Etat 
dans l’économie pour, surtout, 
trancher les liens souterrains qui 
les unissent en Russie plus qu’ail- 
leurs. 


PLUS DE « POUVOIRS » 

Le général a continué de récla- 
mer des « pouvoirs » supplémen- 
taires, notamment celui de 
« contrôler les réformes ». car 
« c'est dans l'économie qu’il faut 
chercher la solution du problème de 
la sécurité nationale ». Mais cela 
implique d’empiéter sur les 
compétences du premier ministre. 
Viktor Tcbemomyrdine. Ce der- 
nier Pavait déjà critiqué pour avoir 
prédît une crise économique à 
l’automne : « Quand Alexandre Le- 
bed sera plus familier des dossiers, il 
ne le dira plus ». avait-il dit 

Mardi, le généra) a été plus pré- 
cis: le gouvernement n’a pas de 
« système rationnel de régulation de 
l'économie ». sa lutte contre l'infla- 
tion sans politique industrielle 
mène à l’explosion sociale et le 
système bancaire est à la veille 
d’une nouvelle crise. Le généra] a 
surtout identifié les coupables: 
c’est le loBby des exportateurs de 
matières premières qui ont pris 
trop de pouvoirs, ne réinvestissent 
pas et bloquent )à réforme sur la 
terre. Ce qui est une façon mo- 
derne de critiquer ce lobby. Le seul 
problème est que ce lobby est cen- 
sé être représenté par M. Tchemo- 
myrdine, qui, en vertu de la 
Constitution, assume l’intérim du 
pouvoir en cas d’incapacité du 
président 

Il a déjà raillé la volonté affichée 
d’Alexandre Lebed d’occuper le 
poste, inexistant, de vice-pré- 
sident Car, selon la loi, le général 
ne peut que « conseiller » le pré- 
rident et préparer ses oukazes. Ce 
qui est beaucoup si Boris Eltsine 
continue à avoir besoin de lui pour 
foire contrepoids aux « libéraux » 
du clan de l'énergie, après la dé- 
faite, ou la semi-défaite, du « clan 
Korjakov ». Mais c’est très peu si 
Boris Eltsine ne devait plus être en 
état de signer, ou de vouloir signer, 
les oukazes élargissant les compé- 
tences du générai Lebed. 


BONN 

de notre correspondant 

Des milliers de « travailleurs for- 
cés », survivants des camps de tra- 
vail ou de concentration du lir 
Reich, sont concernés par une déri- 
sion de la Cour constitutionnelle, 
rendue publique mardi 2 juillet Les 
juges de Karlsruhe, saisis par un tri- 
bunal de Bonn, ont déclaré que 
P Allemagne pourrait indemniser, à 
titre individuel, d’anciens travail- 
leurs forcés qui n’avaient reçu au- 
cun dédommagement à U suite des 
divers accords interètatiques de ré- 
paration signés après la seconde 
guerre mondiale par le gouverne- 
ment de Bonn. Cette disposition 
s’appliquerait aussi aux quelque 
500 à 600000 personnes réquisi- 
tionnées au titre du service du tra- 
vail obligatoire. On estime 
qu’en janvier 1945, entre sept et 
huit millions d’étrangers étaient 
employés au titre du travail forcé 
par le III e Reich. 

Vingt-deux survivants d’Ausch- 
witz - de nationalité polonaise, 
hongroise, et allemande - avaient 
déposé il y a quelques années de- 
vant un tribunal de Bonn une 
plate*» contre te République fédé- 
rale. Ils demandaient réparation des 
sévices subis entre 1943 et 1945 sous 
la forme de travail forcé dans une 
urine de munitions privée établie à 
proximité du camp de concentra- 
tion d’Auschwitz, et pour lequel ils 
n’avaient jamais été payés. L’urine 
s’adressait à la SS, qu’elle payait, 
pour obtenir la main-d'œuvre dési- 
rée, qui n’était pas rémunérée. En 
termes chiffrés, leurs demandes 
vont de 8700 à 22 000 marks. Mais 
les iuges de Bonn, favorables au 
paiement d’une indemnité, 
s’étaient vus dans Impossibilité de 
donner suite à cette* requête, au re- 
gard de la pratique en vigueur. 

■ Eæffetjusqu’à Pumficatiqo alle- 
mande de 1989 et te tntité ’«2+4» 
(1990), toute demande de dédom- 
magement individuel exprimée par 
d’anciennes victimes survivantes du 
m* Reich de Hitler était exclue. Les 
accords de Londres de 1953, qui 
avaient défini la base des modalités 
des réparations à payer par V Alle- 
magne d'après-guerre, excluaient 
explicitement l'hypothèse d'indem- 
nisations Individuelles. Cest dans le 
cadre d’accords Interétatiques 
qu’ont été évaluées les sommes que 
Bonn s'était engagée à verser à 
toutes les victimes du nazisme au 
lendemain de la capitulation de 
1945. Onze accords de ce type ont 
été conclus par P Allemagne avec 
des pays d’Europe occidentale 
après la guerre. Ainsi, le 15 juillet 
I960, la France et l'Allemagne si- 
gnaient un document d’après le- 
quel 400 raillions de deutsche marks 
seraient versés aux déportés et in- 
ternés. 


Sophie Shihab 


Lucas Delattre 



penser le malaise 
social : 


Martine Aubry, Jean-Marie 
Delarue, fturick Weil, 
Jean-Baptiste de (foucault, 
Jean Gandois. Dominique 
Strauss- Khan et Alain 
Touraine. 

Madeleine Rebérioux, Pierre 
RosanvaOon, Alain Duhamel 
et Pierre Rosanvallon, Jean 
Duvignaud, Paul Virilio. 
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penser la ville : 
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de Dossiers 
et Documents 
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foui Cbemetov, Jean 
Nouvel. Oriol Bohigas, Paul 
Andreu. Renzo Piano, 
Bernard Huet, Yves Lion. 


• penser l'économie 
mondiale: 
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Michel Béaod, François 
Rachiine, Jean-Paul Filous», 
Edmond S. Pheîps, Edward 
Luttwak, Louis Dumoni, 
Albert Hirschman. 
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INTERNATIONAL 


Les Nations unies réduisent leur contingent 
en Haïti, malgré la montée de l’insécurité 

Une police impuissante et des manifestations de démobilisés accroissent la confusion 

Le contingent des Nations unies passera bientôt Ces effectifs sont insuffisants pour lutter contre des attitudes d'autodéfense. Pendant ce temps, 
de 1 200 à 600 hommes, augmentés de 300 mo- la criminalité qu'une justice démunie ne par- les Etats-Unis refirent toujours de livrer à Port- 
niteurs de police et de 700 soldats canadiens, vient pas à réprimer, suscitant chez les Haïtiens au-Prince un ancien tortionnaire de la dictature. 


i. ^ 


SAINT-DOMINGUE 
de notre correspondant 
Le désengagement militaire des 
Nations unies va se poursuivre en 
Haiti en dépit des insuffisances 
de la jeune police du pays et de 
l'insécurité qui continue d’y ré- 
gner. Après de longues tracta- 
tions, le Conseil de sécurité a 
prolongé de cinq mois le mandat 
des casques bleus, mais il a déci- 
dé de réduire de moitié le 
contingent de l'ONU, les mili- 
taires passant de 1 200 à 
600 hommes. Les 300 moniteurs 
de police internationaux seront 
maintenus, ainsi que les 700 sol- 
dats canadiens qui constituent 
une « contribution volontaire » de 
ce pays. Pour calmer son opposi- 
tion qni critique le coût de l'opé- 
ration, Ottawa a obtenu de Was- 
hington une participation au 
financement de son contingent 
La Chine et la Russie, qui s’op- 
posaient à la prolongation de la 
Mission des Nations unies en 
Haïti (Minuha), ont finalement 
accepté la proposition du secré- 
taire général Boutros Boutros- 
GhaJL Le rétablissement des rela- 
tions diplomatiques entre Mos- 


cou et Port-au-Prince, ainsi que 
de discrètes négociations 
commerciales entre Haiti et la 
Chine - Pékin voyait d’un mau- 
vais œD le développement de la 
présence taïwanaise dans la Ré- 
publique caraïbe - ont permis de 
surmonter les derniers obstacles. 

NOUVELLE POUCE 

« le Minuha , qui devrait désor- 
mais s’appeler la Mission d’appui 
des Nations Unies en Haïti (Ma- 
nuh), poursuit sa mutation, a ex- 
pliqué Eric Fait, porte parole des 
Nations unies à Port-au-Prince. 
De Jorce militaire, elle se trans- 
forme progressivement en mission 
d’aide au renforcement des insti- 
tutions et au développement 
économique. » Le mandat de la 
Manuh se terminera le 30 no- 
vembre, ce qui n’est pas étranger 
au calendrier électoral américain. 
Le président Bill Clinton désire en 
effet que ses troupes aient quitté 
l’Ile avant qu’Q ne se représente 
devant les électeurs. 

En attendant, l’insécurité de- 
meure l'une des principales 
préoccupations de la population 
haïtienne. La nouvelle police, qui 


a remplacé l’armée dissoute par 
l'ex-président Jean-Bertrand 
Aristide, apparaît impuissante 
face à la montée de la délin- 
quance. Inexpérimentés et mal 
équipés, les policiers paient un 
lourd tribut à la lutte contre les 
zenglendos (malfaiteurs). Huit 
d’entre eux ont été assassinés au 
cours des derniers mois tandis 
que, devant les insuffisances de la 
police et des tribunaux, la popu- 
lation continue de se faire justice 
elle-même. En une semaine, huit 
personnes accusées d’être des 
zenglendos ont ainsi été lynchées 
à Port-au-Prince. 

L’agitation des militaires dé- 
mobilisés constitue un autre mo- 
tif de préoccupation. Plusieurs 
centaines d’entre eux ont 
bruyamment manifesté dans les 
rues de Port-au-Prince, exigeant 
le paiement d’arriérés de salaire. 
Ils menacent de prendre le ma- 
quis si leurs revendications ne 
sont pas satisfaites. Enfin, la ré- 
cente libération, aux Etats-Unis, 
d’Emmanuel Constant, leader du 
Front pour l’avancement et le 
progrès d’Haïti (Fraph), constitue 
un nouveau motif de friction 
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Bill Clinton devance 
toujours Bob Dole 
dans les sondages 

Une nouvelle affaire secoue pourtant Washington 


entre Washington et Port-au- 
Prince. 

Emmanuel Constant dirigeait 
une milice créée par les put- 
schistes, après le coup d’Etat de 
septembre 1991 dirigé contre Je 
président éln, Jean-Bertrand 
Aristide. Après le retour au pou- 
voir de ce dernier, E mm anuel 
Constant s'étaït réfugié aux 
Etats-Unis, où fl avait été inter- 
pellé pour une banale infraction 
à la législation sur rimmigration. 
Entre-temps, ta justice d’Haïti 
Pavait condamné par contumace 
aux travaux forcés à perpétuité et 
Emmanuel Constant, amer, 
s'était répandu dans la presse 
pour dire qu’fl était un agent de 
la CIA. 

Aveux apparemment vraisem- 
blables puisque les Etats-Unis ne 
l’emt toujours pas extradé, à P in- 
dignation des autorités haï- 
tiennes, qui viennent de vive- 
ment réagir aux propos d’un 
porte-parole du département 
d'Etat affirmant qu’Haïti n’était 
pas en mesure de juger l’ancien 
responsable putschiste. 

Jean-Michel Caroit 


U nouvel album de Blake & Mortimer en 
avant première tout l’été dans Télérama. - - c - 1 1 ■ 


WASHINGTON 
de notre correspondante 
Bob Dole concède volontiers 
qu’fl if est pas «quelqu'un de très 
excitant». «U parait même, ajou- 
tait-il, sourire en coin, lors d'une 
récente réunion publique, que 
l’autre jour à la Maison Blanche 
quelqu'un s'est endormi en lisant 
[son] fichier du FBI ». 

SI le candidat républicain à 
réfection présidentielle a toujours 
préféré laisser à ses subordonnés la 
tâche d'attaquer le couple Clinton 
sur le scandale immobilier de Wfcd- 
tewater, fl s’en dorme en revanche 
à cœur joie sur la dernière affaire 
qui agite Washington, celle des fi- 
chiers du FBL Et ce n’est pas bon 
signe. 

Pour les républicains, qui 
commençaient à désespérer de 
pouvoir entamer P avance dans les 
sondages d’un président en passe 
de voler à Ronald Reagan Je sur- 
nom de «président Teflon * - celui 
sur lequel rien n’accroche-, l'af- 
faire des fichïeis du FBI est pain 
bénit Contrairement à Whitewa- 
tei, affaire qui remonte au temps 
où Bill Clinton n’était que gouver- 
neur de l’Arkansas et dont la 
complexité interdit tout raccourci 
médiatique, celle-ci est simple, ré- 
cente, et fait référence à des 
concepts tristement fanrifiexs aux 
Am éricains : abus de pouvoir, vio- 
lation de la vie privée, utilisation de 
dossiers confidentiels- Aux Etats- 
Unis, et en langage politique, cela 
se résume en nn mot : Watergate. 

RUMEURS 

Pourtant, les efforts des républi- 
cains pour tenter de lier les Clin ton 
-ou leur proche entourage- à la 
dérisiggi de . demander ..au. FBI, fou 
1993, lés fichiers de plus de six 
cents personnes (peut-être même 
neuf cents), 1 prétendument pour ' 
mettre à jour les listes des gens dis- 
posant cfun laissez-passer leur per- 
mettant d’entrer à la Maison 
Blanche -dont de nombreux répu- 
blicains qui n'y travaillaient plus- 
sent jusqu’iri restés vains. Deux 
journées d’auditions publiques et 
télévisées devant des commissions 
du Congrès ont donné le spectacle, 
assez lamentable, de deux person- 
nages de maigre envergure es- 
sayant d’expliquer comment fls 
avaient échoué à des postes sen- 
sibles & la Maison Blanche pour 
lesquels, de toute évidence, ils 
n'étaient pas qualifiés. 

Mais elles tfonl pas pécaris (f al- 
ler plus loin, même si efles ont ré- 
vélé au reste du pays ce qui se sa- 
vait déjà dans la capitale fédérale : 
rétonnante légèreté avec laquelle 
M. Clinton et son équipe de l’Ar- 
kansas, à ïear arrivée à Washing- 
ton, ont pourvu les postes de la 


présidence. En revanche, F inten- 
tion dâïbérée de nuire à des opqf - 
sants politiques en foufliant dans 
leurs fichiers policiers n’a, pour 
l’instant, pas été prouvée. La 
charge la plus lourde lancée contre 
BŒ et HŒaiy CEnton, ces derniers 
jouis, Ta été par un antiea agent 
du FBI, Gary AJdzich, dont les dé- 
mocrates et la presse n’ont eu 
guère de mal à détruire la crédibili- 
té tant son livre, Unlimüed Access, 
publié par une maison d’édition 
conservatrice, renferme de ru- 
meurs qtffl est incapable de prou- 
vée 

C’est probablement ce qui ex- 
plique qu’en dépit d’une grosse 
couverture médiatique et de l'éner- 
gie déployée par les républicains, 
l'affaire des fichiers n’a pas encore 
affecté de manière significative la 
cote du président Cfinton. Le der- 
nier sondage ABC-Washington Post, 
publié mardi 2 juillet, révèle bien 
un resserrement de l’écart entre 
Bill Clinton et Bob Dole, le premier 
ne devançant plus le second que de 

14 points (contre 22 à la mi-mai), 
mais les experts l'attribuent à une 
multitude de facteurs, tandis que 
d'autres sondages accordent tou- 
jours au président une avance de 

15 à 20 points. 

fl reste, selon Kariyn Bowman, 
spériafiste des études d’opinion à 
l’ American Enterprise Institute, 
que r affair e des fichiers «est po- 
tentieüement très nuisible. Les Amé- 
ricains sont méfiants à l’égard du 
pouvoir des grandes institutions et ils 
finiront par être troublés si les révé- 
lations continuent d’affluer». Le 
procureur indépendant Kenneth 
Starr poursuivant ses investiga- 
tions sur Wh&ewater et, désormais, 
sur les fichiers. duJ^L fl. n’y a pas 
de raison que ce flux s’arrête net. 
Un effet cumulatif pourrait alors 
' mettre M. Cfinton en rfiffirn hé 

Ptmr l’heure, le président démo- 
crate jouit d’une remarquable una- 
nimité au sein de son parti, d’où ne 
fuse aucune critique, fl sait aussi, 
estiment plusieurs experts, que les 
Américains ne placent plus la vertu 
au premier rang des qualités néces- 
saires pour la présidence, tant est 
piètre, aujourd'hui, leur opinion 
des hommes politiques. 

- Hfliaiy Cfinton est sans doute 
une cible plus facile, mais fl s’agit 
d’une arme à double tranchant A 
s’acharner sur elle, les républicains 
risquent de s’afiéner le vote fémi- 
nin, déjà majoritairement favo- 
rable à B3J Clinton. Sagement, 
M“ Clinton fait actuellement une 
tournée en Europe de l'Est, tandis 
que la Maison Blanche attend avec 
impatience l’opportune diversion 
des Jeux olympiques d’Atlanta. 

Sylvie Kouffhuom 


Une demande d'extradition 
oppose la Colombie et les Etats-Unis 


Prenez votre culture en main. 


BOGOTA 

de notre correspondante 

Une récente demande d’extradi- 
tion américaine empoisonne à 
nouveau les relations américano- 
colombiennes. Les extradés poten- 
tiels sont, une fois de plus, de 
« gros poissons » de la drogue co- 
lombienne. Dans on communiqué, 
les Américains précisent qu’ii 
s’agit pour la Colombie de «dé- 
montrer sans équivoque sa résolu- 
tion à voir lès plus horribles barons 
de la drogue affronter un procès lé- 
gal complet». 

Or, juridiquement, la Constitu- 
tion colombienne de 1991 interdit 
F extradition, de ses nationaux. Ce 
qui n’empêche pas les Etats-Unis, 
au prétexte d’un traité si gné par 
les deux pays en 1979, de deman- 
der régulièrement que des trafi- 
quants colombiens soient jugés 
aux Etats-Unis où Qs seront plus 
sévèrement sanctionnés. 

La dernière demande améri- 
caine intervient quinze jours après 
que la Chambre des représentants 
colombiens eut innocenté le pré- 
sident Ernesto Samper accusé 
d’avoir financé sa campagne élec- 
torale avec l'argent de la drogue. A 
l’ annonce du verdict, les Etats- 
Unis avaient menacé de prendre 


des sanctions commerciales contre 
Bogota. Le ministre des relations 
extérieures colombien, Rodrigo 
Pàrdo, n’a pas caché, vendredi 
28 juin, que les relations bilaté- 
rales atteignaient «le moment le 
plus difficile de ces dernières an- 
nées». Le président Ernesto Sam- 
per a cependant confirmé qu’fl ne 
pouvait être question de répondre 
favorablement à la demande amé- 
ricame puisque «cela impliquerait 
la violation de la législation colom- 
bienne ». 

Le débat n’est cependant pas 
clos. Pour les partisans de rextra- 
dftion, fl s'agit de hâter contre le 
pouvoir de corruption des narco- 
b’afiqoants et de dénoncer la fai- 
blesse du système répressif colom- 
bien. Pour leurs adversaires, en 
revanche, fl convient de préserver 
la souveraineté du pays, d'empê- 
cher les Etats-Unis de jouer leur 
rôle de gendarme et d’apprendre à 
juger soi-même ses délinquants. 
Le gouvernement a amcî annoncé 
une réforme de la justice destinée, 
entre autres, à augmenter les 
peines de prison pour les trafi- 
quants de drogue et ceux qui blan- 
chissent leur argent. 

Armé Proenza 
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Le premier ministre israélien conteste le principe 
d’échange de territoires contre la paix 

En se retirant du Sinaî, l'Etat juif estime avoir suffisamment donné 


k p^ auqu d les Arabes sont attachas. tk«s 242 et 338 du Consefl de sécurité de 

SrprirvdpTdet^chaiKie j^5^ confére ^^ pf ^\ fl ag ? 5 ^ que dit «paient de fantfeessûra^ ce qui 

ae reenange de tenttotres occqaés TEtat juif a sa propre mterpntatkn des résohy ôgnifk h sécurité • dlsraëL 


I 


JÉRUSALEM 

. de notre correspondant 
■ Su fe 29 mal sur un prcar a u up e 
exduant le droit à rattodétennina- 
t S° D des PalestinKns et rej^ant tout 
projet de négociation sur le statxtf de 
la partie ooentafe arabe de Jérusa- 
lem, ccaïquise et annexée en 1967, le 
premier ministre israélien, qui exdut 
également Péveatuefle restnnücra à 
la Syrie du plateau du Golan en 
échange de ta paix, estime quTsraâ 
«a déjà restitué 90% des terri- 
toires » arabes conquis 2 y a près de 
trente ans. 

Répondant, mardi 2 juillet à Jéru- 
salem, aux questions de la presse 
étrangère, Benyamm Nétanyahou a 
prôâsé: «B n’est pas possible quTs- 
raêl donne 100 % [des territoires 
arabes occupés], alors que les Arabes 
ne donnent rien». Réitérant son pro- 
jet de reprendre, «sans condition 
préalable», les négociations avec les 
Rjflestipiens, les Syriens et les Liba- 
nais - dont 11% du pays sentit oc- 
cupés par Israël depuis dix-huit 
ans -, le chef du gouvernement a 
une nouvelle fins «suggéré de reve- 
nir à la Jôrrmie de Madrid». 


Organisée par les Américains en 
octobre 1991 dan* la capitale espa- 
g nole . cette conférence, que le pre- 
mier m inistre israélien de l’époque, 
Itzhak Shamir, entendait « c ontinu er 
dix ans s^7 lefaSab pour donner à is- 
rad le temps de créer des faits ac- 
complis » -c’est-à-dire des cokmks 
juives- dans tous les territoires oc- 
cupés, n’avait pu réunir les parties 
arabes concernées qu’à la condition 
que PEtat juif admette la pertinence 
des résolutions 242 et 338 du Conseil 
de sécurité des Nations unies. Votés 
en novembre 1967 et octobre 1973, 
ces deux textes soulignent r« inad- 
. mâsüMé de tardâtes acquis par la 
guerre» et symbolisent le prmripe 
de f échange des twri to î ie * conquis 
contre la paix, accepté plus tard par 
Itzhak Rabin et Shimon Krès. 

M. Nétanyahou, lui, indique 
qu’«[2j ne pense pas que la confé- 
rence de Madrid metuart » ce prin- 
cipe -de feit, en 1991, seule une 
«lettre d’assurances » envoyée à 
toutes les parties et signée du prt- 
rident américain. George Bish, y fai- 
sait expressément référence- et, de 
toute façon, «Israël a sa propre in- 


terprétation » des résolutions 
conce rné e s . Le texte français de la 
242 demande le •repaît des Jarres 
armées israéliennes des territoires oc- 
cupés », tandis que la version an- 
glaise, retenue par le premier mi- 
nistre, ne réclame le retrait cflsraa 
que « de » territoires occupés. 

L'Etat juif s’étant retiré du désert 
égyptien du Sinaî en 1979, en 
échange de la paix avec le Caire 
-environ 90% des terres conquises 
en 1967- M. Nétanyahou considère 
que eda devrait contenter aussi bien 
les Palestiniens que les Syriens ou les 
Libanais. A r endroit de ces derniers, 
le premier ministre précise que son 
année «restera au Liban aussi long- 
temps que la sécurité dlsraâ Venge- 
ra». Le Hezbollah, qui combat foc- 
cupatkxt îsraSenne du sud du pays 
du Cèdre, n’est à ses yeux qu’une 
«organisation terroriste» et M. Né- 
tanyahou s’est dit «déterminé à 
mettre en oeuvre tous les moyens, pot- 
tiques et militaires » pour la 
combattre. 

Enfin, à propos des deux nnffioos 
et demi de Palestiniens dont 94% 
des tetritdres revmdiqués à Gaza et 


en Cisjordanie demeurera occupés 
et ccdonisés, le numéro un israélien 
précise qu*D ne se sera « pas engj- 
gé * par le projet de • séperratier des 
deux entités », israÆecae et palesti- 
nienne, développe depuis trois ans 
par le gouwameneni précédera, im- 
placable logique : pour reprendre ia 
colonisation à outrance des terri- 
toires arabes occupés, objectif an- 
noncé du nouveau gouvernement, a 
est effectivement exclu de re- 
connaître aux Rteticiens uns « en- 
tité territoriale » quelconque. 


Patrice Claude 


■ Le président français, Jacques 
Chirac, a souhaité, mardi 2 juillet, 
lors d’un entretien téléphonique 
avec Yasser Arafat, * que 'es négocia- 
tions [de paix israélo-arabes! re- 
prennent dès que possible ». 
M. Chirac a rappelé que la postion 
de la Fiance était fondée sur un car- 
tain nombre de principes, dm» le 
« droit à l’autodétermination » des 
Palestiniens, r« échange de la tare 
conter la pose» et le respect des ac- 
cords existants. 


Le plan de distribution de vivres par l'Irak est soumis à un strict examen 


NEW YORK (Nations unies) 
de notre correspondante 
Malgré le rejet public par les 
Américains du plan irakien pour la 
mise en œuvre de la formule « pé- 
trole contre nourriture» (le 
Monde du 3 juillet), les négocia- 
tions continuent et ont toutes les 
chances d’aboutir. 

La France - qui préside le 
Conseil de sécurité pour le mois de 
juillet - et la Russie se sont 
contentées’ riè ‘teaiqïie^ lundi 1“ 
juillet, leur désagrément après les 
dédarattons américames, en ^ap- 
pelant qùe ta décision «f approuver 
ou de rejeter le plan! irakien re- 
vient au seul secrétaire général de 
rONU, Boutros Boutros-GhalL Ce 
dernier, pour qui F application de 
l’accord «pétrole contre nourri- 
ture » a « fa plus haute prrorifaé», a 
décidé de calmer fe jeu, en deman- 
dant à ses collaborateurs de Tevofr 
« point par point » 1e plan irakien 
de distribution des vivres. 

Le cap fe plus difficQe ayant été 
franchi, avec la signature, le 20 mai 
à New York, d'un accord entre 


Bagdad et PONU permettant à 
l'Irak de vendre du pétrole à hau- 
teur de 2m3Iiaids de dollars par 
semestre, pour subvenir aux be- 
soins humanitaires de la popula- 
tion, les experts estiment au- 
jourd’hui que les objections 
américaines au plan préparé par 
Bagdad sont « insignifiantes » et 
devraient être réglées. Ces experts 
rappellent qu’en tout état de 
cause, chaque transaction qui sera 
entrepose "parPhak; qtfff s’agisse *■ 
de vente du pétrole ou d’achat à ■ 
des fins humanitaires, doit être ap- 
prouvée par lé Comité 'des saine- * 
fions. Cehn-ci décide par consen- 
sus des quinze membres du 
Conseil de sécurité, chacun dispo- 
sant de la possibilité d'empéther 
une transaction. 

De passage à New York pour, 
présenter le plan de distribution 
préparé par son pays. Abdel Amir 
El Anbari, diplomate irakien, qui a 
habilement négocié raccord, se dit 
frustré. « L’élection présidentielle 
américaine est devenue une malé- 
diction pour le reste du monde, a-t- 


il déclaré au Monde. En criant sur 
tous les toits, les Américains ont non 
seulement montré leur mauvaise foi 
vis-à-vis de llrak, mais ib ont aussi 
donné la preuve de leur manque de 
respect pour M. Boutros-Ghali, à 
qui il revient d’accepter notre 
plan », a ajouté M. El Anbari. Was- 
hington accuse l’Irak de « tri- 
cher». La demande Irakienne 
d’importer des équipements d’in- 
formatique, de télécommunica- 
tion, pour tes Écrtges pétroliers et 
des pièces détachées pour bâicop- 
tères est jugée « inacceptable » par - 
lés Etats-Unis. * 


COMITÉ DES SANCTIONS 

Selon différents diplomates, 
c’est plutôt le «ton» du document 
irakien qui Irrite les Etats-Unis. En 
vertu de la résolution 986, qui est à 
la base de la formule « pétrole 
contre nourriture», la distribution 
des vivres dans les provinces 
kurdes du nord de l'Irak est « en- 
tièrement » assurée par les agences 
de TONU, alors que Bagdad veut 
avoir un rôle important dans cette 


distribution. Quant à la date à la- 
quelle l’Irak pourra commencer à 
exporter son brut, elle dépend du 
Comité des sanctions. Présidé par 
l’ambassadeur allemand, Tono Ei- 
tel, le Comité devrait proposer des 
procédures «simplifiées » an début 
de la semaine prochaine. Selon des 
diplomates, un des points de di- 
vergence entre tes principaux ac- 
teurs - Etats-Unis, France, 
Royaume-Uni et Russie - porte sur 
le nombre et ia nationalité des 
contrôleurs chargés d’approuver 
.chaque contrat pétrolier. Pour 
l’instant, ils sont au nombre de 
quatre, trois de nationalités améri- 
caine, française, russe, et un repré- 
sentant d’un pays neutre. L’autre 
point de divergence a trait aux 
prérogatives de ces contrôleurs. 
Washington souhaite que chaque 
contrat soit approuvé par les gou- 
vernements représentés, tandis 
que les autres souhaitent que la 
décision finale revienne aux 
contrôleurs eux-mêmes. 


Afsané Bassir Pour 


Un député de l’opposition tunisienne devant les juges 


LE PROCÈS du député de Top- 
position Khemaîs Chaman, Incar- 
céré depuis le 18 mai, devait s’ou- 
vrir, mercredi 3 juillet, devant la 
chambre criminelle de Ja cour d’ap- 
pel de Trims. A la demande de la 
défense, qui souhaite disposer d’un 
laps de temps supplémentaire pour 
étudier le dossier, fe procès pour- 
rait toutefois être renvoyé à hui- 
taine. Inculpé de « divulgation du 
secret de l’instruction », dans le 
cadre de l'affaire Moada - du nom 
du président du Mouvement des 
démocrates socialistes (MDS), Mo- 
hamed Moada, condamné à orne 
ans de prison, le 29 février -, 


M. Chaînait, lui-mëme vice-pré- 
sident du MDS, doit être jugé en 
vertu des articles 60 Ws et ter du 
code pénal, portant sur les at- 
teintes à la sécurité de TEtat Selon 
son épouse, f avocate AJya Chama- 
ri, 3 risque «la peine de mat». 

M.Chamari, cinquante-quatre 
ans, éüu ai mars 1994, est surtout 
connu pour ses multiples engage- 
ments en faveur du respect des 
droits fondamentaux. Secrétaire 
général puis vice-président de la 
ligue tunisienne de défense des 
droits de l’homme (LTD H) entre 
1981 et 1994, vice-président de Ja 
Fédération internationale des 


ligues des droits de l’homme 
(FIDH) de 1983 à 1993, cofbndateur 
de l’Institut arabe des droits de 
l'homme, en 1989, 3 a été nommé, 
en 1996, président du Centre mé- 
diterranéen des droits de l’homme, 
dont 1e siège est installé à Mont- 
pellier. 

S’exprimant mardi après-midi à 
Strasbourg, devant la sous- 
commissian des droits de l’homme 
du Parlement européen, le pré- 
sident de la FIDH, M c Patrick Bau- 
doin, s’est inquiété du procès fait à 
M. Chaman et des mauvaises ma- 
nières dont maints citoyens tuni- 
siens continuent à être victimes. 


Les Chinois rééditent Marx en BD 


PÉKIN 

de notre correspondant 

Peut-on imaginer littérature plus propre au rève 
que Das /Capital? Pas au sein de l'administration pé- 
kinoise de fa presse et de l'édition. Le problème, évi- 
demment, était fe caractère quelque peu abstrait de 
ce monument de (a littérature politique. Cest réglé. 
Les Chinois ont désormais fa possibilité de lire Karl 
Manu- en bandes dessinées (BD). 

Cette publication sera la bienvenue dans un 
monde de fédition dont on s'aperçoit au sommet 
du régime, qu’il est infesté de produits politique- 
ment fort peu corrects. Le côté assez nouveau de 
fédition semi-libre a en effet permis F apparition sur 
le marché de toute une littérature d'un niveau assez 
consternant, telle la glorification des exploits nazis 
ou nippons durant la seconde guerre mondiale. 
Macs, comme toujours, te régime prend le problème 
par un bout qui lui est bien spécifique, et en fart plus 
qu'apparemment nécessaire- Ainsi vort-on amalga- 
mées, dans 1e nettoyage en cours, des notions aussi 
différentes, au registre de fincornect, que la « vulga- 
rité», le «féodalisme», le « colonialisme », le «b/- 
zame » et V« absurde». 

L’édition n’est pas le seul domaine visé. Cent 


vingt-huit firmes ont été mises à Pamende et obli- 
gées de changer de nom pour avoir mis en avant 
« une coloration occidentale ». Cela, a affirmé la 
presse officielle, «peut avoir une influence négative 
sur les enfants ». La boite de nuit Le Bateau pirate, 
nécessairement mal vue en temps de lutte contre la 
contrefaçon, a dû être renommée Le Bateau de Tîte. 
Allez savoir pourquoi— 

D’où, en tout cas, r impérieux besoin de Marx en 
BD. Ainsi d’ailleurs que de quantité d’autres résur- 
rections, héros nationaux, pauvres victimes des 
tourments de Thîstoire, et autres humbles serviteurs 
de la cause sacrée, censés être les bouées d’espoir 
des Chinois perturbés par la mutation en cours. (I 
s'agit, d’une manière générale, d’éradiquer ta mode 
des enseignes « déraisonnables ». 

Dans ia foulée, pourtant, Oeng Xiaoping - qui, à 
son corps défendant, a rendu possible ce dérapage - 
se voit loué en « une » du Quotidien du peuple 
comme le génial promoteur d’une « invention gran- 
diose» dans le «marxisme contemporain *: Pidée 
que l'individu tire personnellement le profit de son 
labeur. Est-ce bien « raisonnable » ? 


« Ce n'est pas en s’abritant derrière 
la lutte légitime contre intégrisme 
islamique qu’un régime, quel qu'il 
soit, peut s'autoriser à prendre de 
telles libertés avec les libertés ». a 
souligné M' Baudoin. Le prérident 
de la FIDH s’est vu interdire, te 
23 mai, rentrée en Tunisie. Le jour 
même, les députés européens 
avaient adopté une résolution 
condamnant la « détérioration » de 
ia situation en Tunisie. 

fi serait reproché à M. Chaman 
d’avoir fourni, à ia fin de l’automne 
1995, certaines pièces du dossier 
Moada à un avocat belge, soup- 
çonné par Hmis d'être un « agent 
libyen ». Le même type de griefs 
avait été retenu contre 1e président 
du MDS, qui avait été accusé 
d’avoir reçu, d'un mystérieux res- 
sortissant libyen, de fortes sommes 
d’argent provenant d’un « Etat 
étranger » ( Le Monde du l a mais). 
Personne n'a manqué de relever 
que r arrestation de M. Moada était 
survenue au lendemain às la publi- 
cation par 1e MDS d'une * lettre oü- 
verte » aü président Zine E) Abidine 
Ben Ali critiquant la dérive autori- 
taire du régime et, notamment, les 
atteintes à la liberté d'expression. 

A en croire M- Chaman, son 
époux garderait «un moral ex- 
cellent». Ses conditions de déten- 
tion se sont sensiblement amélio- 
rées. U ne peut cependant pas 
recevoir de livres ni de courtier, et 
sa famille ne dispose, pour le voir, 
que d'« un quart d’heure de parloir 
par semaine ». Sûr de son bon 
droit le député du MDS s’estime 
«victime de l'arbitrant r politique*. 
Un collectif d’une vingtaine d’avo- 
cats devrait assurer sa défense. 


FrandsDeron 


Catherine Simon 


r 




y.v 


■■ t T-. • 





L ; UE se refuse à renforcer 
le contrôle des farines animales 


BRUXELLES. Le Comité vétérinaire permanent de l’Union européenne 
n’a pas suivi, mardi 2 jixütet, ia proposition de la France de renforcer les 
régies imposées au niveau communautaire pour la fabrication des fa- 
rines animales afin de lutter contre la maladie de te vache folle, a-t-on 
appris de source communautaire. 

Réunis j Bruxelles, les eAperts-vérérinaires se sont contentés d’adopter 
une proposition de Ja Commission renforçant les contrôles sur te traite- 
ment des déchets d’abartoir entrant dans La fabrication des farines ani- 
males. La France a voté contre cette proposition, et te Finlande s’est abs- 
tenue. Le texte adopté par le comité autorise toutefois les Etats 
membres ayant déjà imposé des mesures plus strictes à tes maintenir. - 
(AFP.) 


Une journée de solidarité 
avec la presse algérienne interdite, 
faute de visas 


ALGER. Faute de visas, une cinquantaine de journalistes européens, in- 
vités à se rendre à Alger, jeudi 4 iuQtet, pour marquer leur solidarité avec 
leurs confrères algériens, ont dû renoncer à faire le voyage. Réunis mar- 
di à Paris, ils ont exprimé leur * consternation » de n’avoir reçu « aucune 
réponse» à leurs demandes de visas. Ce refus a suscité (a protestation de 
plusieurs éditeurs de la presse privée algérienne. Prévue de longue date, 
cette initiative visait à dénoncer tes menaces qui pèsent sur la presse al- 
gérienne, prise en étau entre la « riolence imegriâ.» » et - l'arbitraire des 
autorités ». 

Fin juin, le quotidien privé L'Authentique, proche de certaines factions 
de la Sécurité militaire, avait dénoncé tes relents de « paternalisme néo- 
colonial » dont était, selon lui, entaché le projet. Une pétition, s’insur- 
geant contre « la mise sous tutelle étrangère du combat desjoumalistes al- 
gériens pour le libre exercice de leur profession », a également circulé, 
remportant, auprès des employés de la radio-télévision d’Etat notam- 
ment, un succès attendu. 


EUROPE 

■BOSNIE : un mütier de soldats américains appartenant à des unités 
blindées ont commencé, mardi 2 juin, à se retirer de Boæie pour être 
remplacés par un nombre équivalent de policiers militaires. Cette déci- 
sion du Pentagone intervient alors que 1e volet militaire des accords de 
paix a été accompli et que les efforts des forces de l’OTAN portent dé- 
sormais sur la mise en œuvre des aspects civils (élections et reconstruc- 
tion)-- (AFPL 

■ RÉPUBLIQUE TCHÈQUE : le premier ministre Vadav Klaus a pré- 
senté, mardi 2 juillet, la démission de son gouvernement au président 
Vadav Havel, qui Ta aussitôt chargé de former un nouveau cabinet mi- 
noritaire, qui pourrait être institué jeudi- (AFP.) 

■VATICAN : le Conseil pontifical pour la famine a attaqué, pour la 
deuxième fois en trois mois, la législation américaine sur r avortement : 
« L'avortement aux Etats-Unis atteint de nouveaux degrés dans la déprava- 
tion et la cruauté », écrit-il dans un document du 2 juillet. 

■ RUSSIE: Boris Eltsine a passé le week-end dernier sons survefl- 
lanœ médicale dans-une maison de repos du gouvernement, avec seu- 
lement sa famine à ses côtés, rapporte le Washington Post dans son édi- 
tion du mercredi 3 juillet. L’isolement du président, qui souffre 
officiellement d’une extinction de voix, suggère qu’il est plus malade que 
1e Kremlin veut bien r admettre, estime le quotidien. - (Reuter.) 


ASIE 

■ CHINE: les autorités ont décidé, mardi 2 juillet, de bannir à 
compter du 1 er septembre P usage de l'anglais dans les conférences de 
presse du ministère des affaires étrangères. Cette initiative fait suite à 
une campagne visant à se débarrasser des influences « coloniales » dans 
des domaines tels que le cinéma ou la publicité. - {AFP). 


AFRIQUE 

■ GUINEE: collaborateur de Radio France internationale et de 
FAFP à Conakry, Serge Daniel a été expulsé de Guinée mardi 2 juillet. 
Les autorités affirment que ses « papiers » étaient «périmés », mais, de 
source informée, on indique quH lui est notamment reproché d’avoir 
diffusé des informations sur des malversations dans la gestion des ser- 
vices de santé. Serge Daniel de nationalité béninoise, précise que ces in- 
formations avaient déjà été publiées par un hebdomadaire guinéen. - 
(AFP.) 

■ AFRIQUE DU SUD : le parti zoulou Inkatha reste majoritaire dans 
Tensemble de la province du Kwazulu-Natal, avec 44,4 % des voix, en 
dépit des progrès importants réalisés dans les villes par le Congrès natio- 
nal africain (ANC, au pouvoir), selon tes résultats définitifs des élections 
locales, publiés mardi 2 jufltet L’ANC obtient 33 % des voix et te Parti 
national de l' an den président Frederflc De Uerk 12,7 %. - (AFP.) 

■ BURUNDI : les Etats-Unis ont exprimé leur «soutien total», mardi 
2 jufflet, au projer d’assistance militaire que tes pays voisins doivent ap- 
porter au BanmcH, à la demande du gouvernement de Bujurabura. 
D’autre part, l’un des mouvements de la rébellion hutue a accusé l'ar- 
mée rwandaise d’avoir « envahi » 1e nord-ouest du fiurunrfi. - (AFP) 


ÉCONOMIE 

■ UNION EUROPÉENNE : l'inflation dans l’Union européenne, cal- 
culée sur un rythme annueL est restée stable à 2,7 % en mai pour 1e qua- 
trième mois consécutif, selon tes chiffres provisoires publiés, mardi 
2 jufflet, par l'Office des statistiques de l’Union européenne, Eurostat - 
(AFP) 

■ ÉTATS-UNIS : les ventes de logements neufs ont fait un bond de 
7,5 % en mai en rythme annuel pour atteindre leur plus haut niveau de- 
puis plus de dix ans. a annoncé, mardi 2 juillet, 1e département du 
commerce. - (AFP.) 

■ VENEZUELA : Finflation au premier semestre 1996 a été de 623 %» 
en hausse de 40,2 points par rapport à la même période de Tannée pré- 
cédente, a-t-on appris, mardi 2 juillet, auprès de te Banque centrale du 
Venezuela (BCV). - (AFP.) 

■ DÉVELOPPEMENT : près de 60% des enfants d’Amérique latine 
vivent sous le seuil de pauvreté, et ce nombre augmente en raison de la 
croissance rapide de ia population, selon un rapport de la Banque mon- 
diale, publié mardi 2 juillet - (Reuter.) 
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FONCTION PUBLIQUE Les 

restrictions budgétaires annoncées 
par le premier ministre porteront, 
notamment, sur les effectifs de la 
fonction publique. Les arbitrages se- 


ront rendus, selon Jean Arthuis, mi- 
nistre de l'économie, fin août ou dé- 
but septembre, mais les syndicats 
s'inquiètent des réductions d'em- 
plois et du blocage actuel des négo- 
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dations salariales. • LES EFFECTIFS 
des finances seront réduits de 0,7 % 
en 1997, et les emplois qui devaient 
être pourvus au second semestre de 
1996 sont gelés, a annoncé Jean Ar- 


thuis mardi 2 juillet II a précisé que 
cet « exemple » devra être suivi, en 
1997, par les autres ministères. • LA 
« RÉFORME DE L'ÉTAT » inquiète 
aussi les fonctionnaires, qui 


craignent la disparition de certaines 
de leurs missions et des mutations 
géographiques autoritaires, bien 
que le gouvernem ent le s assure de 
sa volonté de concertation. 
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Les fonctionnaires s'inquiètent pour leur emploi et leur rémunération 

Les restrictions annoncées pour 1997 font craindre aux agents de l'Etat de sévères baisses d'effectifs, par non-remplacement des départs à la retraite. % 

Les syndicats sont décidés à accompagner le débat budgétaire de l'automne par des actions revendicatives 



LA TRANQUILLITÉ estivale ne 
doit pas masquer la grogne qui 
couve chez les fonctionnaires. 
Leur principal sujet de méconten- 
tement concerne l’emploi, le gou- 
vernement envisageant de ne pas 
pourvoir une partie des postes qui 
seront rendus vacants par les dé- 
parts à ta retraite en 1997. Les 
principaux intéressés aimeraient 
être fixés sur le nombre exact de 
postes devant être supprimés. Ils 
constatent, non sans exaspéra- 
tion, que les «fuites » organisées 
dans la presse ont fait varier les 
hypothèses de quelques milliers, 
d’une semaine à l’autre, au cours 
des mois d'avril et de mai. Qu'fi 
soit d’ailleurs de 20 000 ou 10 000 
seulement, le chiffre des suppres- 
sions d'emplois ne tient pas 
compte, selon eux, des besoins de 
la population. 

Pour l'instant, seuls les agents 
des finances, invités par leur mi- 
nistre, jean Arthuis, à « montrer 
l’exemple» en matière de rigueur, 
ont manifesté leur mécontente- 
ment fl/re ci-dessous). Les fédéra- 
tions de fonctionnaires sont res- 
tées silencieuses. La raison en est 
simple : les dirigeants syndicaux 
expliquent qu'on ne mobilise pas 
pendant les vacances. La FSU a 
fait savoir qu'elle proposait un 
rendez-vous à ses collègues, fin 
juin, afin de « prendre acte du mé- 
contentement ». Les syndicats ainsi 
interpellés se sont abstenus de ré- 
pondre, parce qu’fls jugent le ren- 
dez-vous inopportun et qu'ils 
contestent tout leadership de 
cette organisation. Toutefois, dés 
rapprochements sont à l'étude. Le 


LE PROJET PRÉCIS de réforme 
de l'Etat est maintenant connu. 
Annoncé, dès la constitution du 
premier gouvernement d'Alain 
Juppé comme devant être un des 
grands thèmes du septennat de 
Jacques Chirac, ses grandes lignes 
ont été présentées par le premier 
ministre dans une tribune publiée 
par Ouest-Fronce, le 1 er juillet, et le 
ministre de la fonction publique, 
Dominique Eterben, en a précisé les 
contours lors d’une conférence de 
presse le même Jour. Pour l’essen- 
tiel, les décisions gouvernemen- 
tales reprennent les mesures sou- 
mises à la concertation syndicale 
cet hiver (Le Monde du 8 mars). 

Cette réforme consiste, en pre- 
mier lieu, à rendre P administration 
« plus simple ». Ainsi le conseil des 
ministres devrait bientôt adopter 
un projet de loi consacrant le droit 
des usagers à obtenir une réponse 
rapide. De même seront suppri- 
mées un certain nombre d'autori- 
sations administratives et multi- 
pliés les cas oh une non-réponse 
de l’administration vaut accord ta- 
cite. 

Pour assurer le règlement plus 
rapide des fournisseurs de l'admi- 
nistration, le gouvernement veut 
expérimenter une procédure de ré- 
féré devant le juge « permettant à 
toute personne physique ou morale 


« groupe des quatre » (UNSA, 
CFDT, CFTC, CGC) envisage ainsi 
d’écrire aux autres fédérations 
pour leur proposer un rendez- 
vous à la rentrée. 

Déjà, ces quatre fédérations ré- 
formistes ont prévenu qu’elles ap- 
pelleront les fonctionnaires à l’ac- 
tion si le gouvernement persiste 
« dans ses intentions de remise en 
question du service public et de 
mise à mal de la négociation 
contractuelle ». Elles Tont fait au 
moyen d’une tribune publiée par 


ayant une créance sur TEtat, non 
contestée par ce dernier, d’être 
payée sans délai ». Le droit de saisir 
le médiateur de la République de- 
vrait être étendu aux présidents de 
conseils généraux et régionaux. Le 
médiateur pourrait en outre s’au- 
to- s ai sir d’affaires illustrant un 
dysfonctionnement de l’adminis- 
tration. Le gouvernement a décidé, 
enfin, d’introduire le paiement par 
carte bancaire dans les percep- 
tions, les tribunaux, les universités. 

« maison des services publics » 

L’administration devant en se- 
cond lien, être «plus proche » des 
citoyens, le projet prévoit de ren- 
forcer la déconcentration. Il pro- 
gramme un transfert de 10 % des 
effectifs des administrations cen- 
trales vers les services extérieurs 
de l’Etat; cela concernerait 7000 
personnes d’ici à 1998. Le nombre 
de directions centrales devra, lui, 
être réduit de 30%. 

Le gouvernement souhaitant 
* réorganiser les services territoriaux 
de l’Etat, à l’horizon du siècle pro- 
chain», des expérimentations se- 
ront conduites «à partir du début 
de l’année 1997». Les préfets dis- 
poseront « au travers du fonds de 
réforme de l’Etat, de crédits leur 
permettant de mieux prévoir et sur- 
tout de réagir plus vite face aux pro- 


ie Monde du 13 juin, indignées par 
les propos du premier minis tre sur 
la «mauvaise graisse » dans la 
fonction publique, elles l’ont aver- 
ti que «la rentrée, avec le rendez- 
vous traditionnel du débat parle- 
mentaire sur le profet de loi de fi- 
nances, sonnera l’heure de vérité ». 

Les fonctionnaires ont un 
deuxième sujet de mécontente- 
ment: les traitements. Bien 
qu'elle ait été massivement suivie, 
‘ la grève du 10 octobre 1995. desti- 
née à protester contre le « gel » 


blêmes des quartiers en difficulté». 
Des contrats de service triennaux 
(par lesquels les chefs de service 
déconcentrés s’engageront sur cer- 
tains objectifs, en échange (Tune 
globalisation de leurs crédits) se- 
ront expérimentés dès 1996. 


En outre, des « maisons des ser- 
vices publics » permettant aux usa- 
gers d’avoir accès, en un lieu 
unique, à un grand nombre de ser- 
vices publics différents seront 
créées «en priorité dans les zones 
les plus menacées par la destruction 
du lien social : les banlieues et les re- 


programmé pour Tannée sui- 
vante, n’a pas fiait plier le gouver- 
nement. La négociation promise 
pour le printemps a été repoussée 
sine die. Le minis tre de la fonction 
publique, Dominique Perben, ren- 
contre, certes, les organisations 
syndicales depuis le début du 
mois de juin, mais fl s'agît de réu- 
nions bilatérales, destinées à faire 
F inventaire des revendications, et 
non de séances de négociation. La 
plupart des syndicalistes consi- 
dèrent, en privé, que le minis tre 
cherche à gagner du temps. 

M. Perben a prévenu ses inter- 
locateurs qu’il pourrait négocier 
un accord portant sur 1997 et 
1998, mais fl a confirmé que 1996 
sera une année « blanche ». Les 
syndicats n'admettent pas ce 
préalable puisque tous de- 
mandent, au minimum, l’aligne- 
ment des salaires sur les prix. Ils 
seront d'autant moins enclins à 
céder qu'ils vont entrer, après les 
vacances, en campagne électo- 
rale : les élections des représen- 
tants du personnel enseignant de 
l’éducation nationale, organisées 
tous les trois ans, auront lieu en 
décembre. Ce scrutin qui, en 1993, 
avait bouleversé le paysage syndi- 
cal en consacrant l'émergence de 
la FSU, pourrait amener les uns et 
les autres à durcir leurs positions. 
La crainte d’une certaine suren- 
chère pourrait, a contrario, inciter 
le gouvernement à ne pas organi- 
ser de négociation salariale à la 
rentrée. 

Aux menaces concernant rem- 
ploi et les salures s'ajoute rine ' 
certaine inquiétude liée à la « ré- 


gions rurales ». La mobilité des 
fonctionnaires, entre Paris et la 
province, devrait être facilitée par 
le regroupement de certains corps 
de fonctionnaires, sujet qui devra 
toutefois « faire l’objet d’une 
concertation approfondie avec les 


syndicats représentatifs ». 

L’administration devant, troisiè- 
mement, être * plus moderne et 
plus responsable », le gouverne- 
ment veut modifier la procédure 
de préparation du budget (mesure 
déjà mise en œuvre dans le cadre 
de la préparation du projet de loi 


forme de l'Etat». Les fonction- 
naires craignent que les disposi- 
tions présentées le 1“ juillet par 
MM. Juppé et Perben n'entraînent 
la suppression de certaines de 
leurs missions, ne leur imposent 
une polyvalence excessive ou ne 
déplacent certains postes de tra- 
vail. Tout en précisant que les 
mouvements de personnels 
doivent être « naturels », le gou- 
vernement prévoit, en effet, de 
transférer en trois ans 10 % des ef- 

Une négociation 
est en cours sur 
le temps de travail, 
et le ministre 
aimerait parvenir 
à un accord 
d'ici peu 

fectifs des administrations cen- 
trales dans les services déconcen- 
trés (lire ci-dessous). 

A l’approche des élections légis- 
latives de 1998, cer tains penseront 
peut-être que le gouvernement 
aurait intérêt à négocier la paix 
sociale: l’accord salarial négocié 
par le gouvernement Balladur, en 
1993, avait permis de passer sans 
encombre le cap de l’élection pré- 
sidentielle. Le ministre de la fonc- 
tion puBlique pourra faire valoir 


de finances pour 1997), doter l’Etat 
d'une comptabilité patrimoniale, 
renforcer les capacités d’élabora- 
tion et d’évaluation des politiques 
publiques, mettre en place des 
comités stratégiques, chargés 
d’améliorer la tutelle de rEtat sur 
les entreprises publiques. 

En ce qui concerne les agents, le 
gouvernement veut mettre en 
place, eu 1997, « une nouvelle pro- 
cédure d'évaluation individuelle», 
qui « appréciera la manière de ser- 
vir du fonctionnaire dans l’exercice 
de ses fonctions » et p e rme ttra de 
« rerffiorcer le dialogue entre le su- 
périeur hiérarchique et l'agent, au 
cours d’entretiens réguliers d’éva- 
luation». Ce nouveau système de 
notation est « déjà mis en place à 
La Poste et France Télécom ». Le 
gouvernement ne précise pas si 
cette nouvelle méthode d'évalua- 
tion influera sur la rémunération 
des agents. Alahi Juppé a souligné 
que son gouvernement « n’a pas 
l’intention de remettre en cause le 
statut de Injonction publique », ce- 
lui-ci ayant « démontré qu’3 consti- 
tuait, à condition qu ’on sache en ex- 
ploiter toutes les potentialités, un 
cadre moderne et à bien des égards 
irremplaçable pour organiser la car- 
rière». 

R-Rs. 


les représentants des fonction- 
naires, puisqu’il a obtenu la signa- 
ture de deux accords, en r espace 
de quatre mois : le premier aug- 
mente te budget consacré à la for- 
mation continue ; le second, signé 
1e 14 mai et consacré à la résorp- 
tion de remploi précaire, devrait 
améliorer la situation de quelque 
150 000 agents des trois fonctions 
publiques (Etat, collectivités lo- 
cales et hôpitaux) au cours des 
quatre années à venir. 

Une négociation est en cours 
sur le temps de travail, et le mi- 
nistre aimerait parvenir à un ac- 
cord d’ici peu. Pour accélérer les 
choses, 3 pourrait être tenté de li- 
miter cet accord à une simple 
transposition de l’accord patro- 
nat-syndicats du 6 septembre 1995 
sur la cessation anticipée d’activi- 
té, qui prévoit que les salariés du 
secteur privé disposant de qua- 
rante annuités de cotisation 
peuvent partir à la retraite dès 
cinquante-huit ans, en échange de 
F embauche d’un jeune. Le som- 
met social du 21 décembre 1995 
avait imposé la transposition de 
cet accord aux trois fonctions pu- 
bliques. Certaines fédérations de 
fonctionnaires jugent que cette 
disposition ne mérite pas de foire 
Pobjet d’une négociation, dans la 
mesure où die ne comporte au- 
cune mesure sur la réduction du 
temps de travail. D’autres pour- 
raient être tentées de signer un tel 
accord, en jugeant qu’il compen- 
serait une partie des suppressions 
d'emploi décidées par affleure. 

R. Rs. 


COMMENTAIRE 

INFLATION 

VERBALE 

Réformer l’Etat, le projet est 
ambitieux. Charles de Gaulle s'y 
était employé - avec succès à 
l'aube de la V République. 
Jacques Chirac en avait fort un 
des axes de sa campagne élec- 
torale. Les dérisions d'Alain Jup- 
pé sont plus modestes et re- 
lèvent d'un beau titre 
ministériel utilisé sous les précé- 
dents septennats : les réformes 
administratives. Faire ce constat 
n'est pas atténuer la portée de 
ce qui vient d'être présenté. 
Rapprocher l'administration des 
usagers, simplifier son fonction- 
nement, désenfler (a concentra- 
tion administrative parisienne 
pour que les agents de l'Etat 
soient là où les citoyens ont le 
plus besoin d'eux, tout cela est 
aussi indispensable que délicat 
à mettre en œuvre. D'autres 
premiers ministres s'y étaient 
d'ailleurs attelés, comme Michel 
Rocard avec le «renouveau du 
service public» ou Edith Cres- 
son avec la « charte de la dé- 
concentration ». Est-ce simple- 
ment pour foire croire à une 
rupture là où il y a continuité 
que l'actuel gouvernement uti- 
lise un titre pompeux ? 

Les projets d'aujourd'hui, 
comme les précédents, ne sont 
qu'un reprofilage de l'outil, une 
adaptation des services à une 
nouvelle donne, comme doit y 
procéder régulièrement tout 
chef d'entreprise. Dominique 
Perben le dit lui-même : « L’ad- 
ministration est le bras séculier 
de l’Etat » Le gouvernement se 
contente - c'est déjà beau- 
coup - de mettre un peu d’huile 
dans ce «bras», il ne touche 
pas au fonctionnement de l'Etat 
lui-même, c'est-à-dire aux rap- 
ports entre les pouvoirs publics. 
Pour l'essentiel, ceux-ci ne re- 
lèvent que de la Constitution. 
L'inflation verbale est un mal 
trop répandu. En faisant perdre 
leur vrai sens aux mots, elle at- 
ténue, en fart, la portée du mes- 
sage. 

Rafaëte Rivais 


qu'il mène un dialogue actif avec ... 

Jean Arthuis annonce une réduction de 0,7 % des effectifs des finances 


DÈS LE SECOND SEMESTRE DE 1996, 
mille emplois seront «gelés» dans les ser- 
vices de l'économie et des finances, a an- 
noncé le ministre, Jean Arthuis, mardi 2 juil- 
let, lors d'une réunion du comité technique 
paritaire qui, composé de représentants des 
administrations et d’élus syndicaux, a à 
connaître des conditions de travail des 
agents, fl a justifié ces restrictions par des 
« rentrées fiscales moins bonnes que prévu ». 
Les concours annoncés ne seront donc pas 
organisés. 

M. Arthuis a précisé que les arbitrages 
concernant les effectifs, en 1997, ne seront 
rendus qu’à la fin du mois d’août ou au dé- 
but de septembre, mais qu'il fout envisager 
la suppression de 0,7% des emplois (soit 
1 295, puisque le ministère en compte 
185 000). Il a précisé que le ministère des fi- 
nances doit « montrer l’exemple », mars 
qu'aucun ministère ne sera exonéré de l’ef- 


fort de rigueur. En outre, 900mfflions de 
francs de crédits budgétés pour 1996 ne de- 
vront pas être utilisés. Seule bonne nouvelle 
pour tes agents : M. Arthuis a assuré que le 
service de la redevance doit rester sous sa 
tutelle. 

Jacky Lesueur, secrétaire général de la fé- 
dération des finances FO et porte-parole de 
l'ensemble des syndicats, a protesté contre 
tes annonces relatives aux emplois, fl a laissé 
entendre qu'il appellera 1e personnel à se 
mobiliser à la rentrée. Le 27 juin, déjà, l'en- 
semble des fédérations des finances avaient 
appelé à une journée de grève, suivie par 
20% du personnel 

Si tes agents des finances ont réagi plus 
vite que leurs collègues, c'est qu’Ds se 
sentent davantage menacés, mais aussi 
moins bien traités par les pouvoirs publics : 
à la différence de l'éducation nationale, de 1a 
police ou de la justice, les services financiers 


ont perdu à peu près 12 000 emplois en une 
dizaine d’années 089 961 en 1984, 177 579 en 
1995). Certes, les services disposent désor- 
mais de micro-ordinateurs et de plans de 
formation qui ont permis d'obtenir des gains 
de productivité, mais la population « fiscaK- 
sable » a augmenté elle aussi, et les textes 
fiscaux sont toujours plus complexes. Ce- 
pendant, à la différence des policiers, ils ne 
trouvent guère de soutien dans 1e public : les 
contribuables ne réclament pas l’embauche 
de douaniers ou d'agents de recouvrement 
supplémentaires— 

RANCŒUR 

La représentation syndicale des agents des 
finances est donc plutôt « contestataire » : 
Force ouvrière est 1e premier syndicat, avec 
25 % des voix. Il est suivi par la FDSU (Fédé- 
ration des syndicats unitaires}, proche du 
« Groupe des dix », qui totalise près de 23 % 


des voix, la CGT (20,6 %), la CFDT (19,3 %), 
fédération qui se trouve dans l'opposition à 
la ligne de Nicole Notât et dont certains mi- 
litants sont partis pour fonder tes syndicats 
SUD-Hésor et SUD- douanes (Le Monde du 
18 juin). 

En 1989, les agents des finances avaient 
fort une grève de plusieurs mois pour leur 
pouvoir d’achat et leurs conditions de tra- 
vail Us ont été en pointe dans le conflit de 
novembre et décembre 1995, avec l'éduca- 
tion nationale et l'équipement, ce qui leur 
vaut de payer encore des retenues sur sa- 
laire. Us nourrissent une certaine rancœur, à 
ce sujet, envers leur ministre, qui a appliqué 
strictement tes directives interministérielles 
pour calculer ces retenues alors que François 
Bayrou, observent-ils, a été plus indulgent 
avec tes enseignants— 

R. Rs. 


Une « réforme de l’Etat » pour rapprocher l’administration des citoyens 


Les hauts fonctionnaires sur le terrain 

Les anciens élèves de PEcole nationale d’administration devront 
« exercer, pendant deux ans au moins, au cours des six premières années 
de leur carrière », une responsabilité dans un service territorial de 
FEtat on nue collectivité locale, prévoit la réforme voulue par le gou- 
vernement Cette condition sera nécessaire ponr accéder à un em- 
ploi de sous-directeur on de ribef de service. 

Le gouvernement entend par afflenrs revoir la formation perma- 
nente des hauts fonctionnaires, qui devra «être tournée vers Tana- 
lyse de situations concrètes et le développement des capacités à anticiper 
et à innover ». Cette mesure - dont le financement n’est pas précisé - 
devrait satisfaire Jean Coussiron, ancien directeur de FENA, qui 
T avait recommandée avec force dans un ouvrage intitulé Faut-il sup- 
primer FENA ? (Les Editions d’organisation), jugeant que senle une 
formation permanente obligatoire comblerait les lacunes de la for- 
mation Initiale dispensée par TENÀ. 
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Alain Juppé se rendra en Corse 
dans la seconde quinzaine de juillet 

Les nationalistes du MPA condamnent l'attentat de Bastia 

i ft obsèques de Pierre-Louis Lorenzi, tué dans Fatten- l'identité des auteurs d'un attâitat que condamnent les 
tat de Bastia, lundi 1* juillet ont eu Beu, mercredi 3 juil- milieux nationalistes. Alain Juppé devait confirmer, 
let, à Lucdana, en Haute-Corse. LTÎe s'interroge sur mercredi, sa visite en Corse, après le 15 juillet 


Le secrétaire général de l'Elysée 
perd son procès contre un journaliste 

Pour le tribunal correctionnel de Paris, 

Philippe Alexandre, de RTL, a apporté à ses auditeurs 
une « contribution nécessaire à l'information » 


ÉCŒUREMENT, désarroi, in- 
quiétude et incompréhension sont 
les mots qui résument le mieux 
l'ambiance en Corne au lendemain 
du sanglant attentat à la voiture 
piégée sur le vieux port de Bastia. 
Dans l'immédiat l'interrogation es- 
sentielle porte sur les commandi- 
taires de l’explosion. Les milieux 
nationalistes refusaient d’admettre, 
mardi 2 juillet que cet acte de ter- 
rorisme aveugle ait pu venir de 
leurs rangs. Le Mouvement pour 
r autodétermination (MPA), rival de 
la Cuncolta naziunalista - dont 
Charles Pieri, apparemment visé 
par les terroristes, est T un des prin- 
cipaux dirigeants -, a condamné 
mardi «de [la J manière la plus 
ferme qui soit » l'attentat « Ce ter- 
rorisme aveugle indigne de la Corse 
et des Corses précipite un peu plus 
notre pays vers le gouffre (~). Quels 
qu'en soient les auteurs, quelles que 
soient leurs motivations, ils portent, 
. face au peuple corse, une écrasante 
responsabilité », a ajouté le MPA. 

Au sein du gouvernement après 
les premières réactions indignées 
de Jean-Louis Debré, ministre de 
l’intérieur, et de Jacques Toubon, 
garde des sceaux, Dominique Per- 
ben, minis tre de la fonction pu- 
blique, a déclaré que la «seule issue 
possible » est de « continuer » la po- 
litique « de rigueur et de dialogue ». 

Parmi les responsables poli- 
tiques, en dehors du secrétaire gé- 
néral du RPR, Jean-François Man- 
cel, qui a affirmé que «/‘odieux 


attentat » de Bastia « ne doit pas 
mettre en cause la politique coura- 
geuse mise en oeuvre» en Corse, le 
gouvernement a été sommé de ma- 
nifester une plus grande fermeté. 
Le président de l'Assemblée natio- 
nale, Philippe Séguin (RPR), a ainsi 
affirmé: « Le gouvernement a expri- 
mé sa volonté d'emprunter la voie du 
dialogue et de la fermeté. Je pense 
que la fermeté est effectivement une 
nécessité. • 

« AU STADE DU U BAN » 

Patrick Devedjian, député (RPR) 
des Hauts-de-Seine, qui soutient 
qu’on est maintenant en Corse « au 
stade du Liban », a assuré qu'Q faut 
« purger la situation par une consul- 
tation populaire». «On verra que 
l’ensemble des Corses tiennent à res- 
ter dans la Républrquefrançaise », a 
ajouté l’élu baDadurien, et « l’on 
pourra avoir une action répressive 
beaucoup phisjbrte parce que beau- 
coup plus légitime ». A l’UDF, le 
porte-parole du PR, Ladislas Ponia- 
towski, a demandé : « Quand la loi 
française va-t-elle être appliquée sur 
llle ? • H a proposé 1*« ûi t erdiction 
de toutes les armes pendant un cer- 
tain nombre d’années », tout en af- 
firmant que « les bandes cachent 
soigneusement ces armes dans des 
endroits qu’on ne trouvera jamais ». 

Dans l’opposition, le porte-pa- 
role du PS, François Hollande, sou- 
haite que le gouvernement prenne 
« conscience de l’ampleur de la dé- 
gradation de la situation et de Hnef- 


frcacité de la politique qu'il mène au 
nom d’un dialogue trop souvent 
clandestin et d’une fermeté trop 
soient intermittente ». Le premier 
ministre. Alain Juppé, lors de son 
déplacement en Corse (prévu pour 
après le 15 juillet), « ne pourra limi- 
ter ses annonces à la seule zone 
franche, qui apparaît aujourd’hui 
comme une réponse totalement 
inappropriée », a ajouté M. Hol- 
lande. 

Dans Pile, le maire de Bastia 
Emile ZuccareUi (Radical), qui a 
toujours été opposé aux dis- 
cussions politiques avec tes natio- 
nalistes, a lancé: « Assez de tergi- 
versations ! », en exigeant que 
«TE tat prenne les moyens de faire 
respecter la toi » et fasse « désarmer 
les bandes armées ». Plus nuancé, 
José Rossi (UDF-PR), député et 
président du conseil général de 
Corse-du-Sud, a affirmé : « C’est 
par une très grande persévérance 
que l’on réglera ces problèmes mais 
(...) le gouvernement [doit] faire des 
gestes forts (_.). lifimt (-.) que les au- 
teurs de ces attentats soient identi- 
fiés, arrêtés et jugés, ce qui n'est pas 
le cas depuis un bout de temps (-). 
Avant de parier de dissolution des 
assemblées locales, avant de parier 
de consultation populaire, a/ors que 
les Corses n’imaginent pas un seul 
instant vivre ailleurs que dans la Ré- 
publique française, ajout que FEtaf 
soit en mesure de démontrer qu’Q est 
capable d'assumer pleinement sa 
mission.» 


LA DIX-SEPTIÈME CHAMBRE 
du tribunal correctionnel de Paris 
a débouté de sa plainte, mardi 
2 juillet, Dominique de Villepin, 
secrétaire général de la présidence 
de la République, qni avait engagé 
une action contre le journaliste 
Philippe Alexandre à la suite de la 
diffusion d'une chranlqne de ce 
dernier sur RTL, le 5 octobre 1995, 
jugée par lui diffamatoire. 

« Le président de la République, 
responsable des armées, c’est 
Chirac. Le premier ministre, patron 
du RPR, c’est Juppé. Le grand chef, 
c'est Villepin », avait déclaré le 
chroniqueur ce jour-là. n présen- 
tait le secrétaire général de l’Ely- 
sée dans ces termes : « Dominique 
Galouzeau de VUIepin, quarante et 
un ans, aristocrate comme son nom 
l’indique, énarque naturellement et 
diplomate par éducation, est la 
pièce centrale de Iq machine chira- 
quienne. » Q indiquait que les mi- 
nistres étaient placés «sous [sa] 
surveillance». 

L’attention particulière que por- 
tait Philippe Alexandre à l’ancien 
directeur du cabinet d’Alain Juppé 
au ministère des affaires étran- 
gères se justifiait par le rôle 
qu'avait joué, selon lui, M. de Vil- 
lepin dans la composition de 
l'équipe de Jean Arthuis, succes- 
seur d’Alain Madelin au ministère 
de r économie et des finances en 
août 1995. 

Non seulement Philippe 
Alexandre soutenait que le secré- 


taire général avait bloqué (a nomi- 
nation du directeur de cabinet 
choisi par M. Arthuis, puis « fait 
nommer sous-préfet en Franche- 
Comté un de ses plus proches colla- 
borateurs», mais Q ajoutait que 
« plusieurs autres conseillers du mi- 
nistre, choisis par lui, [avaient] jâft 
roiÿef de pressions bizarres, de me- 
naces voilées, d’offres aimables 
d’aller poursuivre ailleurs leur car- 
rière _ » Le journaliste affirmait, 
enfin, qu* « une conseillère [s’était] 
même vu menacer d'une vérifica- 
tion fiscale personnelle et approfon- 
die ». 

Dans son jugement, te tribunal 
estime que « le fonctionnement de 
nos institutions, les rapports entre 
l’Elysée, le premier ministre et les 
différents ministres au sein du pou- 
voir exécutif constituent des sujets 
d’intérêt général, qui doivent pou- 
voir être librement débattus dans 
une société démocratique, même au 
prix de polémiques ». 

Les juges précisent que «la li- 
berté d’expression nécessite donc, 
de ta part du tribunal, d’autant plus 
de tolérance dans l’appréciation de 
la critique des responsables poli- 
tiques que leurs Jonctions sont éle- 
vées et leurs pouvoirs étendus». 

«PLURALISME» 

Pour « excessifs» qu’ils soient, 
les propos de Philippe Alexandre 
ne sont pas jugés diffamatoires 
par le tribimaL Ce dernier les qua- 
lifie de « point de vue personnel », 


apportant «une contribution né- 
cessaire à l'information des aud& 
leurs et au pluralisme ». Les magis- 
trats regrettent seulement que 1e 
journaliste ait évoqué la menace 
d’un contrôle fiscal sans en vérifier 
la réalité. 

M. de VHtepin n’a pas répondu, 
mercredi matin, à la question de 
savoir s’il avait décidé de faire ap- 
pel du jugement du tribunal cor- 
rectionnel de Paris. 

DEUX PRÉCÉDENTS 

Les plaintes pour diffamation 
déposées par des secrétaires géné- 
raux de l'Elysée contre la presse 
ont été peu nombreuses sous la 
V e République. II y a, à notre 
connaissance, deux précédents à 
celle de M. de VUIepin : Michel Jo- 
bert, sous la présidence de 
Georges Pompidou, avant poursui- 
vi, en 1971, le directeur de Combat, 
quotidien aujourd’hui disparu et 
qui favaft mis en canse dans l'af- 
faire de la Garantie foncière por- 
tant sur des détournements de 
fonds ; Jean-Louis Bianco. sous fa 
présidence de François Mitter- 
rand, avait attaqué, en 1985, l'heb- 
domadaire VSD, qui Pavait mis en 
cause Hans l’affaire Greenpeace, 
c’est-à-dire le sabordage du navire 
écologiste Rambow Warrior par les 
services de renseignements fran- 
çais Haris le port d’Auckland, en 
Noixvefie-Zélande. 

Olivier Biffaud 


Forêt au faîte, seigle au tapis 


CEUX QUI, agronomes ou écologistes, ont 
en mémoire cette mise en-garde de Chateau- 
briand - « Partout où l’arbre a disparu, 
l’homme sera puni de son imprévoyance » 
peuvent être désormais rassurés. Dans sa der- 
nière étude, intitulée « Un demi-siède d’agri- 
culture », ¥ Insee publie des chiffres éloquents. 
Si les pâtures et les champs ont fortement ré- 
gressé depuis 1950, les surfaces de forêts, en 
revanche, ont progressé. On ne reviendra 
certes pas de sitôt au paysage qui caractérisait 
le royaume avant que Colbert ne donne l’ordre 
de saigner les forêts pour construire les vais- 
seaux du souverain, et la France ne sera sans 
doute jamais ia Finlande ou Bornéo ; mais les 
choses vont mieux, au point que les chevreuils 
prolifèrent 

Si la France peut se targuer de rester la pre- 
mière puissance agricole des Quinze, ce n’est 
pas seulement grâce aux 50 milliards de francs 
d’excédents de blé, sucre et fromages qu’en- 
grange sa balance commerciale et à la réputa- 
tion de ses vignobles ou de ses taureaux li- 
mousins; c’est aussi parce que, sur les 
55 millions d’hectares du territoire national, 
33 millions sont encore consacrés à l’agri- 


culture. En deux générations cependant, les 
sillons et f herbe ont dû céder- 6-mlllions d’hec- 
tares non seulement aux futaies et plantations, 
mais aussi au béton des villes, fies.autoroutes 
et des aéroports. 

LES VACHES. ■ USUŒS A LAIT » 

Les experts de Plnsee mettent le doigt sur 
une évolution qui touche un légume cher au 
cœur des Français : la pomme de terre. Les 
surfaces consacrées à ce tubercule sont pas- 
sées de 990 000 hectares en 1950 à seulement 
165 000 en 1994. Cela n’empêche pas le Pas-de- 
Calais d’avoir la plus grosse usine du monde 
de fabrication de chips, vignobles, carrés de 
pois secs, de haricots ou de lentilles, clapiers à 
lapins, vergers familiaux se sont réduits 
comme peau de chagrin. L’agriculture de per- 
formance a pris le pas sur l’agriculture de sub- 
sistance, surtout depuis Je début des années 
60, qui ont glorifié la productivité. 

Les céréales sont le secteur qui illustre le 
mieux cette mue agricole : victime de la dispa- 
rition de la traction animale - en dépit d’une 
sensible reprise de l’élevage du cheval, par 
exemple pour les travaux de débardage dans 


les forêts -, Favoine fait figure de culture dé- 
laissée alors que le blé est-nu zéntâi. Pour la 
plus grande. tristesse des gardiens de la mé- • 
moire bretonne et des Auvergnats, du, 
les surfaces plahtées en seigle ont été divisées' ' 
par dix. 

L'agriculture, comme les autres activités 
économiques, ne saurait se complaire dans les 
regrets d’un âge (Por-Les entreprises sont de- . 
venues performantes, tes exploitations se sont 
agrandies, les rendements ont explosé : 737 
quintaux de tomates à Fhectare en 1994, au 
lieu de 172 en 1950, 29 au lieu de 12 pour le col- 
za, 78 au lieu de 13 pour le maïs, nourriture 
majeure pour les porcs qui n* existait quasi- 
ment pas en Bretagne il y a vingt-dnq ans. Les 
vaches sont devenues des « usines à lait » : 

5 260 litres par animal en 1994, contre 1 942 en 
1950. Elles sont épuisées par un stakhanovisme 
et un taylorisme qui firent se révolter la classe 
ouvrière. Les «ateliers d’engraissement» et 
les « élevages hors sol * sont leur horizon quo- 
tidien. Pas étonnant que beaucoup d’entre 
elles deviennent folles-. 


François Grosrichard 


Charles Pasqua cherche à créer m nouveau pôle au sein de la majorité 


Les idées du EN sont jugées 
contraires au catholicisme 

SELON UNE ENQUÊTE réalisée par Einstitut CSA, tes 11 et 13 juin au- 
près de î .002 personnes et publié par l'hebdomadaire Lu V?^rïu3 juillet, 
près des deux tiers de Français (64%) jugent que les idées du Front na- 
tional (FN) ne sont pas « compatibles » avec les valeurs du catholi- 
cisme. 12 % sont d’accord avec cette affirmation et 24 % ne se pro- 
noncent pas. Plus on est catholique pratiquant régulier, plus cette 
Incompatibilité est soulignée : seuls 9 % des catholiques pratiquants in- 
terrogés estiment que les thèses dn Front national sont compatibles 
avec le catholicisme. Par ailleurs, 70 % de l'ensemble des Français inter- 
rogés dans ce sondage sont d’accord pour qualifier le FN de formation 
d'extrême droite, tandis que 23 % n'approuvent pas cette expression. 

F0 songe à contrer la CFDT à l'Unedic 

LE COMITÉ confédéral national (CCN) de FO, qui s’est ouvert, mardi 
2 juillet, a'essentteBement traité de la Sécurité sociale. A l’issue de ces 
travaux, FO devrait officiellement renoncer à présenter, le 16 juillet, un 
candidat àla présidence delà Caisse nationale d’assurance-maladie des 
travaüleûrs salariés (CNAMTS). FO ne devrait pas prendre part au vote, 
mais continuera à siéger au conseil d’administration de la CNAMTS. 
Cette position ne recueille pas runanimtté. Plusieurs membres du CCN 
ont souhaité que Jean-Claude Mallet, actuel président FO de la 
CNAMTS, se représente. Au sein de FO, des voix se font entendre pour 
demander à Marc Blondel de se présenter personnellement à la pré- 
sidence de FUnedîc (assurance-chômage) en septembre contre Nicole 
Notât, secrétaire générale de la CFDT. ' 


LE RPR ne suffit plus à son bon- 
heur. Jugeant que la majorité pré- 
sidentielle - plus large que la ma- 
jorité parlementaire - n’a pas été 
organisée après l'élection de 
Jacques Chirac, Charles Pasqua 
veut relancer Demain la France, 
l’association qu’O avait créée, en 
mars 1991, en compagnie de Phi- 
lippe Séguin. Une sorte d’« assem- 
blée refondatrice » est convoquée, 
mercredi 3 juillet an Sénat, pour 
adopter un manifeste, mettre en 
place des commissions et renou- 
veler les instances dirigeantes. Au 
même moment, le président de 
l’Assemblée nationale devrait être 
opportunément retenu par une ré- 
ception dans une ambassade d’un 
pays voisin. 

Dans l'entourage de M. Séguin, 
on assure qu’il n’y a nulle diver- 
gence entre les deux hommes, que 
le député des Vosges suit avec 
beaucoup d’attention tout ce qni 
peut alimenter la réflexion poli- 
tique, mais qu’il ne souhaite pas 
s’engager davantage. Réconcilié 
avec le président de la République 
et considéré par la direction du 
mouvement néogaulliste comme 
un partenaire avec lequel O faut 
compter, M. Pasqua, lui, veut di- 
versifier l'offre politique. B n’est 
pas le seul. 

Le premier, Edouard Balladur a 
entrepris une tournée en province, 
qui, en cinq mois, Ta conduit dans 
sept départements. Plus récem- 
ment, le maire de Neuüiy, Nicolas 


Sarkozy, s’est laissé tenter, à son 
tour, par la rencontre de «la 
France profonde ». Le 28 juin, près 
de trois cents personnes sont ainsi 
venues participer à un dîner-débat 
payant organisé dans ia petite ville 
de Saint-Loup-sur-Semouse 
(Haute-Saône) à l’initiative d’un 
député RPR, Philippe Legras. En 
1995, M. Legras avait fait te choix 
de Jacques Chirac à l’élection pré- 
sidentielle, et c’est délibérément, 
pour mieux sceller la nécessaire 
union de la majorité, qu’il avait in- 
vité l’ancien porte-parole de la 
campagne présidentielle de 
M. Balladur. « Cessons de culpabili- 
ser d'être un peu différents les uns 
des autres au sein de la majorité », 
a affirmé le député de Haute- 
Saône à cette occasion. « Le pire 


en politique, c’est de générer l’en- 
nui. Cela favorise les abstention- 
nistes et le Front national », lui a ré- 
pondu M. Sarkozy. 

Troublé, l’âectorat de la majori- 
té a manifestement besoin de dé- 
battre, de vérifier lui-même s'il y a 
ou non une autre politique que 
celle conduite par le gouverne- 
ment. De ce point de vue, Charles 
Pasqua considère qu’un lien existe 
entre tous les cfaevau-légers de la 
majorité. « Tout le monde est d'ac- 
cord sur la nécessité de diminuer le 
poids de VEtat, sur la nécessité d’al- 
léger la fiscalité, sur la nécessité de 
la relance économique. C'est sur les 
moyens que nous divergeons », ex- 
pfique-t-iL en taisant référence à 
M. Balladur, à Alain Madelin et à 
Philippe de VHliers. Pour autant, D 


U* intimité nationale » face aux désordres extérieurs 

«Loin d’atténuer la concurrence entre les pays, la mondialisation 
l'ampiffie pour, bientôt, l’exacerber. Le XX* siècle verra émerger une 
nouvelle hiérarchie entre les notions; nombre d’entre elles accédant à la 
puissance économique et postulant à rinfluence politique. C’est dans ce 
monde-là qu’il nous faut préserver le rang de la France. L’Europe ne 
saurait y pourvoir à notre place ». affirme Pavant-projet de manifeste 
de Demain la France. Proposant de « régénérer notre projet républi- 
cain » et de refonder « notre citoyenneté », le texte précise qu’Q n’est 
pas question de « concevoir la France comme une mosaïque de commu- 
nautés et de collectivités séparées et bientôt antagonistes, ni comme un 
territoire de résidents choisissant à ta carte les services qui les ar- 
rangent». L’objectif est « une société qui s'affranchisse des modèles ré- 
trogrades qu’on lui propose, pour trouver son équilibre dans une forme 
d’intimité nationale qui sache corriger les désordres dn inonde exté- 
rieur». 



n’est pas question de répondre, 
dans l’immédiat, à l’appel de 
M. de Vüliers, président du Mou- 
vement pour la France, selon le- 
quel il faudrait rassembler « les 
déçus de la majorité» et attribuer 
un label commun, aux prochaines 
élections législatives, aux candi- 
dats de la « majorité critique». La 
proposition n’est pas jugée d’ac- 
tualité. 

CRITIQUE A L'ÉGARD DE L’UDF 
Surtout, M. Pasqua préfère en- 
tretenir ses réseaux au sein de la 
majorité. Une soixantaine de par- 
lementaires, du RPR mais aussi de 
l’UDF, lui auraient déjà donné leur 
accord pour participer aux travaux 
des trois commissions de Demain 
la France, constituées pour réflé- 
chir au modèle républicain, au dé- 
veloppement économique et au 
progrès soda! « Sa démarche est 
originale, mais non pas dissi- 
dente ». assure l'un des proches du 
sénateur des Hauts-de-Seine. 
Voire— Sceptique sur 1e rôle joué 
par te RPR depuis que celui-ci est 
présidé par le premier ministre, 
Alain Juppé, et très critique sur les 
orientations de l’UDF, dès lors 
qu’elle « se contente de taper sur le 
Front national », M. Pasqua ne 
cache plus qu’en dernière hypo- 
thèse, la mouvance qu’il repré- 
sente pourrait, un jour, prendre 
son autonomie. 

Jean-Louis Saux 



DÉPÊCHES 

■ PERSONNES ÂGÉES : le Sénat examinera à Fantomne une propo- 
sition de loi destinée à remplacer l’allocation compensatrice pour les 
personnes âgées dépendantes, versée par les départements, par une 
prestation en nature. Déposé avant Je 14 jufliet, ce texte sera moins am- 
bitieux que le projet de prestation autonomie que le gouvernement a 
dû différer pour des raisons financières (Le Monde du 28 juin). Alain 
Juppé recevra, 1e 10 juillet, les parlementaires concernés et les représen- 
tants des collectivités locales pour parvenir à un accord sur la proposi- 
tion sénatoriale, qui s’appliquerait, si elle est votée, dès janvier 1997. 

* RETRAITE ; Michel Berson, dépoté PS de l’Essonne, a déposé, 
mardi 2 juillet, au nom du groupe socialiste, une proposition de loi per- 
mettant aux chômeurs de moins de soixante ans ayant quarante annui- 
tés dé cotisations de faire valoir leurs droits àla retraite. Cette proposi- 
tion met en place «un dispositif de solidarité» instaurant, pour les 
chômeurs, « une allocation d'attente pour la retraite, équivalente à celle 
mise en place pour les salariés actifs dans le cadre de raccord Unédic du 
6 septembre 1995». 

■ « VACHE FOLLE » : la mission parlementaire d’information sur 
l'encéphalopathie spongiforme bovine (ESB), présidée par Evelyne 
Guühem (RPR, Haute- Vienne), a fixé, mardi 2 jufliet, son calendrier de 
travail Avant de publier un « rapport d’étape »à la mi-octobre, eDe pro- 
cédera à des auditions ouvertes à là presse les 9, 10, 16 et 17 juillet ainsi 
que les A, 10, n, 17 et 24 septembre. La mission entendra les ministres 
concernés, des scientifiques, des exploitants, des syndicalistes 

et des vétérinaires. 

■ CONTRAT D’UNION SOCIALE : Laurent Fabius, président du 
groupe socialiste de l’Assemblée nationale, devait présenter, mercredi 
3 jufliet, « les grandes lignes de la proposition de loi sur le contrat d’union 
sociale » (CUS) promise récemment parle PS. Les socialistes ont récem- 
ment * approuvé le principe » du CUS, qui assure une reconnaissance 
légale pour les couples non mariés, hétérosexuels ou homosexuels. 

■ CONSEILS GÉNÉRAUX: le 66» congrès de r As semblée des prési- 
dents de conseil généraux (APCG) aura lieu les 18 et 19 septembre à 
Montpellier. Présidée par Jean Puech, cette rencontre se tiendra en pré- 
sence de Monika Wulf-Mathies, commissaire européen en charge de la 
politique régionale, du fonds de cohésion et des relations avec le comité 
des régions. Le congrès s'intéressera notamment au rôle des départe- 
ments dansla construction européenne et à la réforme de l'Etat. 
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AFFAIRES Le juge d'instruction 
parisien Eva Jofy. chargé de l'en- 
quête sur l'affaire Elf-Bidermann, de- 
vait procéder, mercredi 3 juillet à la 
mise en examen d'André Tarai lo, pré- 


sident d'EIf Gabon, pour complicité 
d'abus de biens sociaux. Elle devait 
également mettre en examen, jeudi 
4 juillet Loïk Le Floch-Pngent ancien 
président d'Eff Aquitaine et actuel 


président de la SNCF. 9 LE DOSSIER 
CONCERNE des investissements ju- 
gés douteux consentis entre 1988 et 
1993 en faveur du groupe de prêt-à- 
porter Bidermann dans lesquels Eff 


aurait englouti 787 millions de 
francs. Maurice Bidermann a été pla- 
cé en détention provisoire le 24 mai. 
• DANS LES MILIEUX proches du 
gouvernement, on indique que. 


même n'y a «-pas de règle gou- 
vernementale en la matière », le sort 
de M. Le Floch-Prigent à la tête delà 
SNCF pourrait dépendre « des chefs 
d'inculpation retenus par le juge ». 


L’affaire Elf-Bidermann entre dans sa phase décisive 

Le président d'EIf Gabon, André Tarallo, devait être mis en examen, mercredi 3 juillet, par le juge d'instruction Eva Joly. 
Loïk Le Floch-Prigent, ancien président d'EIf Aquitaine et actuel président de la SNCF, devait l'être jeudi 4 juillet 


VINGT-QUATRE HEURES avant 
la convocation annoncée du pré- 
sident de la SNCF, Loîk Le Ftoch- 
Ptigent, Je juge d'instruction pari- 
sien Eva Joly devait procéder à la 
mise en examen, mercredi après- 
midi 3 juillet, du président d’EIf 
Gabon, André Tarallo, pour 
« complicité d’abus de biens so- 
ciaux ». Intervenant juste avant la 
mise en examen de M. Le Floch- 
Prigent, présentée depuis des se- 
maines comme « inéluctable » par 
des sources proches de l’enquête, 
la mise en cause de M. Tarallo, 
homme-clé des relations franco- 
africaines depuis le début des an- 
nées 70 et toujours conseiller de la 
présidence du groupe pétrolier, 
confère au dossier instruit par 
M* Joly la dimension d’une véri- 
table affaire d’Etat et ne devrait 
que renforcer les inquiétudes ex- 
primées par plusieurs présidents 
africains {Le Monde du 14 juin)- 
Partie d’investissements jugés 
douteux, consentis par Eif en fa- 
veur du groupe de prêt-à-porter 
Bidermann entre 1988 et 1993, et 
dans lesquels r entreprise pétrolière 
a englouti 787 miïïi nns de francs, le 
juge Jofy a remonté la piste de cer- 
tains mouvements financiers qui 
pourraient avoir dissimulé d’im- 
portantes malversations. Mis en 
examen le 26 mars pour «abus de 
biens sociaux, recel, présentation de 
faux bilans et diffusion de fausses in- 
formations », M. Bidermann, fon- 
dateur du groupe qui porte son 
nom et ami proche de Loïk Le 
Floch-Prigent, a été placé en déten- 
tion provisoire le 24 maL Le juge le 
soupçonne d'avoir bénéficié des 
ralliions d’EIf- Aquitaine, alors pré- 
sidé par M.Le Floch-Prigent, en 


contrepartie de «faveurs» accor- 
dées à l'ancien PDG ainsi qu’à son 
ex-épouse, Fatima Belatd, elie- 
mêrae mise en examen, te 26 mars, 
pour « recel d’abus de biens so- 
ciaux ». 

Une partie des crédits consentis, 
pour ainsi dire à fonds perdus, aux 
sociétés de Maurice Bidermann - 
en Rance et aux Etats-Unis - a été 
mise à sa disposition par la 
Compagnie de participations et 
d'investissements holding (CPDi), 
filiale luxembourgeoise d'EIf Ga- 
bon, via une société spécialement 
créée à cet effet, la SA Etudes et 
Participations industrielles et 
commerciales (EPIC). Une autre 
partie de ces fonds, estimée à 
163 millions de francs, a été déblo- 
quée, en 1992, sous la forme d’un 
prêt de la Canadian Impérial Bank 
of Commerce (OBC) de Genève - 
dans laquelle un grand nombre de 
(Erigeants politiques africains pos- 
sèdent leurs comptes - garanti par 
Elf Gabon. 

DÉCISION DES PRÊTS 

Signataire de ces ordres, André 
Tarallo avait expliqué aux policiers, 
le 14 juin, qu'il n'avait fait qu’exé- 
cuter une consigne de son pré- 
sident «La décision des prêts vient 
de Loïk Le Floch-Prigent, gui me ra 
transmise, expüquait-fl sur procès- 
verbal. Je l’ai répercutée. » Evo- 
quant la génèse de l'opération et 
tes sollicitations de l’ancien pré- 
sident d’EIf, M. Tarallo poursui- 
vait: « Loîk Le Floch-Prigent m’a 
demandé si je voyais bien le pro- 
blème comme lui, et dans ce cas si 
un prêt bancaire ne pouvait pas être 
accordé à Bidermann, appuyé sur la 
trésorerie chute filiale du groupe qui. 



en l’occurrence, ne pouvait être 
qu’E(f Gabon. » U signalait, en 
outre, que M. Bidermann lui-même 
ignorait tes détails de l'intervention 
d’EIf Gabon à son profit 
Resté silencieux durant des mois 
sur ce dossier, M. Le Floch-Prigent 
confiait récemment an Nouvel 
Économiste les grandes lignes de sa 
défense : « Ce sont mes collabora- 
teurs à Elf qui se sont enthousiasmés 
pour l’aventure américaine de Bi- 
dermann, confiait-fl. J’avais donné 
l’ordre à mes troupes de ne pas se 
laisser influencer par mes relations 
amicales avec Maurice Bidermann 
pour prendre leur décision, ni par ce 
qu’il pouvait dire de nos relations 
A Elf, ce sont les gens qui signent 
qui sont responsables. Pas le pré- 
sident » ‘ *' • 

Cest: peu dire que ces propos 
sont démentis par les témoignages 
recueillis par les enquêteurs. Plu- 


sieurs anciens dirigeants d’EIf ont 
affirm é que les « décisions finales » 
en matière d’investissements im- 
portants étaient pris par M. Le 
Floch-Prigent Dans un rapport 
confidentiel du 22 mai 1995, les 
magistrats de la cour des comptes 
avaient, pour leur part, mis en 
exergue «la décision du président 
du groupe, en octobre 1991, de ratta- 
cher à sa seule autorité hiérarchique 
la gestion des filiales de porte- 
feuille » dont CPIH était l’une des 
neuf entités. Cest à la suite de 
cette décision de M. Le Floch- 
Prigent qu’avait été créé, en marge 
de la direction de gestion des fi- 
liales de participation (DGFP), 
confiée à Fun de ses proches, Alain 
Bechtel, un « comité d’investisse- 
ment», à l’exîstence informelle 
mais aux pouvoirs très étendus. 
Institué en « hiérarchie parallèle» 
au sein du groupe pétrolier et qua- 


lifié (T« instrument de cohérence » 
par M. Bechtel - lui aussi mis en 
examen -, cè comité fut' saisi du 
dossier Bidermann à la fin. de Fan- 
née 1991, au détriment de la direc- 
tion financière du groupe, qui 
s'était aventurée à déconseiller par 
écrit le soutien aux sociétés dé 
M. Bidermann. 

UN COMITÉ DE PROCHES 

Présidé par M-ThraBo, le « comi- 
té d’investissement » était en réali- 
té composé de proches de M. Le 
Floch-Prigent, dont certains té- 
moins affirment qu'ils toi rendaient 
compte directement, à une époque 
où les relations étaient distantes 
entre le président d'EIf, pioche du 
pouvoir socialiste, et le « monsieur 
Afrique » du groupe, souvent pré- 
senté comme l'un des barons des 
réseaux RPR en Afrique. De même 
les investissements orchestrés par 
Jean-François Pagès, ancien direc- 
teur du patrimoine immobilier 
d’EIf Aquitaine, mis en examen et 
placé en détention provisoire te 
30 mai (Le Monde du 1? juin), 
semblent-ils avoir été entrepris en 
liaison directe avec M. Le Floch- 
Prigent. De 1991 à 1993, ces inves- 
tissements, estimés à 900 misions 
de francs, ont généré 548 millions 
de moins-values et, surtout, 
147 millions de commissions ver- 
sées à des intermédiaires parfois 
mal identifiés, dont 
cherche aujourd’hui à remonter la 
piste. 

L'essentiel de ces fonds pourrait 
en réalité avoir alimenté une sorte 
de « caisse noire » au Luxembourg, 
sur laquelle M. Pagès, qui dispose 
de plusieurs domiciliations en 
Suisse et au Luxembourg, aurait eu 


1 a haute mahv «AL Pagès dépendait 
directement de Loïk Le Floch- 
Prigent », a expliqué M. Tarallo aux 
enquêteurs. L’un des autres mis en 
examen a expliqué que M. Pages 
s’entretenait « une demi-heure tous 
les quinze jours » avec 1e président 
d’EIf. 

Parmi ces opérations figuraient, 
pêle-mêle, te rachat de la conces- 
sion de terrains situés près de l'aé- 
roport du Bourget, l’acquisition 
d’immeubles de prestige au Japon, 
en Espagne, au Portugal et en 
Grande-Bretagne, dont la Cour des 
comptes constatait, en 1995, 
qu’elles s'étaient distinguées «par 
une absence totale de rentabilité 
économique des capitaux investis ». 
M. le Floch-Prigent devrait avoir à 
préciser, devant le juge, sa connais- 
sance de ces montages, ainsi que 
de la destination finales des 
sommes débloquées par Elf sous sa 
présidence. 

Témoin privilégié de ces opéra- 
tions, Favocat d’affaires parisien 
Claude Richard n’a pu être ques- 
tionné par tes enquêteurs. Convo- 
qué par la brigade financière te 
10 juin, celui-ci s’est enfin en Israël 
avec sa ËunQIe. Le juge Joly a déli- 
vré à son encontre, voici quelques 
jours, un mandat d’arrêt Au cours 
d’une perquisition chez l'un des in- 
termédiaires rétribués par Elf sur 
Tune des opérations conduites par 
Jean-François Pagès, les policiers 
ont découvert dans un carnet te 
numéro de téléphone de Favocat 
cfisparu, qu’ils ont appelé directe- 
ment et qui leur a confirmé son in- 
tention de ne «jamais rentrer en 
France ». 


Hervé Gattegno 


Le «Monsieur Afrique» 
d'EIf Aquitaine 


EN AFRIQUE, 0 a rang de mi- 
nistre. A Libreville ou à Brazza- 
ville, les services du protocole dé- 
roulent 1e tapis rouge à chacune 
de ses visites. A soixante-neuf ans, 
André Tarallo 
reste le tout- 
puissant PDG 
d’EIf Gabon et 
Elf Congo, les 
deux «perles 
noires» d’EIf 
Aquitaine, qui 
portrait abritent les 
principaux gisements pétroliers 
exploités par 1e groupe français. 
Né dans 1e village de Centrai, sur 
les hauteurs du cap Corse, 
rbomme a grandi sous te signe de 
la finance. Son père était percep- 
teur en Corse, et fi débuta sa car- 
rière comme petit fonctionnaire 
des finances. Aussi travailleur que 
discret, André Tarallo intègre 
l’ENA en 1959 - promotion Vau- 
ban - par la voie interne. U y fera 
la connaissance du jeune Jacques 
Chirac, promis lui aussi à une bril- 
lante carrière. 

« UNE GRANDE CARRIÈRE * 

Devenu haut fonctionnaire du 
budget à la sous-direction des 
« interventions économiques », fl 
participe, à la fin des années 60, à 
la création du conglomérat pétro- 
lier qui va devenir Elf Aquitaine. 
Dans leur ouvrage consacré à la 
promotion Vauban, Le Sérail (Per- 
rin, 1995), Jean-Michel Blanquer et 
Jérôme Cordeller rapportent 
qu’en 1970 D fut appelé par Ray- 
mond Lévy, alors président d'EIf, 
qui lui proposa la direction d'EIf 
Congo : « Si vous réussissez là. vous 
aurez une grande carrière afri- 
caine », lui aurait-îT dit 
La suite parle d’ elle-même : di- 
recteur international d’EIf en 1978, 
André Tarallo devient le véritable 
« Monsieur Afrique » du groupe 
sous la présidence d’ Albin Chai an- 
don, baron du gaullisme industriel 
pris de passion pour le continent 
noir. Cest l’époque où se tissent 
les « réseaux Tarallo ». objets de 
tous les fantasmes et qui ont sur- 


vécu à tous les régimes. L'acces- 
sion, en 1989, de Loîk Le Floch- 
Prigent - réputé proche des socia- 
listes - à la présidence d’EIf le 
conduira à prendre une retraite 
anticipée, en octobre 1991. Récla- 
mé par les chefs d'Etat africains, 
qui n’ont confiance qu’en lui, An- 
dré Tarallo est toutefois resté 
conseiller du président d’EIf, pa- 
tron d'EIf TYadïng, la filiale finan- 
cière genevoise, et 1e maître des fi- 
liales gabonaises et congolaises. 
«H faut séparer l'activité d’une sa- 
tiété en brique et ce que font les 
Africains de l’argent ensuite, expli- 
quait-il aux auteurs du SêraiL Si je 
m'en étais mêlé, je n'aurais pas vé- 
cu jusqu'à cet âge. Et le secret n'au- 
rait pas été gardé bien longtemps. » 

H. G. 


Les assises j 

AMIENS 

de notre envoyé spécial 
Une infinie douceur émane de 
r enfant, qui est entrée en boitant 
légèrement Juliette s’assoit et re- 
garde, apeurée, les adultes qui Pen- 
tourent. Elle ne quitte pas la main 
de la dan» qui raccompagne, une 
parente qui est aussi assistante so- 
ciale. Son papa est assis en retrait, 
à sa gauche. Dans la chambre du 
conseil de la cour d’assises de la 
Somme, un huis clos partiel a été 
ordonné. Un homme en rouge lui 
pose des questions : die a douze 
ans, passe en cinquième, ira cet été 
an centre aéré. Le président, Eric 
Gillet, lui demande la permission 
de la tutoyer. Elle sourit tendre- 
ment «Courir, c’est dur», dit-elle. 
Elle sera de nouveau opérée du ge- 
nou eu août, mais sa blessure à 
l’épaule ne lui fait plus mai. 

Les jurés écoutent Ils vont juger 
une mère qui, en novembre 1994, a 
blessé Juliette à coups de fusil de 
chasse et tué sa petite sœur Lucie, 
neuf ans. • Quandjejoue à certains 
jeux, ça méfiât penser à elle », dit 
Juliette en parlant de Lucie. La 




Questions pour la présidence de la SNCF 


« NE PAS ÊTRE mis en examen, c’est être dou- 
blement innocent Etre mis en examen, c'est être 
présumé innocent » Anne-Marie Idrac, secré- 
taire d'Etat aux transports, a donné le ton, te 
14 avril, sur Europe 1. Loîk Le Floch-Prigent, 
nommé à la tète de la SNCF par le président de 
la République en décembre dernier, en connais- 
sance de cause, pourrait continuer à présider 
l’entreprise ferroviaire. Même si 1e juge d’ins- 
truction Eva Jofy déridait de te mettre en exa- 
men, tout indique que l’intention du gouverne- 
ment d’Alain Juppé n’est pas d’appEquer aux 
présidents d’entreprise publique eu général, et à 
Loïk Le Floch-Prigent en particulier, la règle 
qtfEdouard Balladur avait demandé & ses mi- 
nistres de suivre. Beaucoup de patrons du privé 
mis en examen restent à leur poste. 

Cette position ne semble pas heurter le per- 
sonnel de l’entreprise. «H y a un Le Floch- 
Prigent d’avant le 22 décembre [jour de sa nomi- 
nation à la tête de la SNCF] et un d’après», ex- 
plique-t-on dans les équipes du siège. «La 
dynamique du président de l'entreprise ferro- 
viaire, ses premières réalisations et son manage- 
ment basé sur Vqffèctif ont entraîné une relative 


adhésion des cheminots», ajoute-t-on. « Nous 
jugeons le chef d’entreprise, le reste n’est pas notre 
affaire », répond en édw la CGT. 

Dans les milieux gouvernementaux, on re- 
connaît toutefois que, même s’il «ny a pas de 
règle gouvernementale en la matière », 1e sort de 
Loïk Le Floch-Prigent pourrait dépendre «des 
chefs d’inculpation éventuellement retenus par le 
juge ». En clair, une enquête pour abus de biens 
sociaux ou sur la gestion d’EIf Aquitaine serait 
considérée comme relativement inoffensîve. A 
l’inverse, des soupçons de recel ou d’enri- 
chissement personnel pourraient décider le 
gouvernement à adopter un autre point de vue 
et à lui chercher rapidement un successeur. 

PAS DE SUCCESSEUR POUR L'INSTANT 

Contrairement aux multiples rumeurs qui 
avaient circulé à la veille du départ de Jean Ber- 
gougnoux, Fanrien président de la SNCF, aucun 
nom ne se détache aujourd'hui. Même Louis 
Gallois, 1e président d’ Aérospatiale, qui avait été . 
choisi en décembre dernier par te ministre des 
transports et 1e premier ministre pour prendre 
la tête de l’entreprise ferroviaire, mais auquel le 


président de la République avait préféré Loîk Le 
Floch-Prigent, ne figure plus sur ta Este des suc- 
cesseurs putatifs à la SNCF. «Alors que, pour 
certains, son maintien à la . tête d’Aerospatiale 
pouvait constituer, ü y a quelques mois, un obs- 
tacle au rapprochement avec Dassault, le bon dé- 
roulement de la première phase de la fiction lui 
confère une légitimité nouvelle », expfique-t-on 
dans les cabinets ministériels. 

- Paradoxe, les premiers succès de M. Le Floch- 
Prigent au cours des premiers mois de son 
règne rendent de toute façon son éventuelle 
succession relativement aisée et la mission de 
son remplaçant balisée. « Quoi qu’il arrive, des 
choses ont été réalisées et des réformes engagées : 
l’enquête auprès de la clientèle a permis de recen- 
trer la stratégie de Ventreprise sur ses clients ; la 
clarification des rôles de la SNC F et de FEtat a 
permis de redonner espoir aux cheminots ; le dia- 
logue social entre la direction et les syndicats est 
relancé ; le projet industriel eti en préparation », 
«tpfiqng rm hant fonctionnaire du ministère des 
transports. 

Christophe fakubyszyn 


meurtrière, adossée au mur d’en 
face, est défigurée par les pleurs, le 
remords et Fabsence de sommefl. 
Mais son visage de suppliciée 
s’anime à entendre son enfant mi- 
raculée. Maryse Goemaere, dans 
ce huis clos, retrouve enfin son 
sourire angéliqne de mère. 

Car cette jeune femme de 
trente-quatre ans, agricultrice, 
dont tout le monde, au village 
cTHallencourt, loue l'ardeur au tra- 
vail et 1e dévouement, était une 
bonne mère pour ses trois filles. 
Cette « battante » a su structurer 
son monde et, surtout, son univers 
affectif. Elle 1e voulait à l’inverse de 
ce qu’elle avait perçu dans son en- 
fance : un père menuisier qui en- 
tretenait une liaison extraconju- 
gale durable et qu’elle trouvait 
«peu câlin », une mère aimante 
qui acceptait la liaison de son mari, 
un climat de violence familiale as- 
surément plus fantasmé que réel, 
te! qu’il apparaît à l'audience, lundi 
1 er et mardi 2 jufllet. 

EQe connut Jean-Marc, un gail- 
lard barbu à fière allure. Ds s'ai- 
mèrent et se marièrent contre 
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l’avis des parents. Tous deux 
consacrèrent leur temps aux 
117 hectares et aux 120 bêtes de 
l’exploitation. Maryse tint la 
comptabilité du groupement agri- 
cole, dont les experts-comptables 
loueront la tenue. Hla passa aussi - 
son permis de chasse. Lucie et Elise 
grandirent H fallut lés gardée Et 
Patricia, une jeune étudiante douce 
et décidée, arriva d? Amiens . «EBe 
était gentille, dit Jean-Marc à la 
barre. Et puis c'est arrivé, c'est arri- 
vé L » 

UK HtSTOOte TROP BANALE 
Voûtée dans son box, Maryse 
Goemaere s’affaisse un peu plus. 
Née Balance, l’accusée conjugue le 
verbe aimer sous le signe du Scor- 
pion. L'évocation de la liaison de 
son mari la ronge et la cons ume. 
« Son univers s'est écroulé », diront 
les experts, dont un a relevé « une 
abolition du discernement» au mo- 
ment des faits. Au président Gület, 
qui tente de démêler l’écheveau 
des passions, le mari avance « une 
envie de changer», puis «du dé- 
sir », enfin « des sentiments ». L’ac- 



cusée, elle, se tord, éponge ses 
lames. 

Cest une histoire presque trop 
banale qui défile. Un père .tiraillé 
entre sa famille et sa maltresse, la 
culpabilité, des aveux trop 
brusques, une Indécision extrême 
et, finalement, un choix: partir, 
avec Patricia. A deux reprises, Ma- 
ryse a menacé de se supprimer 
avec cequ’eDe chérit le plus, ses 
enfants. Le 13 novembre 1994, à 
l’heure dé la traite du matin, elle 
tire sur Lucie endormie, blesse Ju- 
liette, qui crie, et n’a pas te temps 
de retourner l’arme contre elle 
quand son mari intervient. Elise 
n’a .rien vu. «Pourquoi les en- 
Jànts ?», insiste le président « Je 
ne voulais pas qu’elles souffrent, je 
ne voulais pas les abandonner, je 
voulais me supprimer— Je ne peux 
pas croire que f aie fait cela. » 

L’avocat général requiert dix à 
douze années de réclusion. 
M‘Jean Bauly plaide Findulgence 
en évoquant « la peine étemelle » à 
laquelle est déjà condamnée sa 
cliente. « Le chantage, dit-0, c’est 
aussi un acte d’amour profond. » La 

*■ ri 


cour d’assises condamne finale- 
ment Maryse Goemaere à dix ans 
de réctason et assortit cette déci- 
aori d’une mesure exceptionnefle : 
la période de sûreté est ramenée à 
un tiers de la peine, « de sorte que, 
ti l’accusée prend conscience de son 
crime » par le biais d’une psycho- 
thérapie, «elle peut être libérable 
tfki douze à quinze mois ». 

«Je suis toujours amoureux de ma 
femme», avait lancé le mari en se 
tournant, fébrile, vers son épouse. 
Au point que la défense y avait vu 
une possible reconstruction du 
ménage, une perte de salut pour le 
foyer et les enfants. Les deux 
amants se sont revus après le 
drame, mais «c'est fini depuis trois 
mois », a assuré le mari , indiquant 
qu’fl lui fallait, pour tenirbon, 
« partir loin ». Au près dent GflJet, 
médusé devant autant d 1 « irres- 
ponsabilité d’adultes », l’assistante 
sociale qui tenait la main de Ju- 
liette a dît: « Ces choses du cœur, 
vous savez, ne sont pas mathéma- 
tiques. » 


Jean-Michel Dumay 
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LE MONDE / JEUD2 4 JUILLET 1996/11 


EN FRANCE, 

LES DECHETS 
RADIOACTIFS 
SONT INOFFENSIFS. 

CEST NORMAL, 
NOUS LES METTONS 

TOUS DANS 
, DU PAPIER. 


Un déchet radioactif 
identifié, recensé, 
répertorié est un déchet 
radioactif maîtrisé. 

Par la loi du 30 décembre 
1 99 i , l’Agence nationale pour 
la gestion des déchets radio- 
actifs a pour mission de 
" répertorier l’état et la locomotion 
de tous les déchets radioactifs se 
trouvant sur le territoire 
nationar. 

1 083 sites 

ont été recensés dans l’édition 
1 996 de l’inventaire de 
l’ANDRÀ parmi lesquels 
18 centrales nucléaires, 

2 usines de retraitement 
(regroupant 90 % de 

la radioactivité connue 
en France), 4 centres de 


l’ANDRA, 6 centres d’entre- U 

posage du CEA et 833 petits e! 

producteurs (hôpitaux, labora- es 

toires, universités...)* pi 

La présence 

de déchets vuî£^°‘ 

sur un site | ; 

n’est pas m , r ✓’—v 

synonyme | yy 

de danger. %. 

Ce qui compte \ _ 

avant tout, c’est y t *" 

V- 4» 

la façon dont les ^ 

déchets sont réper- 

tories, gérés et leur aw 

environnement surveillé. tei 

Devient potentiellement au 

dangereux tout déchet, de 

radioactif ou non, - 


Le travail d’inventaire 
est une mission 
essentielle de service 


public. 


Outil d’organisation de 
notre mémoire des 
déchets radioactifs, 
ceux de la première 
moitié du siècle 
comme ceux 
d’aujourd’hui, 

* l’inventaire est 
réalisé par 
l’Observatoire 
de l’ ANDRA 


avec le concours des produc- 
teurs de déchets, des plus petits 
aux plus importants d’entre eux, 
des pouvoirs publics (DRIRE) 

^ et des associations 
de défense de 


environnement. 


e abandonné sans de défense de Malabr) 

de précaution. w ['environnement: Tél- : (If 

ANDRA 

Agence nationale pour la gestion des déchets radioactifs 


Ce travail est destiné à perpé- 
tuer cette mémoire collective 
et à diffuser, aux responsables 
publics d’aujourd’hui et aux 
générations futures, la trace de 
nos déchets radioactifs. Ce 
document est édité et rendu 
public chaque année à plus de 
4 000 exemplaires (élus, admi- 
nistrations, associations, 
producteurs^.). 

Chacun peut l’obtenir 
gratuitement 
en téléphonant ou en 
écrivant à l’ANDRA - 
Observatoire - Parc de 
la Croix Blanche 
1-7, rue Jean-Monnet - 
92298 Châtenay- 
Malabry Cedex 
Téi.:(l6)(l) 46 II 82 18. 
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Immigration : six propositions 
de la gauche alternative 

QUATRE ORGANISATIONS de la gauche alternative ont présenté, 
mardi 2 juillet, six propositions communes sur l'immigration, notam- 
ment 1e droit de vote et d'éligibilité des résidents étrangers aux élec- 
tions locales et européennes, ainsi que l'abrogation des «lois Pas- 
qua » et r abandon du projet Debré. 

Les Verts. Convergences Ecologie Solidarité (CES), la Convention 
pour une alternative progressiste (CAP) et Alternative Rouge et Verte 
(AREV) réclament également une plus large application du droit 
d’asile, une « opération de régularisation des Saint-Ambroise », la re- 
connaissance du droit du soi et l'accès assuré à la nationalité française 
à toute personne durablement implantée. Les quatre formations ont 
dénoncé le « silence de la gauche classique ». « Celui du PCF est fort du 
bruit des bulldozers, tandis que le PS baigne dans l’hypocrisie », a indi- 
qué le porte-parole de CES, Noël M amère. 

La semaine scolaire de quatre jouis aurait 
un impact négatif sur le tourisme 

S’APPUYANT SUR UNE ÉTUDE réalisée pour son compte par la 
Sofres, selon laquelle 24.2 % des écoles primaires auraient adopté la 
semaine de quatre jours, l’Association nationale des collectivités lo- 
cales pour les Villages vacances familles (Ancoi) souligne que ce ryth- 
me scolaire provoque une perte d'activité économique de quinze 
jours au cours d'une saison estivale concentrée sur six semaines. 
Alors que les écoles rattrapent début juillet et fin août une partie des 
journées de classe perdues par la semaine de quatre jours, l'Ancol a 
fait valoir, mardi 2 juillet, lors d’une conférence de presse, que «le 
nombre de semaines entières [de vacances] est considérablement ré- 
duit» car les familles «ne partent pas facilement en milieu de se- 
maine». L’association préconise un redécoupage de la France en 
zones géographiques pour les départs d’été afin d’obtenir un véri- 
table étalement des congés. 

DÉPÊCHES 

■ ESCROQUERIE : l’homme d’affaires Ahmed Chaker a été 
écroué, la semaine dernière à Paris, dans le cadre d’une affaire d’es- 
croquerie commise à rencontre du Fonds social de coopération inter- 
nationale. Le préjudice s’élèverait à plus de 70 armions de francs. Ah- 
med « Charly » Chaker s’est fait connaître par ses activités dans 
l'entourage des clubs de football de Brest, Saint-Etienne et Bordeaux. 
Il est responsable de P Association pour le développement des rela- 
tions arabo-françaises (Adraf), créée en 1988 dans le but d’aider des 
pays arabes dans les domaines économique et humanitaire. 

■ AFFAIRES : le fils du député meuslen (UDF-PR) André Droit- 
court, Hervé Droitcourt, mis en examen dans l’affaire des marchés 
publics de la Meuse et écroué depuis le 19 janvier à Nancy, a été remis 
en liberté, mardi 2 juin, et pbcé sous contrôle judiciaire. Directeur de 
la Société d’économie mixte de la Meuse (Seraagir), 3 est soupçonné 
notamment d’escroquerie, abus de confiance et favoritisme dans la 
passation de marchés publics. Sept personnes ont été mises en exa- 
men dans le cadre de cette affaire (Le Monde daté dimanche 23-lundi 
24 juin). 

■ PLAINTE : P ancienne compagne de Patrick Balkany a retiré, 
mardi 2 juillet, la plainte pour viol avec arme qu’elle avait déposée 
trois jours plus tôt (Le Monde du 2 juillet) à l’encontre de M. Balkany. 
Sybffle Jacquin de Margexie avait accusé F ancien maire (RPR) de Le- 
v ait ois- Perret de l'avoir contrainte à des relations sexuelles sous la 
menace d’une arme de poing. M. Balkany s’était dit « effondré » par la 
nouvelle. Selon lui, la jeune femme aurait * inventé ce scénario abra- 
cadabrant » pour rendre leur séparation « irréversible », 

■ SUICIDE : un retraité âgé de cinquante-six ans a été retrouvé 
mort, mardi 2 juillet, à Beauvais (Oise), dans l’appartement dont il 
avait été expulsé une semaine auparavant pour un arriéré de loyer de 
34 000 francs. Michel Comond est entré par effraction dans son an- 
cien appartement avant de se donner la mort d'une décharge de che- 
vrotines. Le drame a été découvert par un huissier de justice qui ve- 
nait procéder au déménagement du mobilier du retraité. 

■ IVG : le tribunal correctionnel de Versailles a condamné, mardi 
2 juillet, à des peines d’amende ainsi qu’à une contravention de 
250 francs quatre opposants et deux partisans de F interruption vo- 
lontaire de grossesse. Le tribunal s’est montré moins sévère avec les 
premiers, condamnés à payer 1 000 francs, qu’avec les seconds, qui 
ont écopé d’amendes de 2 000 francs. Tous avaient été interpellés de- 
vant l’hôpital André- Mignot du Chesnay (Yveünes) le 9 mars, lors 
d'une manifestation interdite par le préfet du département 


EUROSTAF^ 
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► L’industrie du tourisme et de l'hôtellerie en Europe 

► Le marché mondial des articles de sport 

► Les radios commerciales 
►- La presse périodique 

► La presse quotidienne régionale 

► Les articles de papeterie 

► La maroquinerie et les articles de voyage 

Les arts de la table 
►- La lingerie 

► La Haute Couture et le prêt-à-porter de luxe 

► La distribution des produits de la parfumerie 

► La distribution d'electricité 

9 » Le marché mondial de l'ingénierie 
►- Les groupes français indépendants du ETP 

► Le marché mondial du logiciel 

► L'industrie européenne des services informatiques 

► Les produits du terroir 

► Le luxe alimentaire 

► Vins. Bières et Spiritueux en Europe 

► Nouveaux rayons, nouveaux services de la grande distribution 


Chacune de ces 20 études sectorielles, récemment publiées, fait 
l'objet d'une présentation détaillée. 



Jean-Claude Romand a été condamné 
à la réclusion criminelle à perpétuité 


Pour l'essentiel, la personnalité du faux médecin reste une énigme 


La cour d'assises de l’Ain a condamné, mardi 
2 juillet, Jean-Claude Romand, quintuple meur- 
trier de sa femme, de ses deux enfants et de ses 


parents, à la réclusion criminelle : à perpétuité as- 
sortie d'une période de sûreté de vingt-deux 
ans. Ce procès n'aura pas permis de faire la lu- 


mière sur fa personnalité de l'accusé, en proie, 
selon les experts, à une pathologie narcissique 
et qui aura longtemps abusé son entourage. 


BOURG-EN-BRESSE 
de notre envoyé spécial 
Au tenue d’une délibération qui 
aura duré près de quatre heures, la 
cour d’assises de l’Ain, présidée 
par Yvette Vfl- 
vert, a 

condamné, 
mardi 2 juillet, 
Jean-Claude 
Romand, qua- 
rante-deux 
ans, à la rédu- 
procès si on criminelle 

à perpétuité. Par décision spéciale 
de la cour, la pane comporte une 
période de sûreté de vingt-deux 
ans pendant laquelle ü ne pourra 
bénéficier d’aucune des mesures 
prévues en faveur des condamnés, 
comme la libération condition- 
neDe. 



L'arrêt déclare Jean-Claude Ro- 
mand coupable de l’assassinat de 
son épouse, de ses deux enfants, 
âgés de cinq et sept ans, et de ses 
parents, commis le 9 janvier 1993 à 
Piévessin-Moëns (Ain) et à Clair- 
vaux-ies-Lacs (Jura). Les jurés ont 
également répondu par F affirma- 
tive à la question relative à la ten- 
tative d’assassinat de son amie 


Chantal Delalande commise le 
même 9 janvier 1993 en forêt de 
Fontainebleau. Enfin, la cour a re- 
tenu sa culpabilité dans le détour- 
nement d’un total de 2,5 minions 
de francs effectué de 1987 à 1993 
au préjudice de son amie et de la 
famille de son épouse. 

Le verdict fut sans surprise. Si 
l’on excepte quelques applaudisse- 
ments vite réprimés par la prési- 
dente, chacun avait compris que 
l'enjeu de ce procès n’était pas 
tant la peine prononcée. En réalité, 
r audience s’était t erminé e la veille 


quand, après cinq jours de débat, 3 


a bien fallu admettre que la vérité 
sur les cfnq crimes commis par un 
faux médecin qui se prétendait 
chercheur à l’Organisation mon- 
diale de la santé (OMS) ne serait 
jamais connue totalement. 

Malgré leurs divergences, deux 
experts psychiatres avaient évoqué 
une grave pathologie narcissique 
invalidante, soulignant que la res- 
ponsabilité de l’accusé était par- 
tiellement atténuée puisque son 
discernement avait été altéré. L'ar- 
ticle 122-1 dn nouveau code pénal 
précise que « la personne qui était 
atteinte, au moment des faits, d’un 
trouble psychiatrique ou neuropsy- 
chiatrique ayant altéré son discer- 
nement (—) demeure punissable ; 
toutefois, la juridiction tient compte 
de cette circonstance lorsqu'elle dé- 
termine la peine et en fixe le ré- 
gime». En Fabsence d'un autre 
texte précisant dans quelle mesure 
le jury doit tenir compte de l'alté- 
ration du discernement, 3 ne s'agit 
encore que d’une recommanda- 
tion qui n’est pas toujours suivie 
d’effet. Pour sa part, l’avocat géné- 
ral, Jean-Olivier Vïout, avait laissé 
une porte ouverte. Tout en de- 
mandant à la cour de prononcer, 
une période de sûreté de trente 
ans, le magistrat avait déclaré aux 
jurés : « Vous apprécierez en votre 
âme et conscience si la personnalité 
de Romand et son éventuelle atté- 
nuation de responsabilité sont de 
nature à pouvoir réduire la période 
de sûreté. » 

Même si F arrêt de la cour n’est 
pas motivé, la rédnction de la 
période de sûreté à vingt-deux ans 
peut être interprétée comme la re- 
connaissance d’une altération du 
discernement provoquée par Fétat 
mental de Jean-Claude Romand. 
L’atténuation de la sanction est re- 


lativement faible, mais 3 était diffi- 
cile d’espérer davantage. La mala- 
die mentale du meurtrier ne se 
traduisait pas par des symptômes 
spectaculaires immédiatement 
perceptibles par un profane et, 
même rfans ce cas, les jurys ont 
une grande réticence à diminuer 
les sanctions. Les plus fortes 
condamnations ont d’ailleurs été 
prononcées contre des accusés 
manifestement malades et, derniè- 
rement, la cour d’assises de Seine- 
Maritime n’a tenu aucun compte 
de l'état mental de Stéphane Dela- 
brière, que l'administration péni- 
tentiaire a pourtant renvoyé dans 
une unité pour malades difficiles 
d’un hôpital psychiatrique deux 
mois après sa condamnation à la 
réclusion criminelle à perpétuité. A 
l’évidence, les atermoiements des 
experts psychiatres et l’absence de 
texte daïr placent la justice dans 
une situation difficile face à des 
malades mentaux qui n’ont pas 
leur place dans notre système judi- 
ciaire. 

«DEMI-FOU» 

La maladi e de Jean-Claude Ro- 
mand, l’avocat généra] Vïout n'y 
croyait pas. Malgré un réquisitoire 
de plus dé quatre heures, le magis- 
trat n’a pas évoqué r expertise qui 
qualifiait Taccusé de « demi-fou ». 
A ses yeux, l’affaire était très 
simple, «il a commis en pleine 
connaissance de cause les crimes les 
plus affreux pour le mobile le plus 
sordide : l’argent», a-t-3 lancé. Se- 
lon une théorie dont l’avocat gé- 
néral a admis la faiblesse, Romand 
aurait tué son épouse parce qu’elle 
aurait démasqué le faux médecin. 
«H s'est dit qu'ü fallait supprimer le 
problème», a lancé le magistrat 
sans contester qu’O n’avait pas de 


certitude. Pour étayer son propos, 
M. Vïout a repris le dossier point 
par point, interprétant chaque fa£ 
à la lumière du comportement 
d’un « monstre » qui a «la maîtrise 
de la situation » et qui pratiquait 
l’art de se constituer « une image 
d’anti-escroc ». Même si certains 
faits étaient apparus troublants et 
parfois peu compatibles avec une 
maladie mentale dont les psy- 
chiatres ont mai dess/né les 
contours, Faudience avait montré 
que Pafifaire ne pouvait pas se ré- 
duire aux simplifications de l'avo- 
cat général. 

La défense a fait apparaître 
quelques éléments d'un dossier 
complexe qui ne comportait pas 
que des aspects judiciaires. Dé- 
nonçant une société où règne l’in- 
différence, M c Ghislaine Saint-Dh 
zier a relevé que personne ne 
s’était vraiment intéressé au « doc- 
teur Romand » pendant onze ans. 
« Une simple visite à rOMS de Ge- 
nève ou un simple coup défi aurait 
suffi pour que la supercherie soit dé- 
couverte », a constaté l'avocat, en 
rappelant qn'après le drame une 
vérification de quelques minutes 
avait été suffisante. « Est-ce que 
Jean-Claude Romand, quand il 
vient au monde, est déjà un 
monstre ? a demandé M' Jean- 
Louis AbarL On ne partait pas chez 
les Romand. Il en est arrivé à aimer 
sa famille comme un malade. Un 
malade mental, c’est-à-dire à la vie, 
à la mort » Et l’avocat ajoutait : 
« Jean-Claude Romand, il nous res- 
semble. II pourrait être votre fis, 
votre cousin. C'est quelqu'un qui fait 
partie de notre univers. Il n'est pas 
né comme ça. Cest la vie qui l’a 
amené à ça. » 

Maurice Peyrat 


La prise en charge des personnes infectées par le sida pourrait être améliorée 


« SIDA : mieux le dépister et 
mieux le traiter ». Hervé Gay- 
mard, secrétaire d’Etat à la santé 
et à la Sécurité sociale, a rendu pu- 
blic, mercredi 3 juillet, le rapport 
du groupe d’experts présidé par le 
professeur Jean Donnont (hôpital 
Antoine-Bédère, Gantait) consa- 
cré à la prise en charge des per- 
sonnes atteintes par le VIH. Ce 
groupe d’experts avait déjà remis 
deux rapports sur ce thème, en 
1990 et en 1993. L’évoïntion rapide 
des données scientifiques et médi- 
cales imposait une actualisation 
des données. Daté de juin 19%, le 
«troisième rapport Dormont» 
fournit ainsi une synthèse des 
principaux problèmes médicaux 
rencontrés aujourd’hui en France 
face à Fépidémie de sida. H for- 
mule également un certain 
nombre de propositions actuelle- 
ment étudiées par les autorités sa- 
nitaires. 

Four les experts du comité Dor- 
mont, l’une des priorités réside 
dans la prise en charge précoce 
des personnes infectées par le VIH 
et dans la continuité des soins 
dont elles peuvent bénéficier. «La 
France est le pays d’Europe où le 
dépistage est le plus développé, 
écrivent les auteurs dn rapport. 
Pourtant, on découvre encore une 
proportion non négligeable d'infec- 
tions par le VIH au stade sida (22 % 
des sida déclarés). Les principaux 
obstacles psychologiques et sociaux 
à la réalisation d’un test de dépis- 
tage sont identifiés et tout doit être 
fait pour les réduire. Le médecin gé- 
néraliste est un acteur essentiel : ü 
ne s’agit pas seulement pour lui de 
rédiger une ordonnance , mais de 
convaincre de Ifintérêt du test R est 
encore nécessaire de rappeler 
qu’aucun test ne devrait être prati- 
qué sans l’accord préalable du pa- 
tient » Les experts demandent no- 
tamment une «optimisation» de 
F activité des centres de dépistage 
anonyme et gratuit 

Le comité Dormont revient éga- 
lement sur les conditions dans les- 
quelles le résultat du test de dépis- 
tage est communiqué à la 
personne concernée. « Si le test est 
négatif, c’est l’occasion pour le mé- 
decin de délivrer un message de 
prévention adapté. Si le test est po- 
sitif, la disponibilité du médecin est 
fondamentale car cette annonce est 


difficile et douloureuse et le méde- 
cin doit s'adapter aux différentes 
réactions possibles de son patient H 
est important de rappeler la néces- 
saire confidentialité, d’autant que le 
respect du secret professionnel 
consolide la relation de confiance 
établie entre le patient et son méde- 
cin. Cest à ce dernier de convaincre 
son patient de l’intérêt de révéler 
son statut à ses proches. » 

SUIVI MÉDICAL 

Au chapitre du suivi médical, les 
experts estiment que la solution la 
plus efficace réside dans une 
double prise en charge réunissant 
le médecin de famine et le méde- 
cin d’un service hospitalier spécia- 
lisé. « Ceri n’est possible, notent- 
ils, que si l’on veille attentivement à 
l’échange des informations entre 
rhôpital et le médecin généraliste et 
si ce dernier a la possibilité de tra- 
vailler dans un réseau qui lui per- 
mettra de répondre aux diverses 
difficultés de prise en charge (_). H 
serait essentiel de mieux re- 
connaître le rôle de médecin géné- 
raliste. » Les experts du comité 
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Dormont ont par ailleurs adopté 
le récent avis du Conseü national 
du rida sur la situation très problé- 
matique et les inégalités touchant 
les départements français d’Amé- 
rique (Le Monde du 2 juillet). 

Les experts détaillent Tusage qui 
doit selon eux être fait de la me- 
sure de la «charge virale », nou- 
velle méthode biologique permet- 
tant de mieux situer le stade de 
l’infection de l’organisme par le 
VIH. Us formulent d’autre part 
une série de propositions permet- 
tant d’améliorer la prise en charge 


A la suite de la publication, dans 
nos éditions du 15 juin, d’un article 
consacré à l’affaire de l’apparte- 
ment du fils de Jean Tîberi. Fernand 
Joaquim, président du conseil d’ad- 
ministration de la société Baraton. 
nous a adressé la lettre suivante : 

«Faisant référence à des tra- 
vaux qui auraient été réalisés à la 
demande de l’OPAC [dans l’appar- 
tement du fils de M. Uberi], vous 
avez indiqué que la police avait 
«saisi au siège de ('entreprise Bara- 
ton à Bagnolet deux factures de 
1989 concernant la toiture et la ter- 
rasse, ainsi que la pose de carre- 
lages et l’enlèvement des gravats, 
dont la somme atteint 
94 929 JO F». 

» La société Baraton entend dé- 
mentir avec la plus grande fermeté 
. ces informations. Contrairement à 


des toxicomanes (avec notam- 
ment le développement de la poli- 
tique de substitution) et des déte- 
nus. celle des personnes en 
situation de grande précarité et les 
personnes de nationalité étran- 
gère en situation irrégulière. Ils 
soulignent également l'Impor- 
tance majeure que devrait revêtir 
Faide psychologique (pour les ma- 
lades et leur entourage mais aussi 
pour les soignants) ainsi que les 
soins psychiatriques. 


ce que vous affirmez, la police n’a 
en effet procédé à aucune saisie et 
ces deux factures auxquelles vous 
faites référence sont inexis- 
tantes.» 

[les factures auxquelles nous faisions 
aUatioti Sgram bd et bien an dossier dn 
juge Halphen, émises sur papier à en-cÉte 
de la société Baraton. La première, dat é» 
tfu 5 décembre 1989, porte le HbeQé « pose 
canetages cuisine, enlèvement gravais - 
hors fourniture de matériel » es affidte un 
montant de 2 609,20 francs. La seconde, 
datée dn 28 février 1 W 0 , est libellée « toi- 
tore et teuassc dernier niveau > et men- 
tionne on montant de 92 320 J0 francs. 
M. Joaquim a en revanche raison sur un 
pote: contrairement à ce que nous avons 
écrit, les documents tf ont pas été saisis au 
siè g e de son entreprise, renais. ™ • 
poBdets par la direction de fQPAC, qui.' 
elle, en avait conservé ta trace.- H. G] ' 


Jean-Yves Nau 


Pas de commercialisation en pharmacie avant 1997 

Le rapport du comité des experts français présidé par le profes- 
seur Jean Donnont nè fait pas mention de la nécessité de mettre les 
médicaments antiviraux du sida à la disposition des malades dans 
les pharmacies d'officine. Le 28 mai, le professeur Jean-François Gi- 
rard, directeur général de la santé, avait interrogé les experts du 
comité sur cette question. Le professeur Jean Donnont a répondu 
par courrier le 26 juin. Tout en soulignant que le groupe recomman- 
dait «à une forte majorité la dispensation en vUle des antirétroviraux 
selon le régime du droit commun en vigueur », B détaillait tes disposi- 
tions d’accompagnement: la prescription initiale doit demeurer 
hospitalière ; les phar m acie n s doivent être mieux informés sur ces 
questions ; la prescription de ces médicaments coûteux par tes mé- 
decins de vfBe ne doit pas pénaliser ces dentiers. Dans F entourage 
de M. Gaymard, on confie que celle-ci ne pourra en toute hypothèse 
être mise en œuvre avant 1e dârat de Fannée prochaine. 


CORRESPONDANCE 

Une lettre de la société Baraton 




- y 















et f condanuy 

le à DCrnptnU; 


CARNET 


LE MONDE /JEUDI 4 JUILLET 1996/13 


K im# ■*##„-. 

•' 4^»- %. T,: 

* ; v. - 


ï ;*HW=- '’ it 

| ff iît'-.': , 

fr*ifw v 

4**u» T - 

Kte «n ,: 


Hi , 1 

... . . • 

* : i ..,■' ÏV 


1K '•l-VVî.S. 

-y*»*, x ■-■ . 

'. •■r'-vv'V • ' 

*_ V, r ■ 

A" 1 ■-■> 

- : 

— V - 

eipT. •*•*- -ï— * • »•■ 

SP'-,* 4 » — 

•''-’ ■■■ - 
"ï ' ’• •_ 


(.-■ *v**7v.-^ si.- -. 

• - ■ 

frÜ-44..».- • ' 

>« if.-. 

b* -v ;■ 

• ■ - ’ . ■ f - ; 
*».. r -r .. •• • • • - 


Légion 

d'honneur 

Nous publions la liste des nomina- 
tions, promotions et élévations 
dans l'ordre de la Légion d'hon- 
neur parues au titre du ndnstère 
de la défense dans le Journal ofü- 
œ/ daté samedi 29 juin. 

Jean-Louis Delayen 
Alain Le Ray 
> grand-croix 

Sont élevés à la dignité de grtmd-craix ■ 
Jean-Louis Delayen, généra] de brigade ; 
Alain Le Ray, général de corps d’armée. 

Sont iSntés à la dignité de grand officier: 
jean-jacqoes Beudet, Marcel Cérooi. Enfle 
Ga&gnea, Je sa Mit. Manrtce Robert, Jean- 
Claude Roqœplo, Bernard Janvier. 

Sont promus eummantfeors: 

Philippe Mercier, Jean Rannou, 
Ciadixm. Jacques Barthélemy, Phflppe Azé- 
ma de Castet Laboulbène, François Brcsxm, 
Jean-daiide Lambert, Roger Alain 

Masses, Pierre Mignot, Robert Renia; MkU 
Théodoly-Lannei, Marc Waymel. Clande 
Guflhem-Dud é oa. Alain Bonler, Yves don- 
née, Bernard Nodato, Jean-François Pîdan- 
cei, Mkhel Carayol, Miche] Lasserre, Jacques 
Vèdel, Joseph Faure, Gilbert Couléon. 

Sont promus officiers ; 

Bernard Tbcretre, Etienne Sylvestre, Mar- 
cel Ayrault, Maurice Bongrain, Marcel dé- 
ment, Piene Jofibrd, Polydore PoH. Xavier de 
Boéry, Francis Cbompret, Yves Bank, Henri 
Guéganton, Chartes Klein, Ptere Lapeyronle, 
Jacques Montchanin, Jean-Pierre vieillard, 
Christian Ahzouzi, Marc Allemand, André 
Bach, Thgdual Bahezrc de Lanby. Bernard 
Barbier, François Battre, Michel Bignand, 
Jean-Français Bairaud, Patrick Booamy, Ré- 
mi Bonbon, Jean-Luc Brousse, Bernard Ca- 
sablanca, Jean-Baptiste Charpente; Jean- 
Pierre Chotin, Jacques Coaq. Jean-Claude 
Caste, Pierre Costedoat, Jean-Pierre Cou- 
reaud. lacques Daroos, Jean-Claude Denon- 
dn, Renaud Dubos, Michel Ectet, Bernard 
Flour. Bernard Fouqnet, Jean Fournier; Rs- 
vlen de Frotssard de Brotagk, Henri de Sri»- 
said-&coHâa, Philippe Gardn. François Gan- 
b en, Phffippc Goaadum, jean Goaunefen, 
Henri Gricrfdtter, Bencüt Gu lfluy . Antoine 
Heinzebnenr, Jean iacconi, Mkhel JamjaU, 
Olivier joushn de Pfasdoup de Noray, JoQ 
Jndéau*, Jacques Larchet, Hersé le Bot, Yan- 
nk* Le Gofl, François le Mesre de Pas, Ar- 


ïûd Le Port, Noâ Lhrosier, Jean Liera. Ber- 
nard ütfquc, Guy Lolzeau, Christian 
Loriferne, Jacques Macé, Fnnçtüs 
Joa Marchand, Georges ManscsOL Heari 
Marcscamc; Michel Mâtines, Jean u mte . 
Desgouttes, Jean-Phflippe Messaoiufl. AWn 
Wchaad, Jean-Oaude Mkhoc. POtzxk UB- 
lier, François Mloulet, Jean-More Voiler, 
Claude Mondy. Jean- Pierre Morene. Jean- 
Paul Moreau, Alfred MoreL Uldad NkO;. 
André Pardon, Bernard Payer, Alain PeBegri- 
ni. Roland Père, Philippe Fèces*, Adrien Petit, 
Jean WeroaLChrisdanPiquemaL Aadrf PDë- 
dras. Bemand ftatd. Cettga ProtfHCBime. 
Mkhei Rey, Jean Reynaud, Marie-Antoine 
- KbtoBet, Roberr Rideau, Mette Rocea-Secra, 
Jcan-Phflippe Roux, Pierre Seignez, Laden 
SUchet, Michel Tfeceraml. Jean-Midid de H9- 
derspach-Tbor, lacques AOntgry, Jean-Louh 
Battes, GafBatûne de Bengy, Jacques Bkard, 
Jean-Claude Boulet, Jacques Bridelance, 
Jean-Man: Oitafa. Jacques OSérfer, Bernant 
Miupedie, Mkhel Deneux, PUBppe Ge- 
nâs; Georges Girard, Jean-dâude Hué, 06- 
vler MenkBe d’Hauttaffle, Maurice de Met*, 
Yves Naquet-RoSguet, Daniel Parôts, Rran- 
Çois Fézard, Denis Pigea od. GQks Pinon. 
Pierre Sabatié-Gant, Rançon Ifaole, Laden 
Uaao, Jean-Yves Waquet Alma Wybo, Jofi 
Agalsse. Jean-Paul Alatcc, Patrick Arcbam- 
beand, Christian Auzépy, Gabriel Berger de 
Nomiqr, Pierre CSiainpagne, Louis Cbani- 
pkt Yamdek Ourdou, Clande ChMSua; Gé- 
rard démence, n bnuwH^ Jean- 

Ftasçafs Dbdtamps, Jeaa-Ptarc faMaeSer, 
Mkhd Fooquet, Alain Goftat Michel Ha- 
ger. Gérard Herrbadt lacques Le Dréau, 
Jean-Ptere Ledeicq, Maurice Mabtey, Jean- 
Claude Mansoid, Jacky Mord, GDdâs Pi- 
chard, Serge Raynaud. Gérard Rendes; Jean- 
Jacques Waribkx, Richard Wotsztymld, Jean 
Beany, Jean-Claude Boudihé, Phfippe Cha- 
bannes, Danid Châties, Jean-Claude Cuisi- 
nier, Michel Cnré, René Darracq, Bançois 
Détonné, Jean-dandc Doury, Guy Fabre, 
Jean Ferret, Michel Feny, François Flye 
Sainte Marie, Daniel C3sserot, Gérard Gross- 
koçC. Dmdnlque Hantevflîe, Henri IBe, Pad 
Laflngœ, Pierre Larroqae, Gérard Le Beigne, 
-Yves Lenxmtey, Jean Leroy, ftanp* Magué- 
rts, James* Murisoo, André rmiurl. Bruno 
SdmddBn, Bernard Servande, Guy Vtaldre, 
Robert Façon, Michel Platteanx, François 
Bée, Gérald Bolsrayon, Etienne Cailliau, 
Jacques Chéret, Jcan-Bfljxtae Daid, Zavkr 
Dudanx, Adrien Darbec, 'Mkhd Gafflard, 
Rancis GiBon, Hervé oôuaOe, Gérard La 
Posa, Yves T^çhaH», Bonard Laurent, Jean 
Le Gad, Michel lAy, Onde liérens, Jacques 
lys, Jean-Pierre Moreau, Jean Pent», Jean- 
Plerre Rabanlt, Claude Rodrigue*. 

■ Sent nommés cAeyoHos: 

Gérard KaufEmann, jean- Louis Schuster, 
Alain Bach, Drmiei Baumann, Danld Beane- 
hard, Guy Blanchard, Daniel Bodin, Jean 
Bcedaft, Miche! Borgbese, Jean-Marie Brao- 
gard, Alain Buisson, Marcel Cadüloa, Hd- 
qppe OievfflanL YVes Ctmchandroii, dndt 
Damoy, Patrick David, Raymond Detxdre, 
Alam Dedeban, Jean-François Fafcoa, Rémy 
Fleorot, Henri Furtnanek, Jean-Louis Gérard, 


André Germaine, Roland Gifles, Pierre Hat- 
ftr. YVes Hemasdez, Aban Ubrot, Roland Le 
ttovére, Mchd uftvre. Daniel Ugeroo, An- 
tbi Mahc, Albert Malé , Daniel Marchand», 
Jacques Mhrsat,/eaa-Bapdste Martini, Roger 
Maori, Henri Mutas, Gérard MSBct, {can- 
Ahhi MivteBe, Michel Mata, Alain Nevicato, 
Jean-Marc pasqoeicao. Patrick PeSffer, Ro- 
land Proriol, Guy Rofln, Aklo Rutamri, Jean 
Sajy, Georges Senmr, Christian Vanhereo, 
Denis Vautier, Raymond Voqmû, CLtudc Vi- 
caire, jean- Pierre Vkotet, D aniri WaU. Alain 
Abadie, Pierre- Marie AÛÎons, louis AnanL 
Annenpm, Alam Artktt», Jean-Fraw- 
çoa Andoyer, Jean-Pierre Augé, Robert Au- 
perde CrêtnScrs, Michel Aosas, Doroinkfoe 
Bagaria, Aimé Bajon, Christian Baptiste, 
Praxis de Barbeyrac- Saint- Maurice, Jean 
Baitbansen, Pttridc Brerta, Domfadqne Bar- 
tufi, GBberr BeauvaL Odstian aapnw, Yves 
nrf p gu ir , n, r ^tij ii Berg, Jean-François Bé- 
riaiti, Jea-Lottis Beitbouueu, lean-daude 
Bertout. Marc Bertucchi, Etienne Bessosmet, 
Roland Beuret, Michel Blaniard, Jean-Paul 
BoDetot, Didier BoldE, Claude Bouifirix. Do- 
mbnquc Bonnean, Raiçoh Bantoux. Mkhel 
Bordenave, Hubert Boty, Guy Boucha ud. 
Antoine Bouchet, Jacques Boudet, Louis 
Boyer, Jean- François Brice, Jean-Jacques Ca- 
caud, Norbert de Cacqueray-Vahnemer, Phi- 
lippe Caieodreoa, Hart Caraida, Richard 
Capois, Jacques Caquelard, Gérard Cmau- 
ri. Jacques Carpes, Marc CarraMn; Michel 
Caaettt, Denis Cavey, Alain Charbonnier, 
Gilbert Chardon. Mkhel Chardon, Aurel 
Charles, Guy Chanoire, Jean-Pierre Cbau- 
maz, Jean-Louis Chevaber, Jean-Luc ChoSet, 
Dominique chrisoneot. Jean-Yves Claris- 
Sauvage, Henri danstre, Bernard Coda, Pa- 
trick Colin, Michel Collet, Jean-Pierre 
Co odette, Gérard Corbet, Patrice Cotte- 
brune, Benurd Cnuet. Philippe Da Silva, 

tbtn Batin irf U«‘«i IWiùl Vwli*pw^|f.l 

Thierry Dainray, Jeso-Pb^ppe David, Jean- 
PVhtc Debnhe, Patrick Dedéty, Gérard De- 
oock. Edmond Deiage, Mvyse Detande. An- 
dré Dada, Clande Dés, Christophe Des- 
dreid, VtaQOR Despartes, Lards DuboanÜeu, 
Pascal Dabaq Jean Doçvy, lUeny Durand, 
Bernard Durer, jean-Oaude Duswucy, Da- 
n W Etienne. Mkhel Eymery, Patrick Fkvet, 
Eric de Hemfan, Henri de Fontaines, Chris- 
tian Forato, Jean-Paul Fournage, Bernard 
Foumier, Jean Ftetand, Bernard Gabet, Pierre 
Gamaguer, Ahûn Gacnisç Joël Gandhi, 10- 
chd GeHroy, Marcel Gegnu, Georges Genet, 
BaMlCalihfR Manno- fawy, Daniel 
Gérard, Jacques de Geyer «TOrth, Jean- L otus 
GO, foB GH les. Christian Girod, Erunn de 
Gouvello, François Grafllot, Jean-Claude 
Gruat, Christian Gnimet, Christian Gnégan, 
Yvon Goégnen, Jean-Chartes Guérard, bfi- 
chel Guéroult, Michel Guesdon, Jacques 
GidavarcTî. Dominique Gufflamne, Xfidrel 
GnStennn, Jérôme GmBos, Jacques-Antoine 
HaénrjŒ*. Alain Haut, Jean-Pierre Hebrard, 
Alahi Hénaff, Jean-Mchel Hervé. Alain HO, 
François Hochait; Vunn HoBande, PtdBppe 
Hoobron, Partiel Houlbrèque, Philippe 
Hoanégue, Bertrand Huet, Patrick Jateaod. 
Christian Joly, Jean-François Joly. Peer de 


Joog, Pierre Jonot, Pascal Jouanique, Etiœnr 
Joubert, Dstdd fovta, je» Kethervé, Atam 
Kerriguy, Bruno Klotz, Gérard Kraudu Ar- 
naud L'Hnflber, Eric de Lafbnade, Thierry 
Lsbagette, Stéphane Lagache, Bernard La- 
gatute. Alexandre Lalanne-Beidouxkq, Gé- 
rard LaJoue, Christian Lapudza, Herre Un 
Nicolas de LsdcmeBe, Théophile Laurence. 
Christian Le Carrer, Yvoq le Dota, Georgs 
Le Mena, Jean Le Molgne. Claude Le Roux, 
jean le Roy, Jacques Lefebvre, Gérard lé* 
gUye, Gérard Lemteus, Gérald Lepage, Da- 
niel Leplatots, Jean-Marie ieqn.il. Jean-Pau] 
îéroioi, jean-François Lhuflhcr, AUia uaen- 
irmm, Daniel Lombard, Roté Lopez. Bemard 
Lor cille, Jean~ Pierre Leeencoo, Gérard 
Maître, DominSqne Mafet, 1 cas- Marc Maüst, 
Damel Marchand. Bemard Marqudrt. Nor- 
bert MaisaL Jean-Uxtp Maron, Bernard Mas- 
scn. Phflippe Manny, Yves Méfia. Roté Mé- 
nard, André Mével, André Meyer. Claude 
Michaux, Xavier Mkhel, Francis Moncau- 
bdg, Bernard Monnin, Gilbert Monugu, 
Louis Moraakhfaü, Paul Moreaux, leac- Pierre 
Moyroud, Dominique Muller. Oliver Naiean, 
Gérard Naura, Gilbert Navarre. François 
Néan. Nguyen V» Chku, Maurice Nicolas. 
Jeam-Mchd Obh. Alain OBWer. Thieny OBj- 
vies; Yves d’Onogr, Dominique Orée, Nor- 
bert Otto&nl, Pbffippe Onafi, Dominique Pac- 
>oo, Jacques Pajon, Français Pascal, Jacques 
FUyté, Lficfael Ratfa, Dardei Kré, Mkhel Pe- 
titjean. Rttrkfc PtoUp, \Uzc-Aniolce Pinel. 
Ceorçes Mnna, Didier Plessiet, Gérard Pon- 
cer, Aimé torques, Jean-Jacques Rmetoe, 
Patrice Prêtre, jod Prieur, Jearminc Proe, 
Thfcny PujoL Chris to phe de Quanebahes, 
Bertrand Ract-Madoux, Paul-Hervé Rauh. 
André Regereau, Jean-Louis Relave. Alain 
Rouanda, Jean-Ptore RkordeL François Ri- 
gaux, Alain Rkmdel, Louis-Marie Robein, 
GQks Robert, Michel Roger. Christophe Roi, 
JexnRonia>eLJeaD-MaxieRosaye,>ranRou- 
mean, Dcunsiiquc RoyaL Gérard Royal Mare 
Rudkkwkx, Hervé de Saint Genots de Grand 
Breucq, Jean-afirhd SmAean. Gérard Sar- 
raQb, Alain Sarre, Jean-Marc Saugé, Jean 
Sauvonnet, Christian Savignac, Henri 
Sdmhidt, Jeu Seingry, André sdüer. Jean- 
Jacques Sàcau, Jofl Seva, Jean Slbrri, Ber- 
nard «aman , Yvan-Ouries Shnéom, Didier 
Simon, Dominique Sinon, Thierry Souladié, 
Oiristian Spfesek Pierre Tabœe. Franck Ttae- 
ron, Albert Thirode, Guy Thomas, Robert 
Thomas, Patrick Tlcbit, René Tisserand, 
Jacques Turiot, Michel Vamülard-vaiweber, 
Jean-Paul Varenne-Paquet, Michel Verger, 
Bruno de ViOéle, Jacques Vükkmgoe, Domi- 
nique VU TbQg, Didier VMBcatd, Jean Wef- 
gel, Christian Zanello, Zygmond Zimny, 
Christophe Antoine, Patrick d'AraSfa, Phi- 
lippe Arnould, Pierre-Marie Arreckx. Ber- 
trand Auhriot, Obvier Bérastan, Jean-Marie 
Berthet, André Blavec, Jacques Bolopion, 
Jacques Bresson. Jean-Marc Brillez. Plaie 
Bnmet de Comssou. Martin Burnxnd, Piene 
Chrissement, François Codet, Eraeric 
Canaux. Jean de GorMta, Gérard Crépexu, 
Bertrand Degoy, Xavier Desgrees du Loü, 
Alain Devenu, Patrick DiDenseger, Bruno 
Faugeron, Alain FeiqueL Frédéric Fouqnet, 


ftol FfoUo de Keriivio, Patrick Garraud, René 
Gaspart, Jean- Pierre GeanJc, Philippe 
Georges, Jean-Louis Gulbat, Dominique 
Guigou. Jean-Claude Cuflkx. Sage Koenig, 
Jean-Mate U Marie, Xavier La Roche, Ptenr 
Labh, Jacques Labre, Bernard Lancelle, 
Jacques Launay. Jean-Oaudc Le GaS, Ray- 
mond Le GnSou. Emmanuel Lefebvre, Yves 
Ccmonnier, Roger Lévesque, Richard Ma- 
thieu, Xavier Mkhd, Claude Obvier, Jean Ûri- 
be, Philippe Périsse. Jean-Jacques Pontet, 
Guy Poulain. Xavier Pugtt, Gilbert Riban. 
Vianney Roumain de La Touche, Jean-Lads 
Sadoukt. Bruno Sarrade. Franck Scunon, Mi- 
chcl Soin, |ean*Paul Taboni, Bruno Thonié, 
Louis TVittneaud, Alam Vankrher^be, Jean- 
Louis Vithcv, OSvier VBlafieii de Torcy, Jean- 
Marie Abritai, Jacques Aubard, Franck A o- 
iard. Michel Barhaui, Didier Becker, Guy 
Baron, PNSppe Bertrand, nokJi Be y, ôk 
Bourdon. Picmc Bouriot, Drdfer Breban, Ni- 
colas Canaris, Bernard Caris, Philippe Car- 
pentier . Jean- Pierre Canasco, Jacques Caza- 
méa. Jadde Cerisier, Michel Chaifloux, 
Bernard Chain, Régb Chamagne, Philippe 
Charles, Jean-Paul Chazanne, Yves Chris- 
tophe, Alam CoBet, Franck Camiquet, Jean- 
Mare Dan’A^io, Guy Detnars, Tlûeny Des- 
trumel, Yann Dctoc, Henri ttchant, Robot 
Dotnps. François Faure, Alain Ferrand. Pierre 
Françna, Armand Praval de Qurparquet, 
Jacques Cabarieau, Michel Gartnn. PWBppe 
Gasoor, (eau- Paul Genty, Jean -Français 
Geraer, Bernant Gouery, Alain Gouflhera, 
Yvan GremSkt. Denis Gtdgnot. André Gui- 
née, Georges Henry, Saster Kochanowski, 
Denis Rochl, Alain Rnunetiacter, Jean- Pierre 
L’Hôte, Hervé de Laage de Meus, Eticime 
Lwnps, îean-Oaude Laporte. Jean-Pierre 
Lasserre, Robert LatiL G iDes Laugaudin, 
Jean- Marie Le Bars, Jacques U Gufflou. Pa* 
triee Le Mao. Donnqne Le Roux, Piene Le- 
fort, Henri Léon, Jean-Pierre Léptnard. Jé- 
rôme Leroy, Christian Logette, Guy 
Lombard, Yves Maire, Jean-Louis Makyran, 
PWBppe Maurice, Jean-Jacques Méxeffi, Guy 
Mérmo, Raymond Messka, François Mével. 
Pierre Michel, Alain Molino-Machetzo, 
LauroR M o rtu reu x. Michel Mouquet, Micbei 
Nedrikc, Rancis OEvieri, hfichel férodeau. 
Alain Perriauh, Mkhel Ptaaud, Jacques Pin- 
sarü, Alain ptzeL Benunl Foncer, Pierre Pn- 
get, Richard Quénrty, Christian Rames, Phi- 
lippe Rey-Camet, Yves Robert, Patrick 
Rousseau, Jacques Rüfer, Hervé Sanastn. 
Yvon schaeflêr. Gérard Sftmrirtq; Guy-Ma- 
jfc SeflUer, Alain Sdvy, Vincent Tesnita, 
George* Tasari, Raphaël UyttewaaL Maurice 
Man. Maurice VovlaDe; RoLmd Vivier, OS- 
vier Voile, Michel Abril. Jean-Pierre 
Alexandre, Jean-Claude Bâillon, Bernard 
ibmiti w ii , jean-Marie Becker, Alain Bella- 
vofr, Yves Bernât, Piene Bienvenu, Bernard 
Bouvier, Jean Briam, Richard Brio a, Hervé 
Bussita, Luc de Cacqnaay Vatmenkr, Louis 
Cador, Gérard CamOten. Georges Cloatre, 
Jacques Cros, Jean Duboscq, Alain Ducotom- 
hier, rhnata n EsDlpean, René Fsudon, jean- 
Pierre Ftasn, Michel Framce, Jean-Paul Gillet, 
Jean-Louis Giret, Guy Gonzalez, Jean- Fran- 
çois Gouteyron, Claude Gras, François Grt- 


maldL Georges Hubert, Ican triart-Soihon- 
do, Vivian Jaud. Pierre IeanJel, Marcel 
joussemet Francis Klotz, René Le Guénédal. 
Jean Le Moal, Didier lory. René Lucas, Fran- 
cis Marcotte, lacques Martin, Jean-Pierre 
Martin, Yves-Noè! Martin, Alain Maurice, 
Jean Manrin, ton-Marc Moulinas, Alphonse 
Orea. Marc PascheL Roger Penaud, Yves 
Raoul Bernard Routier, Pierre Sdgnot, Jean 
Sourd, Mare Sylvestre, Roland Szersnovicz, 
Jean Tbuze. Philippe Vasseur. Benurd VUIa, 
jean Vhtori, Jean Thomas, René Voisin, An- 
dré Alexandre, Alain AiChintinL Michel Bat- 
rita; Patrick BeUouard, GÜbs Besrero, Pierre 
gjgDt, Guy Bourdin, Dominique chevallier, 
Alain Ckurec. François Court ôl. Bruno De- 
bout, Jean-Oaude Descombes, Pierre Du- 
mas, jérôme Bory, Jean-Louis Fréson. Patrick 
Goudou. Fianças G uégan. Jean-Claude Jauf- 
firet, jean- Michel Labtande, Roger Lan, Jo3 
Le GaD, Nicolas Le Sdher de ChezeDes. Phi- 
lippe Morice, Gérard Nicolas, Jacques Noël, 
Jean-Louis pac, Jean-Paul QUbnéneur. Domi- 
nique Régnault, Michel Rousseau, |ean- 
Piene Salon, Michel SimOloo, Louis Tbveny, 
Mkhd Vagnon, Mkhel Vogue, Mkhel Vey- 
rre-Charvfflon, Marc Vicaire. 


DISPARITION 
■ LE DOCTEUR PHILIPPE VI- 
G3ER est mort, samedi 29 juin, dans 
sa soixame-quiiiziènie année. 
Après avoir suivi une formation de 
médecin, ce chercheur consacra 
l'ensemble de sa carrière à la cancé- 
rologie. Entré au CNRS dans les an- 
nées 50, Q travailla d'abord à l’Insti- 
tut Gustave-Roussy de Villejuif, 
puis, à partir de 1958, à l'Institut 
Curie (Paris, puis Orsay). Pionnier 
français de la rétroviroiogie, il Ait 
parmi les premiers à étudier, sur 
des cultures de tissus, les relations 
existant entre cellules infectées et 
virus cancérigènes. En 1962, 0 reçut 
pour ses travaux le prix Essec, Tune 
des plus hautes récompenses à 
répoque décernées en France pour 
un chercheur spécialisé en cancéro- 
logie. Ancien membre du conseQ 
scientifique et du conseil d’adminis- 
tration de l’Institut Curie, Philippe 
Vigier fut aussi président de section 
du comité national du CNRS Ap- 
précié de ses collègues pour ses 
qualités scientifiques et humaines, 
ce biologiste convaincu, à la retraite 
depuis plusieurs années, continua 
de mener ses recherches à titre bé- 
névole jusqu'à sa mort 
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AU CARNET DU «MONDE » 


Christophe 
et - 

MttMMrfat CORNIER 
orn la joie de faire part de la nmssarire de 

. i Hadrien, 

fe 29 min 1996. : ' 


Baptiste - 

est heureux d’annoncer la naissa n c e de 
sod frère. 

Robin, 

le 24 juin 1996. 

Jean-Pierre et Sabine Gosselin, 

110-112, me (T Agoesseao, 

92100 Boulogne. 


-4 juiUeu 
He reads bocte__ 
Bon annivecsaire. 


Nounours. 


QarabeDe. 


Mariages 

ll : - M. Qnode CHAUDRU 

Le docteur et M- Franç» HUBERT 
M. et M-Rerre-Mkhd CHAUDRU 
, , M-ttM" Charles VIAL 

,.i ^ sont heureux de faire part du mariage de 

leur petite-fille, fille et de leur fils, 

L „ Anne-Lanre^Kmanael, 

i 

. ..,tl qui sera célâiré samedi 6 juillet 1996. en 
' * " ,3 l’église d’Amfnevîlle-sur-lton (Eure). 


Catherine 

dTJSTON de VHJLERÉGLAN 
et 

Jean de CLUDASTY 

sont beureox de faire part de leur mariqgp, 
qui a ta ctabri dans l'intimiié le 28 juin 
1996. à Paris. 

33, rue Claude-Bernard, 

75005 Rnis. 

76. boulevard Saim-Germain. 

75005 Paris. 


LES PUBLICATIONS 

du Monde 



3615 LEMONDE 
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- Danse Ashngul, 

500 épOUSC. 

Qgfacan et fiançoise Aalangnl. 
Elisabeth Aslangul. 

Claude et Madeleine AslangoL 
Arme-Marie Anconrurier, 

Céline et Daniel Serouya. - 
ses enfans, r. < > .. . . .... , ■ 

Delphine er Am£Ee,'' 

FmnrmmiigU», ; ’,- 

Claire et Marie. 

Mathias et Momema, 

I Qnfllaomc et Raphaël, 
ses petits-enfants, 

Véronique et Jacques Delorme, 

1 ses cousins. 

Toute toi temiBe et ses amis, 

<œt la douleur de faire part dn décéa de 

Paul ASLANGUU 

HEC 1940, 

survenu a dnn an e n t à Paris, le 2jmDet 
1996. 

La ctamonie religieuse sera c âârrée 
i le vendredi 5 juillet à 9 heures, en l'église 
Notre-Dame-de-1 'Assomption de PBssy, 
88, me de l’Assomption. Paris-J6 e . 

51, boulevard Beauséjonr. 

75016 Paris. 


- M. et M* François Leget 
M. et Emmanuel Han. 

XL et M“ François Rouchard, 

Ses enfants. 

Ses petiis-enfams. 

Et amta-petits-enfauts, 

/bot part du rappel à Dieu de 

M“ Clande HAD, 

née Paulette LATXARUS, 

sorveou le 2 juxBa 1996. 

La cérémonie refigieuse sera célâaée 
le vendredi 5 juillet, à 15 heores, en 
l’église Notre-pame^e-Loreoe, rue de 
CfcSœauâns, Buis-9*. 

Cet avis tient Heu de (aire-part. 

201. rue Lecoorbe, 

75015 Paris. 

5L avenue Bugeand. 

75116 ftris. 

5L rue des Martyre. 

75009 Paris. 


CARNET DU MONDE 

nUMteOiiMmad 

75342 Rai Cedw 05 - 

RaMripMraMti: 
4HWM 
ou 29-96 oo3B-42 

Tâfcopleur : 4S-I7-2I-36 
. Tarif do la Sgr» HT. 

Toutes rutrtjM* 106 F 

AbomésBtacaiamdm 96 F 

TWsaénKfiortt» — »® F 


aacA'gwsg 

UUnsanUm: sont <*fyü*** 
«taeuéw-Mrinum 10 S»*. 


I . - Loois Durooeix. 

I sem épouse. 

M. et M”* Jacques Magne, 
ses enfants, 

M* Sylvie Magne, 
sa petite- fille, 

M. et M" Maurice Duroueix, 

XI MaredUnrôneix. 

M, et M" Fernand Holaid. 
leurs enfants et peritxnfinBS, 

Ses frères, belles- «croîs, beau-frère, 
neveux et nièces, • 

Etmotelafrofille. 

ont la douleur de faire pan de la 
disparition de 

Louis DUROUEIX, 

officier de 1a Légion d’honneur, 
médaQJe xniliare J939-1945, 
croix de guerre 1939-1945. 

survenu Je 30 juin 1996, à l’hôpital d’ins- 
truction des années tte tcy de Clanuut 
(Hauts-de-Seine), dans sa soixanifrdix- 
septième année. 

Une céiéreoaie reH^euse sera cââxée 
le jeudi 4 juillet, 2 U heures, en l’église 
Saint-Ferdinand des Ternes, 27, rue 
d’AxmuHé, Paris-17*. 

. Les obsèques am ont fieu le vendredi 
I 5 juillet, à 14 h 30, en l'église de SaiiK- 
Estèphe (Dordogne), suivies de 

■ l'infamuation dans le cavean de famille au 
cimetière de Saint-Esièphe. 

J 27, avemie Mac-Maboo. 

1 75017 Paris. 

I 

i -Le général de corps d'année ferj Jean 

Salvan, président. 

i Le conseil d’administration de 
l’Union des blessés de la face et de la tète 

■ Les Gueules cassées. 

orn la douteur de faire paît du décès, 
survenu le dimanche 30 jum 1996, de 

1 Louis DUROUEIX, 

officier de la Légion d'honneur, 
m éd ail lé militnrre , 
croix de guerre 1939-1945. 
secrétaire général honoraire 
ï et administrateur 

! des Gueules cassées. 

J Une cér émonie religieuse se déroulera 
le jeudi 4 juillet, à 11 heures, en l'église 
i Sarat-ftntinand des Thrnes, ftris-IT*. 

1 ’ Les obsèques auront lieu le vendredi 
J 5 juillet, à 14 b 30, à Saim-Estèpbe 
(Dordogne). 


- Pascale et Barbara KrieC 
ses filles. 

ont l’immense douleur de faire paît du 
décès de 

. M- Bernard KUCEF, 

officier de la Légion d'honneur, 

à l’âge de soixaine><juatre ans. 

Là cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 5 juillet, à II heures, en 
l’église Sam-Tho mas- d’ Aquin, place 
Samt-Tho mas-d’ Atprin, Paris-7% suivie de 
riohrunstion au cimetière do Père- 
Lachaisc dans le caveau de famille. 

Cet avis tient üen de faire-part. 

(Le Monde du S juin.) 


r Nt>S abonnés ei nos aetionnairtt, 
bénéficiant d'une réduction sur les 
insertions du « Carnet dsi Monde », 
sont priés de bien reuMr «rats nwn- 
. muHiquer leur numéro de réfimee 


- La société BeD & Howell Rance, 
XL W illiam Velteo, directeur général. 
Et l'ensemble de ses collaborateurs, 
ont la douleur d'annoncer le décès de 

M. Jean-Paul MARCH1, 
cfirecteurde la division 
uû ciographia’sy génies bureautique. 

survenu le vendretfi 28 jinn 1996. 

Espace'Cb’chy, 

6. allée Jean -Prouvé, 

92110 Qjcby. 


-GisHe. 
son épouse. 

Jean, Micbèie, Marie-Hélène, 
ses eaJants, leurs conjoints, 

Anne-Marie, Florence, Catherine, 
Alexis, Emmanuelle, 
ses petits-enfants. 

Leurs conjoints, 

Louis. 

son arrière-petit-fils, 

Etie nn e, 
son frère, 

Jeanne, 
sa sœur. 

Et toute la famille, 
font part du décès de 

Georges Nicolas 
POUTRONACCI- 
STEPHANOPOLL 

professeur agrégé de mathématiques, 

survenu le 27 juin 1996, 2 l’Sge de quatre- 
vingt-trois aos. 

29, nie des Fauvettes, 

93330 NemDy-^ur-Mûroe. 


THÈSES 

Tarif Étudiants 

65 F la ligne H.T. 


- Xi. Edouard Btézin, président du 
conseil d'administration do CNRS, 

XL Guy Aubert, directeur général dn 
CNRS, 

Les membres da comité de direction du 
CNRS, 

L’ensemble de la communauté 
scientifique du CNRS. 

Les membres du comité national, de b 
recberrbe scientifique. 

Le département des sciences de b vie. 
ont la grande tristesse de faire paît du 
décès, survenu le 29 juin 1996. de 

Philippe VI GlÊR, 
directeur de recherche au CNRS, 
ancien présidant de section 
du comité national. 

Ils s'associent à b douleur de sa famille 
ci fui présentent leurs plus vives 
condoléances. 

Philippe Vigie r. fondateur de la 
rétroiiroiogie en France, a dirigé l'unité 
d'cmcog/nése ritroyirale et moléculaire 
et a contribué acrivemeni par la qualité 
de ses recherches, son action, sa 
personnalité rayonnante, à la hâte contre 
le cancer. 


- Le conseil d'administration de 
l'institut Curie 

a le regret de faire part du décès du 

docteur PhiEppe VJGIER, 
directeur de recherche an CNRS, 
ancien adm ini s tra teur de l'Institut. 

Les obsèques seront célébrées le jeudi 
4 juillet 1996. 

La levée du corps se fera à 10 h 30, à 
l’Institut Curie, 25, rue d’Ulm, Kuis-5’, et 
l'inhumation aura lien an cimetière dn 
Montparnasse, à 11 barres. 

f tire ci-dessus. J 


ABONNEMENT VACANCES 


- M“ Nadine Van Hehnont, 
son épouse, 

M” Simone Ata Helmom. 
sa sœur, 

M. Patrice Blank. 
son beau-frère. 

Sa famille. 

Ses amie. 

Etions ceux qui Tant connu et aimé, 
ont b grande tristesse de faire part du 
décès, survenu brutalement en son 
domirilc.de 

M. Jacques VAN HELMONT, 

chevalier de l’ordre 
national du Mérite, 
direaeur général honoraire 
de la Commission 
des Co nt mi m an i fis européennes. 

Ses obsèques ont eu lieu, dans 
l'intimiié, le mardi 25 juin 1996. à 
Cbevemy fLoir-et-Cber). 

Le présent avis tient lieu de faire-pan. 

143, rue de Loqgchamp, 

92200 Neuilly-sur-Seine. 


- * Pourquoi un théâtre juif ? » avec 
Laurent Bergman, directeur du Théine à 
bretelles, le jeudi 4 juillet 1996. à 20 h 30. 
sa CB L, 10. roe Saint-Claude, PBns-3 r . 


Nos abonnés et nos action- 
aaires, bénéficiant d’une 
réduction sur les insertions 
de -n Carnet da Monde », 
sont priés de bien vouloir 
noos communiquer leur 
k numéro de référence, y 


Vous êtes abonné (e) 


Faites suivre on suspendre votre 
ubonoemeot pendant vos vacances : 

# Retournez ce boUetin au moins 
12 jours à l'avance sam oublier de 
nous indiquer votre numéro 
d'abonné (en haut à gauche de la 
« une » de votre journal). 

• Si vous êtes abonné par pré- 
lèvement automatique, votre 
compte sera prélevé au prorata des 
numéros servis dans le mois. 


Reœwi Lt Monde sir te Ses de vos noaces. 
Rehwseziwes an aoiss Q jec/s i Fanon 
a bcMn aaoapagcé de votre régirent* 

PURÉE FRANCE 

□2 semaines (13 n») 91F 

□ 3 semaines (19 n*) 126F 

□ 1 mois (26 n*) 181 F 

02 mois (52 n*) 380F 

□ 3 mois (78 n") 536 F 

□ 12 mob (312 n*) 1890F 


Votre numéro d’abonné : (. J_ LJ— L- LJ- J— 1 ftMPÉRATlFi 

Commune de résidence habituelle : 1 i_1 J Ll (IMPÉRATIF) 

□ Suspension vacances (votre abonnement sera prolongé d'autant)* 

du : — an : — 

□ Transfert sur le lieu de vacances (France métropolitaine uniquement)* 

Votre adresse de vacances : 

Nom : - Prénom : 

Adresse : — — 

Code postai : Vîile : 


Votre adresse de vacances : 

Nom ; ............. — Prénom : 

Adresse : - - - 


Code postal : 


Ville : 


Data 

«signature 

obligatoires 



Votre adresse habituelle : boimûûm 

Adresse : ......... 

Code posai: Vîiïe : 

Votre règlement : □ Chèque joint □ Carte bancaire n" 
*ftwfKmv«HMcv«u*K ( M M M I M M ( M. (.J 

LE MONDE- Sente Bbonneawite~%aK du GéfiéreHJCim-60646Chantiiy Cedex 
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HORIZONS 

■ ENQUÊTE — ' ■■ ■ 


Serge, héritier de Marcel, 
se sera passionné 
pour maintenir le patrimoine 
aéronautique de l'empire 
familial. Dix ans après 
son avènement, il doit 
se résoudre au mariage 
de Dassault-Aviation 
avec Aérospatiale 



L E 29 octobre 1986, 
Serge Dassault suc- 
cède à son père, 
Marcel, décédé en 
avril de la même an- 
née à l’âge de 
quatre-vingt-qua- 
torze ans, à la tête 
du groupe Dassault- 
Aviation. L’héritier, polytechni- 
cien et diplômé de Sup-Aéro, a 
soixante et un ans. fl a longtemps 
attendu la succession, «fl arrive 
enfin à la tête de l'empire familial, 
observe alors, un brin sarcastique, 
un PDG de l'aéronautique, à l’âge 
où l'on songe normalement à pré- 
parer l'homme qui devrait vous suc- 
céder. » 

Le 1“ juillet 1996, Serge Das- 
sault, qui prend son petit déjeuner 
à l’Elysée pour sceller le projet de 
mariage de Dassault-Aviation 
avec Aérospatiale, donne à ses 
amis l’impression qu’il s’apprête à 
passer la main dans six mois, dans 
un an, et à ses détracteurs le senti- 
ment qu’Q met la clé sous le pail- 
lasson d’une entreprise familiale 
de renommée mondiale, fondée et 
maintenue contre vents et marée 
par son père, un ingénieur de gé- 
nie. * Ce doit être rude pour lui, dît 
un autre PDG de r aéronautique, 
que d’apparaître comme celui qui 
ramène le drapeau. » Pour être vo- 
lontairement à l’emporte-pièce, 
ces appréciations sont toutes les 
deux fausses. Pendant ses dix an- 
nées de responsabilité, Serge Das- 
sault n’a nullement démérité, quoi 
qu’aient pu en dire ceux qui ont 
tendance à confondre allègrement 
l’apparence avec la réalité. Son 
seul tort - et ü est d’abord poli- 
tique - aura été de croire en la pé- 
rennité d'une situation géostraté- 
gique qui, avec la chute du mur de 
Beriin, le 9 novembre 1989, allait 
être bouleversée de fond en 
comble. 

Pouvait-on succéder à Marcel 
Dassault? Et peut-on même se 
comparer à lui? D’entrée de jeu, 
son fils a cultivé la différence ; 0 a 
tenté de s’en démarquer, évitant 
de se conformer au moule pater- 
nel Il était l'héritier. Mais, somme 
toute, Marcel, c'est Marcel et moi, 
c’est moi. Serge Dassault n’a pas 
le charisme de son père. Timide, 
mais jovial, fondamentalement 
gentil, mais vivant, comme on dit, 
«sur une autre planète», qui lui 
fait prendre ses distances avec son 
environnement, Q a longtemps vé- 
cu à l'ombre de Marcel comme 
écrasé par lui. Pour autant Q n'est 
pas demeuré inactif sous le règne 
incontesté de son père : il a fondé, 
par exemple, sa propre entreprise 
d'électronique en 1963, avec un fi- 
dèle de toujours, Bertrand Dau- 
gny, et D a su voler de ses propres 
ailes. En 1986, parce qu’il ne 
convainc pas tout à fait et qu'il a, 
en la personne du ministre de la 
défense, André Giraud, un oppo- 
sant déterminé, 0 se bat - déjà- 
contre le gouvernement de 
Jacques Chirac pour être considé- 
ré comme l'héritier et pour arriver 
à la tête de Dassault-Aviation avec 
la complicité secrète et amusée de 
François Mitterrand à r Elysée. 

Cet ingénieur de l'aéronautique 
se passionne précisément pour 
maintenir, en priorité, le patri- 
moine aéronautique de l’empire 
familial et il en accepte d’emblée 
les risques. Q laisse à sa mère, Ma- 
deleine, qui disparaîtra en 1992, et 
à son Aère aîné, Claude, la gestion 


du reste de l’héritage, c’est-à-dire 
des participations immobilières et 
financières, qui sont loin d’être 
négligeables, mais qui sont davan- 
tage assurées. Et que découvre 
Serge Dassault en prenant la tête 
de l'entreprise aéronautique ? 
Que tout n’y va pas aussi bien 
qu’il paraissait à première vue. 
Que, sur le tard, son père et ses 
équipes de direction ont plus ou 
moins baissé les bras. Qu’il fout 
désormais « serrer les boulons », 
sabrer, réorganiser, regrouper, ra- 
tionaliser, en un mot qu’il faut 
« réduire la voilure » de l’entre- 
prise, comme on aime à le dire 
dans l’aéronautique. 

Voilà Dassault fils contraint de 
reprendre tes fondations de l’édi- 
fice bâti par Dassault père, en fai- 
sant fi des donneurs de leçons, des 
esprits critiques ou des opposants 
virulents qui - pour les plus indul- 
gents - doutent de ses capacités à 
mener la barque à bon port. Il le 
fera néanmoins, avec un bilan 
contrasté. En dix ans, le groupe va 
tomber de 16 600 salariés à quel- 
que 9 500 en 1995, sans protesta- 
tion sociale notable des syndicats 
dans les usines. 

I L continue à afficher des pro- 
fits malgré un chiffre d’af- 
faires qui se réduit comme 
peau de chagrin au fi] des ans. 
Longtemps assimilé à un arsenal 
qui vivrait des commandes mili- 
taires de l'Etat fiançais, le groupe 
développe ses activités civfies qui 
vont grimper et atteindre 45 % du 
chiffre d’affaires en 1995, grâce 
aux ventes d'avions d’affaires ou 
de liaison FaJcon. Serge Dassault 
n’est pas peu fier de démentir ain- 
si les légendes et les procès d'in- 
tention, qui ont la vie dure, à pro- 
pos de la monoculture de son 
groupe et de son inaptitude à en- 
gager les conversions nécessaires. 

Sur ces entrefaites, deux 
contrats pour des avions de 
combat Mirage 2000-5, avec Taï- 
wan et le Qatar, vont contribuer à 
assainir la situation. A Dassault- 
Aviation, ils procurent une avance 
de trésorerie en dollars, qui de- 
vrait donner l'illusion de la pros- 
périté au moins jusqu'en 1998. En 
réalité, un vice cacbé obscurcit 
r horizon. Depuis 1985, la France a 
décidé de foire cavalier seul - face 
à la Grande-Bretagne. l'Alle- 


magne, l’Italie et l’Espagne qui se 
sont liguées - en se lançant, sans 
partenaire, dans la construction 
d’un nouvel avion de combat II a 
nom Rafale. Ainsi en a voulu le 
ministre de la défense de 
Fépoque, Charles Hernu, qui est 
empêtré dans l'imbroglio du Rain- 
bow-Warrior et qui, entre deux 
mensonges pour en sortir, cherche 
à préserver les compétences de 
r industrie aéronautique française. 
L'enjeu en la matière, ce sont les 
intérêts particuliers de la Société 
nationale d’étude et de construc- 
tion de moteurs d’aviation (Snec- 
ma), qui ne veut pas perdre la 
main et qui s’évertue par tous les 
moyens à conserver son savoir- 
foire militaire . 

A la mort de son père, Serge 
Dassault a hérité du Rafale. 
Maître d’œuvre du programme, 
attaché à conférer ses lettres de 
noblesse à un projet dans lequel 
Dassault-Aviation a moins de 
20% de la charge et ses associés 
les 80% restants, Serge Dassault 
va se battre jusqu'au bout On dit 
aujourd'hui - mais ce ne fut pas 
toujours le cas dans les allées du 
pouvoir - que le Rafale a placé le 
groupe privé dans une « impasse 
stratégique ». L’avion est cher. 
Précurseur à l’époque, il a peu à 
peu perdu son avance technolo- 
gique. Son entrée en service aux 
couleurs de Tannée de T air fran- 
çaise a glissé dans le temps, au 
risque d’avoir désormais, sur les 
marchés extérieurs, des concur- 
rents, nés bien après lui qui l'ont 
rattrapé. Des coupes claires dans 
le budget de la détense l’ont frap- 
pé de plein fouet Tous ces aléas 
menacent le sort d’un programme 
qui fut longtemps le fleuron de 
l’industrie nationale et qui, au- 
jourd’hui r en traîne vers Tabîme, 
à en croire les confidences 
d’autres chefs d'entreprises aéro- 
nautiques et de certains respon- 
sables militaires. 

La chute du mur de Berlin est 
passée par là- L'ennemi potentiel 
n'est plus le même, ni aussi mena- 
çant que du temps où le Rafale a 
été conçu, fl fout un avion moins 
sophistiqué, à la portée financière 
d’une aimée de T air qui compte 
ses sous. Même si les gouverne- 
ments qui se succèdent à gauche 
comme à droite, persistent à 
complimenter son groupe pour la 


valeur de ses ingénieurs dans les 
bureaux d’études, Serge Dassault 
est de nouveau la dbte des quoli- 
bets de ses homologues, dans la 
profession, qui lui reprochent 
d’ignorer que le monde a, depuis, 
singulièrement évolué. Au demeu- 
rant, cet univers-là n’a pas seule- 
ment changé radicalement en 
termes de rapports de forces stra- 
tégiques entre les nations. 11 s’est 
aussi transformé sur le plan des 
relations entre puissances indus- 
trielles qui se livrent à d’impi- 
toyables bras de fer, impression- 
nants de vigueur. 

Aux Etats-Unis, mais aussi aa 
Royaume-Uni et en Allemagne, on 
assiste à la mise sur pied de «gi- 
gagroupes » dans le secteur indus- 
triel de la défense, c’est-à-dire des 
entreprises géantes qui fu- 
sionnent, s’absorbent mutuelle- 
ment, se rapprochent, se croisent 
et s'entrecroisent, mais dont le 
chiffre d’affaires, au total, dépasse 
par exemple le seul budget global 
d’équipement militaire de la 
France. Cest notamment la nais- 
sance de Lockheed Martin LoraL 
Face à de tels concurrents, Das- 
sault-Aviation ne fait plus le 


poids. On a beau le répéter à 
Serge Dassault, Q ne le croit qu’à 
moitié : il s’obstine à ne jurer que 
par la compétence - reconnue - 
de ses igénieurs des bureaux 
d’études et, quand il admet enfin 
la perspective d’une compétition 
mondiale échevelée et tous azi- 
muts, c'est pour mieux en 
conclure que les Américains et les 
Européens lui ont déclaré la 
guerre, ne cherchant qu’à le rayer 
de la carte aéronautique. 

Tout n’est pas faux dans cette 
analyse. Mais, en 1996 et à plus 
forte raison à l’aube du XXI' siècle, 
ce jugement est court D’autant 
qu’un malentendu de taille va ve- 
nir singulièrement compliquer les 


relations de la famille Dassault 
- Serge et sot fils aîné» Olivier, dé- 
puté RPR de l’Oise - avec le nou- 
veau chef de l’Etat, Jacques 
Chirac. Huit mois après son élec- 
tion à l'Elysée, le président de la 
République tranche : Q écarte 
l’idée du statu quo dans rindustrie 
de défense pour retenir, de préfé- 
rence, la solution qui consiste à la 
mettre au diapason d'un marché 
perméable aux « gjgagroupes ». 

D ANS cette optique, Ja 
France doit rassembler 
ses forces industrielles 
- qui végètent en ordre dispersé - 
et les organiser de manière à 
constituer des «pôles» de re- 
groupement franco-français 
d’abord, européens ensuite, pour 
emporter des contrats. Comme 
l'avouera Serge Dassault en privé, 
il croyait avoir voté pour un pré- 
sident libéral et fl se retrouve avec 
un prérident interventionniste. 

Dès lors, le mariage Dassault- 
Aerospatiale devra être consom- 
mé et le fils de Marcel devra pas- 
ser par les fourches Candines de 
TEtat, comme, en son temps, son 
père dut s’y pfler quand des gou- 


vernements de gauche ou de 
droite, sous des Républiques pré- 
cédentes, le nationalisèrent en 
tout ou en partie, de gré ou de 
force. Mais, cette fois-ci, fl est ex- 
clu que Serge Dassault puisse se 
rétablir, comme te fit Marcel en 
1936, en 1977 ou en 1981, lorsqu'il 
réussit à transiger pour conserver 
le contrôle de ses ateliers, en dépit 
de la mainmise par TEtat, et conti- 
nuer à dessiner des avions pour le 
plaisir,' à la condition qu'fis soient 
•« beaux ». 

Caressant le talisman - un trèfle 
à quatre feuilles ramassé en 1939 - 
qui était censé lui avoir porté 
chance pendant sa déportation au 
camp de Buchenwald et qu'il avait 


toujours préservé en le tenant, sé- 
ché, dans son portefeuille, Marcel 
Dassault disait: «fl n’est pas né- 
cessaire d’hériter pour réussir, il 
suffit de persévérer. » A sa ma- 
nière, Serge Dassault aura hérité 
et persévéré. Aura-t-il, comme il 
s’en vantait en 1986, assuré «/a 
continuité familiale» et évité * la 
césure » dans les activités du 
groupe paternel ? L’histoire récri- 
ra un jour. De toute manière, le 
temps n’est plus oh les Charles 
Rolls et Henry Royce, les Bill 
Boeing, les Don Douglas, les An- 
dré? Tupolev et, pourquoi pas ?, 
les Marcel Dassault, tous ingé- 
nieurs de génie, pouvaient pré- 
tendre qu’ils avaient, à eux seuls, 
donné des ailes ou des réacteurs 
au monde. 

Depuis 1977, Serge Dassault 
avait choisi, outre son activité 
dans le secteur aéronautique, de 
« se mesurer avec une municipalité 
communiste », selon sa propre ex- 
pression, en tentant de prendre 
l’hôtel de ville de Corbeil-Es- 
sonnes. Après avoir été élu 
conseiller municipal en 1983 et re- 
nouvelé depuis à ce poste, il ne 
devait accéder à la magistrature 
de maire qu’en 1995. Là aussi, 
peut-fl penser, il suffit de persévé- 
rer. Voilà donc Serge Dassault, 
nanti de l'écharpe tricolore, lancé 
dans une nouvelle aventure, qui 
n’est pas de tout repos. Il fut 
même « lapidé », raconte-t-il, 
pour avoir voulu s'interposer 
entre jeunes dans un quartier 
chaud, fl fut aussi chahuté après 
avoir réduit les subventions muni- 
cipales à une troupe de théâtre 
coupable, à ses yeux, d'avoir mon- 
té des pièces auxquelles il ne 
COT^prenait rien. Cest «ms doute 
ainsi que te métier rentre. En de- 
hors de l'aéronautique et de la po- 
litique sur 1e tas, Serge Dassault a 
plusieurs passions : la chasse, le 
golf et la pêche au thon sur son 
bateau en Méditerranée. Mais fl 
en a une autre qu’il avoue en 
riant : le lieutenant Columbo à la 
télévision. Il partage avec ce poli- 
cier américain, célèbre pour son 
imperméable froissé, ce goût pour 
1e travail en solitaire, pendant des 
heures qu’il ne songe pas à 
comptée. 

Jacques Isnard 
Dessin : Nicolas Vial 
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Son seul tort aura été de croire 
en la pérennité d'une situation 
géostratégique qui, avec la chute 
du mur de Berlin, le 9 novembre 1989, 
allait être bouleversée de fond en comble 
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Santé : une réforme 
en quête de sens 

par Bernard Kouchner 


Un plan d'urgence pour 
l'industrie pharmaceutique 


C inquante miiBards i 

Malgré le plan Juppé, 
voQà encore un drame 
financier pour Passu- 
rance-maladie. Les comptes natio- 
naux de la santé pour 1995 qui 
^viennent d'être publiés n’mdtent 
pas non plus à l'optimisme. 

L'ablme de dettes supplémen- 
taires dans lequel s'effondre la 
vieille maison de la Sécurité so- 
ciale n’a pas amélioré en propor- 
tion la santé publique. D faut 
construire un système neuf et 
viable de rassurance-maladie. Les 
trois ordonnances du gouverne- 
ment adoptées le 26 avril en mo- 
dèlent la maquette, mais l’en- 
semble manque de sens. 

Le projet, même sH présente des 
aspects positifs, tourne autour 
d'une fausse bonne idée, reçue de 
tous les politiciens -.faire du méde- 
cin généraliste le centre du sys- 
tème de santé. Non, le centre ne 
doit pas être le médecin, mais le 
malade. Et surtout avant quTl ne 
soit malade. VoQà qui chang er*»* 
tout et donnerait à F ce uvre ime? si- 
gnification. 

Le pays doit débattre, sereine- 
ment mais avec lucidité, des objec- 
tas que la collectivité s’assigne, et 
discuter encore pour affecter à ce 
but commun, en toute connais- 
sance de cause, les moyens néces- 
saires. Le coût n’est pas seulement 
financier. Une vraie politique de 
santé publique, souci nouveau, 
doit commencer par la mise en 
place d’un ministère de la santé 
fort et autonome, comportant en 
tutelle F assurance-maladie. Une 
vraie politique de santé doit subs- 
tituer Futilité publique au gaspü- 1 
I âge et au libéralisme débridé Hk 
doit avoir pour objectif, en ime di- 
mension retrouvée, la qualité de la 
vie: prise en charge médicale de 
proximité, si possible de jour; évi- 
tement de l'hospitalisation clas- 
sique autant que faire sçjwut.^ 

Le gouvernement vént èhcârirqr 
les dépenses de la médedne de 
ville -les dépenses hospitafières 
l’étant déjà depuis 1983. La ré- 
forme imposée réusat ce paradoxe 
d’ apparaître, sur ce point, à la fois 
trop coercitive et pas assez 
contraignante. Pression des syndi- 
cats de médecins libéraux? Divi- 
sion dans Ja majorité ? Pusillanimi- 
té après les manifestations de 
Fhiver? Le choix s’est porté sur le 
contrôle a posteriori des dépenses. 
Pour être efficace, la maîtrise des 
dépenses doit s’exercer , a priori 
L’exemple de FAHemagne nous le 
démontre. Le paiement à Fade in- 
duit l’inflation des dépenses. Une 
partie de sa rémunération doit 
donc être versée directement an 
médecin par la caisse (F assurance- 


maladie. Un quart, un tiers, nous 
venons avec les syndicats. 

En découplant paitieBement le 
prix la prescription du revenu du 
prescripteur, on pratiquerait une 
forme saine de contrôle des dé- 
penses de santé du pays. Les 
économies financières préalables 
reposent aussi dans l’énorme gise- 
ment de la prévention. Le garde- 
fou coûte moins cher à la collecti- 
vité qne l’accident, et le vaccin 
moins que Fépidénrie. 

Pourquoi ne pas expérimenter, 
avec quelques jeunes médecins 
volontaires, un système de rému- 
nération différent, où ils pour- 
raient suivre la santé des gens plu- 
tôt que leurs maux? En les 
salariant, en leur offrant un forfait 
par famille, tout en maintenant 
toujours l’offre de médedne libé- 
rale. Pour que la prévention 
triomphe enfin sur la maladie, mé- 
ditons cette antique méthode 
chinoise, où F on payait son méde- 
cin tant que Ton n’était pas ma- 
lade. 

Au fieu de cela, nous allons par- 
tir fianc un programme compliqué 
de sanctions tardives: Les méde- 
cins ne méritent pas qu’on les pu- 
nisse, ils sont dignes qn’on les 
convainque. Ce ne sont pas les 
opérateurs, c’est le système qui est 
pervers, parce qu’il n’a pas de 
sens, n est temps de hn en donner 
un. 


Une vraie 
politique de santé 
doit substituer 
l’utilité publique 
au gaspillage 
et au libéralisme 
débridé; - A 


Les ordonnances du gouverne- 
ment pèchent par carence et par . 
manque d’audace. Voilà enfin re- 
connue importance de la fbnna- 
tion continue obligatoire pour les 
médecins: Mais comment se fait-il 
qu’on passe sous silence la trans- 
formation nécessaire des études 
médicales? 

S l’an veut vraiment revaloriser 
la médecine générale autrement 
que par des mots, je propose que 
les remboursements de la consul- 
tation du généraliste et du spéda- 
Este soient les mêmes. Puisque 
F acte intellectuel est le même et 
qu’il me paraît plus facile de savoir 
tout sur une partie que tout sur 


PensemMe- VoQà qui serait salu- 
taire et donnerait on sens au car* 
. net de santé et à informatisation 
qu’on nous promet et dont la mise 
en place est teflemem laborieuse. 

Le débat sur la santé publique 
n’est pas seulement nécessaire, n 
est inévitable. La réforme de la Sé- 
curité sociale suppose en effet 
chez les otoyens un changement 
profond de mentalité. Q faut le 
leur dire. Changement pour les 
; Qs devront admettre que 
tout ne leur est pas dû, qulls ont 
eux aussi leurs responsabilités à 
prendre. Us devront comprendre 
que les méthodes modernes de 
soins, si elles sont performantes, 
sont parfois risquées et que la mé- 
decine n’est pas une science 
exacte. Hélas, manque d’audace 
toujours, ce gouvernement refuse 
comme les précédents une loi sur 
le risque thérapeutique avec fonds 
d'indemnisation. 

Changement de mentalité des 
médecins: ils devront admettre 
qn’-Qs peuvent soigner aussi bien 
en dépensant moins. Us devront 
accepter de s’organiser en réseaux 
de soins, où chacun trouvera sa 
place logique et reconnue. Os de- 
vront renoncer à la notion flat- 
teuse, mais fausse, de hiérarchie 
des compétences. Changement 
aussi pour les responsables hospi- 
taliers, appelés à travailler en ré- 
seaux et, surtout, à évaluer la qua- 
lité des soins. Changement de 
mentalité encore pour les gestion- 
naires des »»>«« d’assurance- ma- 
ladie, qui devront admettre que 
leur autonomie s'intégre dam la 
politique nationale de santé. 
Changement enfin pour tous si cm 
admettait que, pour être accueüBs, 
examinés, traites, hospitalisés, sui- 
vis de façon égale, les Français de- 
vraient payer de façon inégale, en 
fonction de leurs revenus. Pour le 
ticket modérateur et le forfait hos- 
pitalier en particuEec. 

Une telle mutation des habi- 
tudes nécessite beaucoup d'expli- 
cations, de concertation. La tenta- 
tive de coercition tardive des 
médecins la vouera sans doute à 
Féchec II fallait Fappui des Fran- 
çais, n y avait là un vrai sujet de ré- 
férendum. 

Le premier changement de men- 
talité que cette réforme appelle, en 
réalité, c’est au gouvernement 
qu’il doit se produire, n doit nous 
due le sens de son action en ma- 
tière de santé pubEque, où D veut 
nous mener, et à quels prix, maté- 
riel et moral. 


Bernard Kouchner, ancien 
ministre de la santé, est président 
délégué de Radical. 


par René Teulade 

P ARTOUT dans le 
monde, les gouverae- 
ments sont préoc- 
cupés par le ccût de la 
protection sociale et affrontes aux 
problèmes de la maîtrise des dé- 
penses de santé, du médicament 
en particulier. 

La sphère financière, compre- 
nant que le relatif confort de Facti- 
vité pharmaceutique est terminé, 
est contrainte de s’adapter, en re- 
cherchant une meilleure rentabili- 
té avec des fusions, concentra- 
tions, restructurations, 

absorptions, regroupements :F en- 
treprises. Autant de mets pour dé- 
crire plus de deux cents opérations 
menées depuis deux ans -in- 
dustrie pharmaceutique mondiale 
avec les pertes d'emplois qui ont 
suivi 

Alors que des firmes euro- 
péennes ont aussi commencé ces 
regroupements, que fait-on en 
France? 

Le p n* y * » E » attaché à cette acti- 
vité, les rentabffités financières ou 
boursières affichées dans Fimmé- 
rfîat, rappi oximation de l'état de 
recherche dans les domaines por- 
teurs, la méconnaissance de la rëa- 
Eté économique dans Fadministra- 
tion et les rapports officiels, n’ont 
pas contribué à sensibiliser suffi- 
samment les pouvons publics sur 
l'avenir de la branche. 

Depuis plus de quarante ans, an 
heu de définir une politique du 
médicament sur le long terme, cm 
s'est contenté, à travers des prix 
« administrés » relevant plus d'un 
protectionnisme déguisé que de la 
transparence, de gérer notamment 
des implantations géographiques 
« incitées » et multiples, privilé- 
giant ainsi une politique de l’em- 
ploi à court terme qui avait pour 
résultat de faire peser des charges 
supplémentaires sur le budget de 
rassurance-maiadie. Cette pseu- 
do-stratégie a conduit de nom- 
breuses entreprises de ce secteur à 
profiter de niches quasi monopo- 
listiques, et à s'endormir sur des 
lauriers trop faciles. 

D’antre part, les entreprises 
n’ont pas voulu, car à ce niveau, 
les nécessités de recherche et d'in- 
novation étaient réduites, investir 
dans le marché des médicaments 
génériques. Ces derniers ne repré- 
sentent que 2 à 3 % de la consom- 
mation française alors que ce 
chiffre est de 40 à 50% aux Etats- 
Unis et en Allemagne. 

Pourquoi les entreprises fran- 
çaises tfont-efles pas sa répondre 
à cette demande extérieure, ce qui 
aurait eu pour conséquence ta 
création d’emplois plus sûrs que 
ceux en sursis actuellement? Que 
risque-t-il de se produire quand 


L'« indispensable révolution » judiciaire par Jean-Claude Bouvier 


L E juge Eric Halphen est 
un magistrat indépen- 
dant. Il peut mener des 
investigations, réunir 
des éléments, à charge ou à dé- 
charge, qui vont hn permettre de 
se forger une opinion sur F exis- 
tence d’une infraction. Mais le 
juge Halphen, comme tous les ma- 
gistrats instructeurs, ne peut pas 
foire grand chose sans le concours 
de deux acteurs - essentiels - de la 
procédure pénale : le procureur de 
la République et l'officier de poEce 
judiciaire. Le premier le saisit, le 
deuxième exécute ses instructions. 

En toute logique, pour que Fin- 
dépendance proclamée du juge 
d'instruction ne relève pas de la 
seule pétition de principe, ces deux 
autres personnages-clés du dispo- 
sitif pénal devraient se trouver 
eux-mêmes à rabri de toute pres- 
sion éventuelle. 

Les deux événements qui 
vî ennmt de secouer FactuaEté po- 
litique et judiciaire -le classement 
sans suite par le procureur de la 
République de Paris du dossier du 
fils de Jean Hberi et le refus (te 
coopération de la police judi- 
ciaire- attestant qu’en Tétât actuel 
des frpxtpp législatifs» une telle re- 
vendication est, a toujours été, et 
restera fflusoire. 

Et pour cause: La carrière des of^ 
firiers de police judiciaire est gérée 
par leur ministère de tutelle, mi- 
nistère de la défense ou de Finté- 
rieut La carrière des procureur de 
la République et des procureurs 


généraux est, quant à elle, soumise 
statutairement à l’autorité du 
garde des sceaux, qui détient la 
maîtrisé de leur nomination. 

Ainsi, lorsqu’il oppose au juge 
Halphen sa décision de trans- 
mettre le dossier de F attribution 
de l’appartement dn fils du maire 
de Paris au parquet de Paris, le 
procureur de Créteil prend-il at- 
tache au préalable avec le pro- 
cureur général de Paris qui eu ré- 
fère lui-même au garde des 
sceaux. Et Q attend les consig n es. 
C’est ça ou son poste : le choix 
- ou plutôt le non-choix - est dair. 


maintient, dans le même mouve- 
ment, la possibilité de désigner des 
procureurs à des postes-clés de la 
hiérarchie judiciaire? Un homme 
de confiance n’a pas besoin d’ins- 
tructions écrites en trois exem- 
plaires -dont on sait par ailleurs 
qu’elles peuvent malencontreuse- 
ment se retrouver dans la presse - 
pour devancer les désirs de celui 
quiFafoitroL 

Les solutions existent Les séna- 
teurs Jean Arthuis (Union cen- 
triste) et Hubert Haenel (RPR) 
avaient déjà proposé en 1991 un 
contrôle renforcé de la justice sur 


Jacques Toubon a fait naguère d'excellentes 
propositions, il en prend aujourd'hui, 
comme garde des sceaux, l'exact contre-pied 


Un processus qui vaut également 
pouf les officiers de police judi- 
ciaire lorsqu'ils reçoivent l’ordre 
de ne pas assister Eric Halphen. 

Dans ces conditions, toutes les 
mesures qui n’auraient pas pour 



suiuu uimuw i m _ . 

officiers de police judiciaire sont 

vouées à Féchec. A quoi bon en ef- 
fet se contenter -comme certains 
le préconisent - de préciser en 
tontes lettres dans le code de pro- 
cédure pénale que le garde des 
gcftwiy ne pourra pas adresser des 
in jonctions de classe m ent si on lui 


te police judiciaire, notamment par 
te création d’un corps d’inspection 
générale qui relèverait de la chan- 
cellerie et par la maîtrise des effec- 
tifs de police mis à 1a disposition 
des juges d’instruction pour leur 
enquête. Mate ces dispositions res- 
teront insuffisantes tant que la 
carrière des enquêteurs sera sou- 
mise au bon vouloir de leur minis- 
tère de tutelle. 

L'unique moyen d'éviter toute 
pression dn politique dans une af- 
faire en cours serait de rattacher 
directement, dans le contrôle de sa 
mission comme dans 1a gestion de 


son avancement, la police judi- 
ciaire à un parquet indépendant. 

Les moyens de cette indépen- 
dance ? fis étaient, en janvier 1992, 
regroupés en trois points par une 
personnalité politique de Fopposi- 
tion d’alors. Premier temps, « ré- 
former le Conseil supérieur de la 
magistrature, de telle sorte que la 
majorité de ses membres soit des 
gens non désignés par l’exécutif, et 
élargir ses compétences au par- 
quet». Ensuite. «■ mettre fin à la su- 
bordination du parquet et le placer 
dans la même situation que le siège, 
avec un seul statut». Enfin. « retirer 
la gestion des carrières à la chancel- 
lerie». 

D'un tel programme, fl n’y a au- 
jourd'hui pas une virgule à retirer : 

le discrédit dans lequel s’enfoncent 
des dirigeants déterminés à freiner 
tes investigations les mettant en 
cause, nnsupportaWe réalité d’un 
traitement judiciaire à 1a carte po- 
litique du moment, interdisent tes 
demi-mesures. Et le fait qne ces 
propositions émanaient précisé- 
ment de Jacques Toubon, Fbomme 
qui, actuellement en charge du mi- 
nistère de la justice, prend leur 
exact contre-pied dans sa gestion 
quotidienne des affaires, dé- 
montre précisément Textrême ur- 
gence de ce quU jugeait alors être 
« une révolution indispensable ». 

Jean-Claude Bouvier est 
secrétaire général du Syndicat de 
la magistrature. 


c’est un laboratoire dépendant du 
groupe grossiste allemand Gehe 
qui signe la première convention 
entre le gouvernement français et 
un laboratoire fabricant exclusif 
de génériques? 

L’expérience aidant, et compte 
tenu de la marge d’expansion pré- 
visible de ces médicaments, les la- 
boratoires étrangers vont donc ac- 
centuer leur présence dans les 
prochaines années. Déjà plus de la 
moitié de te consommation phar- 
maceutique générale de noue 
pays est aux mains de laboratoires 
d'origine étrangère. 

Un secteur industriel 
menacé pour avoir 
eu longtemps 
comme 

préoccupations 
que les bénéfices 
à court terme et 
les cours de la Bourse 


L'industrie pharmaceutique 
française n’a pas pu s’ouvrir à de 
nouveaux marchés, et n’a pas su 
investir les pays de l’Europe de 
FEst comme l’ont fait par exemple 
les entreprises de l'antienne Alle- 
magne de l’Ouest qui ont parfois 
été contraintes de travailler jour et 
nuit pour satisfaire les besoins de 
ces pays. 

En cette période de transforma- 
tion de la protection sociale et des 
incidences financières qui l’ac- 
compagnent, encore une fois il 
n’est plus possible de foire assu- 
mer au budget de l'assurance-ma- 
iadie les charges indues résultant 
des dysfonctionnements du sys- 
tème (médicament remboursé 
sans réelle utilité thérapeutique, 
effets iatrogènes, dépenses de 
promotion, absence de transpa- 
rence-.). 

S’Q doit y avoir une subvention 
pour l’industrie pharmaceutique, 
c’est vers le ministère des finances 
(aide à l'investissement.-), de la 
recherche, de l’industrie ou de la 
coopération (par exemple pour tes 
génériques) qu’Q faut s’orienter 

Four une meilleure sécurité du 
malade, pour éviter tes prescrip- 
tions médicales injustifiées, im- 
portantes, quelquefois dange- 
reuses, il faut bien sûr, 
l’application des références médi- 
cales opposables, des contrôles ef- 
ficaces grâce aux divers codages. 


mais surtout F informatisation des 
médecins qui conduisent à des 
prescriptions libres, rationnelles, 
optimisées en coût, avec possibili- 
té de recours automatique aux gé- 
nériques. 

Far ailleurs, face à te quasi-iner- 
tie de l’industrie française, nous ne 
pouvons qu’être inquiets pour 
l'avenir à court terme, qui fait 
craindre le pire pour les emplois. 

Tant que la situation le permet, 
le devoir des pouvoirs publics est 
donc d’examiner très rapidement 
ce problème et de mettre en place 
une véritable politique du médica- 
ment. pour éviter, plus tard, de 
prendre les salariés en otages. 

Pourquoi ne pas lancer un plan 
pour l’industrie pharmaceutique 
sur notre territoire, tout en met- 
tant en place une harmonisation 
de la politique européenne du mé- 
dicament, en particulier pour les 
prix, notamment le prix des molé- 
cules nouvelles ? 

Four mener une véritable poli- 
tique du médicament, fl faut du 
temps : pour motiver, préparer les 
acteurs, déterminer les étapes, les 
options et enfin, surtout, du temps 
pour que les salariés puissent ac- 
compagner cette évolution, y 
adhérer dans les meilleures condi- 
tions possibles. 

Le gouvernement actuel a la 
maîtrise de ce paramètre, avec, en 
plus, une majorité confortable. 
Déjà plus de trois ans se sont 
écoulés, pendant lesquels la majo- 
rité actuelle pouvait agir sereine- 
ment tandis que la restructuration 
mondiale s’effectuait, s'effectue 
sans que nous y participions vrai- 
ment Ce ne sont pas les dernières 
mesures, une contribution excep- 
tionnelle de 2$ milli ards de francs 
dus par l’industrie pharmaceu- 
tique (somme généreusement ra- 
menée à 1,5 milliard, compte tenu 
de la déductibflrté fiscale), qui ré- 
soudront le problème. 11 faut 
pousser un cri d’alarme pour ce 
secteur industriel lui aussi menacé 
parce que les préoccupations es- 
sentielles se sont trop longtemps 
arrêtées aux bénéfices à court 
terme et aux coure de 1a Bourse. 

Le gouvernement a le devoir de 
réunir les autorités compétentes, 
de diligenter au plus vite une 
étude pour proposer un plan de 
restructuration de ce secteur in- 
dustriel qui emploie près de 
60 000 personnes et risque d'en 
voir plus de 10 000 au chômage 
dans des délais relativement 
courts. 


René Teulade est ancien mi- 
nistre des affaires sociales, de la so- 
lidarité et de l'intégration. 


AU COURRIER DU < MONDE » 


Questions 

POUR DEMAIN 

Si je comprends bien la question 
que se pose Le Monde quasi quoti- 
diennement, à savoir « _jT7y a au 
sein de l’Union européenne une 
place pour la santé publique des 
hommes et des animaux qui la 
composent », le simple consomma- 
teur de gélatines, suifs et sperme 
bovins que je suis est en droit de 
s’en poser quelques autres : QueDe 
instance juridique (nationale ? bri- 
tannique ? européenne ?) recevra 
d’ici quelques années ma plainte 
pour empoisonnement, suite aux 
décisions actuelles des autorités 
européennes? Qui sera nommé- 
ment responsable, civilement et 
pénalement? Qui paiera les dom- 
mages et les frais de justice : un 
fonctionnaire mandaté ? un mi- 
nistre national qui a donné son 
aval ? L'Union européenne ? le 
vendeur et/ou le distributeur du 
produit ? Quel expert prouvera te 
corrélation avec ce que j’aurai 
mangé? Combien serons-nous 
dans le cas ? etc. 

Ces questions sont évidemment 
absurdes, ou au mieux largement 
prématurées, et je n’espère pas de 
réponses, d’autant moins que le 
droit s’écrit en ce moment, et ne 
sera plus te même demain. Mais 
elles peuvent servir de révélateur 
de ce qui se joue en ce moment, 
l’affaire dn sang contaminé consti- 
tuant un scénario plausible. 
Compte-t-on sur la complexité du 
problème pour que 1a justice (la- 
quelle, encore une fois?) se dé- 
clare plus tard incompétente? 


Mais ne pouvons-nous imaginer 
que cette situation puisse se re- 
tourner complètement si demain 
(ou après-demain, car ces virus 
ont 1a vie dure et longue) les tests 
pouvaient établir sans équivoque 
que la filiation et l'origine précises 
des souches de prions bovins 
peuvent-ëtre transmissibles à 
l’homme ? 

Jacques Jedwad, 
Bruxelles 

Tam pour Sdf 

Suggestion pour le maire de 
Menton et tous Jes maires qui in- 
terdissent la mendicité dans leur 
commune. 

Ils pourraient rétablir le permis 
de mendier, comme cela se faisait 
au Grand Siècle et à celui des Lu- 
mières. Ce pourrait être sous la 
forme d’une redevance ou une 
taxe à percevoir, une TAM (taxe 
autorisant la mendicité). 

D serait remis aux requérants 
ayant versé ladite taxe une mé- 
daille de la vïDe les autorisant à 
solliciter la générosité des pas- 
sants de ladite ville, médaille por- 
tée bien en évidence avec Tannée 
en cours. 

Ceux qui ne seraient pas en 
règle se verraient poursuivis selon 
Jes procédures coutumières du 
lieu. On pourrait envisager pour 
les requérants d’avoir la possibilité 
de collectionner plusieurs mé- 
dailles dans la mesure où Os au- 
raient payé pour chaque vüle la 
taxe y afférente. 

Geneviève Reuss. 

Gif-sur-Yvette, Essonne 
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La « vache folle » 
à notre table 

Suite de la pre mi ère page 

Pour certains scientifiques. 0 faut 
s’attendre, dans les années qui 
viennent, en Grande-Bretagne et 
ailleurs, à une épidémie massive de 
la nouvelle forme de maladie hu- 
maine de Creutzfeldt-Jakob. De 
nombreux expats officiels sont au- 
jourd'hui beaucoup plus prudents. 
Sans donner de chiffre précis, ils es- 
timent généralement que les cas à 
venir - quelques centaines, quelques 
milliers- ne concerneront que les 
personnes exposées au risque de 
contamination et génétiquement 
sensibles à ragent de l’ESB. Cette 
hypothèse serait sans aucun doute 
{dus crédible à Fon avait identifié la 
dé génétique de cette supposée sus- 
ceptibilité. les derniers résultats ob- 
tenus à partir de l’épidémie fran- 
çaise de maladie de 
Creutzfeldt-Jakob chez les enfants 
traités par une hormone de crois- 
sance fabriquée à partir d’hypo- 
physes de cadavres contaminés dé- 
montrent que rapproche génétique 
pourrait, en réalité, n’Stre rassurante 
qu'à court terme, F affection pou- 
vant apparaître plus tardivement 
chez les personnes que Ton tenait 
initialement pour «génétiquement 
protégées». 

Ces interrogations, ces incerti- 
tudes, médicales et scientifiques, im- 
posent aux responsables sanitaires 
et politiques de s’en tenir au « prin- 
cipe de précaution ». Avec quelques 
retards et quelques incohérences 
dont on dira plus tard s'ils sont ou 
non coupables, c’est ce que font les 
autorités françaises. Depuis quel- 
ques semaines, elles ont pris, 
souvent sous la pression des médias 
et de Topinion, une série de mesures 
préventives vis-à-vis de Falimenta- 
tion humaine. Cest ainsi que le gou- 
vernement d’Alain Juppé a interdît, 
en avril, la consommation des abats 
des bovins nés avant 1991. Cest ain- 
si, encore, qu’il y a quelques jours, le 
même gouvernement décidait d'in- 
terdire la consommation de tous les 
abats bovins. Cest ainsi, encore, 
que l'on aura bientôt détruit les 
SOOOO veaux d'origine britannique 
élevés sur le sol français. Comi*e te- 
nu des nouvelles et sérieuses inquié- 
tudes nourries par les scientifiques, 
les autorités françaises ont égale- 
ment pris la décision -mais pour- 
quoi a-t-il fallu Fattendre si long- 
temps ? - de ne plus autoriser la 
consommation des moutons at- 
teints de la tremblante, une maladie 
voisine de celle de Ja « vache fbDe ». 

ERSATZ D*OMGME CONTRÔLÉE 

On découvre aujourd’hui que, 
loin de rassurer tes ronsommateurs 
français, chacune de ces sages me- 
sures a amplifié leurs craintes et, 
pour une bonne partie d’entre eux, 
fourni une base objective à lem mo- 
dification de comportement afimen- 
taire. Cest ainsi que Philippe Vas- 
seur, ministre de l'agriculture, 
dévorant à plusieurs reprises ces 
dernières semaines de la viande de 
bœuf devant les caméras de télévi- 
sion, ou Jacques Chirac damant 
haut et fort son appétence pour la 
tête de veau, croyant défendre la 
cause de ta filière bovine française, 
l’auront nés certainement desservie- 
L’afiaire est trop complexe, poten- 
tiellement trop dramatique, pour 
que le chef de FEtat ou les membres 
du gouvernement puissent aussi 
simplement « rassurer les foules ». 

De la m6me manière, la création 
d’un système d’identification de la 
«viande bovine française» 
-contesté devant les instances eu- 
ropéennes- n’est nuüement de na- 
ture à rassure - Famateur de viande. 
Créé beaucoup trop tardivement 
dans un pays où certains troupeaux 
ont été atteints par la maladie de la 
«vache folle» et qui importait des 
farines animales d'origine britan- 
nique. un tel système ressemble 
trop à un ersatz d’appellation tf ori- 


gine contrôlée. H n'est pas en me- 
sure de fournir les véritables garan- 
ties que peuvent offrir à leurs clients 
les quelques rares bouchers-éle- 
veurs qui, ayant su résister à Findus- 
trialîsation de cette filière, ne dé- 
coupent que des animaux quUs ont 
vu vivants et, bien souvent, nourris 
et élevés. 

Au-delà, l'affaire de la « vache 
folle » a permis de lever le voile sur 
les coulisses peu ragoûtantes de 
Falimentation des ruminants et pins 
généralement; de la grande majorité 
des aimnaiiT d’élevage. EDe a ainsi 
fait découvrir à des centaines de 
milliers de citadins, qui ne 
conservent de la campagne fran- 
çaise que quelques souvenirs buco- 
liques d'enfance ou de vacances, 
quelques tristes réalités contempo- 
raines cfo productivisme agriede. 

FARINES OMNIPRÉSENTES 

Ou s’indigne aujourd'hui en ap- 
prenant que certains ont au bon, 
via les farines animales de viande et 
d’os, de transformer des ruminants 
(bovins et ovins) en carnivores. Cto 
s’inquiète en découvrant que ces far 
rines contre nature sont omnipré- 
sentes dans rélevage des animaux, 
depuis les volailles jusqu’aux pas- 
sons. Cest pourquoi, au nom du 
prindpe de précaution et de la santé 
publique, de nombreuses associa- 
tions de consommateurs réclament 
aujourd’hui la suppresàon de toute 
forme d’alimentation de ces ani- 
maux par ces farines de viande et 
d’os. 

Annonçant personnellement les 
dernières mesures gouvernemen- 
tales en la matière, Alain Juppé dé- 
clarait, fi y a quelques jouis, devant 
la presse, quü ne fallait pas passer 
dans ce dossier du «principe de pré- 
caution » au « prindpe de portique ». 
Et pourtant ! Faute d'avoir su en 
temps et en houe prendre les me- 
sures qui s'imposaient pour obtenir 
au plus vite réradicatian de la nou- 
velle maladie qui a décimé son 
cheptel, le gouvernement britan- 
nique, aidé tacitement par les ins- 
tances amununaotaîres, a convié la 
« vache folle » à la table des ci- 
toyens européens. Aujourd'hui, 
transformé en cauchemar, le festin 
s’annonce interminable. 

Jean-Yves Nau 


ON DISAIT l’Afghanistan dé- 
daigné, injustement relégué aux 
oubliettes de Fhistoire. On déplo- 
rait le cynisme d'un Occident qui 
avait guerroyé contre l’armée 
rouge par moudjahlddines afg- 
hans interposés avant de déguer- 
pir sans état d’âme de ce dernier 
grand champ de bataille de la 
guerre froide qui a laissé un pays 
exsangue. On s’indignait de la 
coupable indifférence de ces an- 
ciens amis de la résistance qui se 
détournaient d’un Afghanistan 
devenu à leur yeux inintelligible, 
avec son déchaînement de haines 
moyennageuses entre ses ethnies 
pash tounes, tadilkes, ouzbéques 
et hazaras. Pourquoi une mobili- 
sation retentissante des Nations 
unies sur la Somalie ou le Cam- 
bodge, s’interrogeait-on, et non 
sur cet Afghanistan qui avait tant 
servi la cause des nations libres ? 
On avait assurément raison de 
s’en attrister. 

Il faudra pourtant désormais re- 
voir ce lamento. Car voilà que 
F Afghanistan s’arrache de FoublL 
Ces dernières semaines ont mar- 
qué un net regain d’intérêt de la 
communauté internationale pour 
un pays dont le paysage politico- 
militaire est en train de se re- 
composer assez spectaculaire- 
ment En avril, le Conseil de sé- 
curité de rONU s'est enfin ressaisi 
du dossier - après sept années de 
süence - tandis que les Améri- 
cains multiplient des initiatives 
remarquées. 

La visite que vient d’effectuer à 
travers l'Afghanistan et dans les 


E N principe, les soixante a un pays 
qui négociaient à Genève te texte 
<ftm accord sur Finterdiction to- 
tale des essais nucléaires au- 
raient dû remettre leur copie fin Juin. Ils ont 
échoué : fl rfy a pas d’accord. Des mois de 
négociations n’ont pas permis de déboucher 
sur un projet de traité prohi bant to utes les 
catégories d’essais nucléaires (CTBT, compré- 
hensive test bon treatÿ). Les pourparlers de- 
vront reprendre à la fin de Juillet, pour une 
uHtme session convoquée par l’opiniâtre 
président du comité de négociation, le néer- 
landais Jaap Ramakec Faute d’aboutir, les 
participants ne seront pas en mesure de sou- 
mettre un accord à la session d’automne de 
rassemblée générale des Nations unies. 
L'échec serait ainsi avéré. 

La technicité des arguments échangés, 
leur apparente complexité, ne doivent pas 
tromper sur la vraie nature du blocage : il est 
strictement pofitiqae. Et il est très révélateur 
du nouvel ordre en passe d’émerger sur la 
scène Internationale. A Genève, PZnde, en 
torpillant toute possibilité d’accord, a parlé 
pour le Sud. La représentante de New Delhi, 
Anmdhati chose, a déclaré, très simple- 


SxMmàt 
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L'ordre nucléaire 
contesté 

ment, que son pays ne signerait pas un ac- 
cord hri interdisant de procéder à des essais 
tant que les cinq grandes puissances nu- 
déaires actuelles (Chine, Etats-Unis, France, 
Royaume-Uni, Russie) ne détruiraient pas 
leurs arsenaux. 

Argument passablement irréaliste et dont 
New Delhi ne port ignorer qrffi est irrece- 
vable à Washington, comme à Londres, Paris 
ou Moscou. En parlant de la sorte, 
M^Gfaose se faisait non pas tant la porte- 
parole des pays du «seau nucléaire » (dont 
on sait qu'ils ont une arme alonrique : Flnde, 
le Pakistan, Israël) que celle de nombre de 
p uissa nces émergentes du Sud ravies de 
contester 1e «vieil ordre nucléaire». Cest 
une situation héritée de la guerre froide, 
conférant aux Cinq le quasi-monop ole de 
Faune nucléaire, que viendrait figer le CTBT 


Et c’est cette situation que refuse Flnde. La 
bataille est Nord-Sud, avec une bonne partie 
de F Asie (Chine comprise) qui, sans oser le 
dire ouvertement, se range derrière Flnde. 
La témoigne d’une volonté du Sud 

de rejeter nu traité perçu comme gelant 
- « iTtrffiflTit » - un déséquilibre nucléaire, 
au profit des Etats-Unis, de la Russie, de la 
Rance et du Royaume-Uni. Genève a été 
Fun des théâtres où tes pu is sa nc es écaao- 


Hsation des échanges ont fa it sen tir Jeor 
poids politique, sot an thème central: le nu- 
cléaire. 


sation des échanges; S est politiquement 
porté par la Kbérafisation économique, bien 
phzs qu’il ne ravait été par le socialisme 
tiers-mondiste des années non-aBgnées. Le 
vieil ordre international politique, écono- 
mique et nucléaire s’en trouve ébranlé- On 
avait bien senti an G 7, déjà, ce qrffl y avait 
d’anachronique à vouloir* maîtriser la mon- 
dialisation » sans certains de ses principaux 
acteurs -le Brésil, Ptnde, le Nigeria. A Ge- 
nève, nombre d’entre eux étaient là, et ils 
Font fait savoir. 



DANS LA PRESSE 

LIBÉRATION 

Jacques Amollie 

■ Si, avec Ziouganov, on sait à peu près où la 
Russie risque d’aller (ou de revenir), disons 
qu’avec Eltsine elle est certaine, d emain, d’en- 
trer dans Pinconnu. Que cet inconnu soit, en fin 
de compte, préférable aux vieilles certitudes 
dîner ne si gnifie pasqne la Russie soit an bout 
de ses peines dans Fhypothèse d’un succès du 
président sortant Adepte des changements de 
cap et de proches, Eltsine demeurera imprévi- 
sible tant cpffi sera capable d’exercer le pouvoir. 
Seule certitude, qui rassure les tenants de Fir- 
réversïbflité des changements économiques: fi 
laissera demain, comme fi Fa fait hier, la bride 
sur le cou aux financiers et spéculateurs qui ont 
prospéré sons son aile. 

lq 

Pierre-Luc SéguSlon 

■ L’incertitude est Russie est grande. EDe tient 
moins cependant au choix que vont finie les 
électeurs, lois de ce deuxième tour dé réfection 
présidentielle, qu'à Tétât réel des altères de Bo- 
ns Eltsine (_). STI surmonte, comme fi Fa déjà 
fait, ce nouvel accident de santé, Boris Eltsine 
peut encore surprendre dans tes mois à vente. 
Après s’être concilié les bonnes grâces du géné- 
ralLebed, pbùriesfresams électoraux du second 
tour, fi peut tout aussi Men, demain, le congé- 

v hier pour ne pas aliéner sa fiberté d'action. Si, en 
revanche, Fhomme qui sera probablement Su 
ce soir n'est plus cette fois qrfun pantin dimi- 
nué, actionné comme une marionnette par un 
entourage cherchant de la sorte & prévenir une 
déstabilisation dn régime, l’heure d’Alexandre 
Lebed aura sonné. (—) Ce soir, fl faudra scruter te 
fond des urnes. Mais, demain matin, fl faudra 
surtout scruter te teint de Boris Eltsine J 

EUROPE 1 
Alain Duhamel 

■ C’est la première fois que la Russie désigne 
son président au suffrage universel direct Son 
apprentissage de la démocratie reste à foire. EDe 
en est toujours au stade primitif du pluralisme. 
SI le résultat devait être serré, fhypothèse d'une 
fraude déterminante ne serait certes pas exclue. 


Le retour des Américains en Afghanistan 


capitales voisines Robin Raphel, 
secrétaire d’Etat adjoint à l’Asie 
dn Sud, est un indice parmi 
d’autres de la redécouverte par 
Washington d’un théâtre hâtive- 
ment déserté une fois acquis le 
départ de l’ex-armée rouge, en 
19S9. Depuis le printemps, les 
Américains s’activent et écha- 
faudent un plan à la bosniaque 
avec, à la clé, la convocation 
d’une conférence internationale 
et F imposition d’un embargo sur 
les armes. Tant de sollicitude se- 
rait touchante si elle ne dissimu- 
lait des motivations que ne ré- 
sume nullement le légitime souci 
de rétablir la paix. 

PERCÉE IRANIENNE 

En réalité, Washington s’efforce 
de reprendre pied en Afghanistan 
afin de contrer le rôle croissant 
qu'y joue son ennemi juré, Téhé- 
ran. Recueillant les dividendes de 
ses multiples missions de bons of- 
fices entre factions antagonistes, 
l’Iran est en effet parvenu à se 
forger un réseau d’« amis » qui va 
bien au-delà du groupe des Haza- 
ras chûtes dont il était jusque-là le 
protecteur traditionnel. 

Cet activisme diplomatique 
date précisément de l'automne 
1995 quand les talibans (étudiants 
religieux) -nouvelle force pash- 
toime derrière laquelle Téhéran 
voyait la main des Pakistanais, des 
Saoudiens et des Américains réu- 
nis - se sont emparés d’Herat, 
ville située à proximité de la fron- 
tière afghano- iranienne. Les Pas- 
darans (« gardiens de la révolu- 


tion » iranienne) ont alors même 
fait une incursion en territoire 
afghan pour tenter d’éloigner de 
leurs marches ces nouveaux venus 
professant un sunnisme ortho- 
doxe et perçus comme antîpersa- 
nophones. 

Depuis cette alerte, Téhéran 
s’est ostensiblement rapproché 
du régime -plus libéral - du pré- 
sident afghan Burhanu ddin Rab- 
bani, auquel fi s’opposait pour- 
tant jusqu’alors en activant 
l’opposition chiite. Les deux gou- 
vernements s'entendent au- 
jourd’hui à merveille, au point de 
conclure de nombreux accords de 
coopération (santé, éducation, in- 
frastructures...). Couronnement 
de cette nouvelle influence, Téhé- 
ran vient d'ouvrir deux consulats 
à l’extérieur de KabouL 

Ce jeu iranien inquiète d’autant 
plus Washington qu’il coïndde 
avec le déclin de l’influence de son 
allié pakistanais. Islamabad a 
beau tenter de reconquérir sur les 
groupes moudjahïddines la tutelle 
qui était la sienne lors de la guerre 
antisoviétique, à l’époque où fl 
distribuait fonds et armes de la 
CIA, ses efforts se révèlent vains. 
Hostiles au régime à dominante 
tadjfke de Kaboul sur lequel ils 
n’avaient aucune prise, les Pakis- 
tanais se sont en effet fourvoyés 
dans le soutien, à des mouvements 
d’opposition armés qui ont piteu- 
sement échoué. 

Le seul résultat de leurs ma- 
nœuvres a été l'affermissement 
des sentiments anti-pakistanais 
des dirigeants de Kaboul qui, en 


réaction, se sont rapprochés de 
Téhéran, de Moscou mais aussi 
de... New DelbL Soit un scénario 
confinant à la catastrophe : de- 
puis sa création en 1947, F unique 
motivation stratégique .des Pakis- 
tanais a justement été de prévenir 
là formation d’une alliance à re- 
vers entre Kaboul et New DehlL 
Ces déboires pakistanais ne 
pouvaient laisser indifférent Was- 
hington qui, en dépit d’un timide 
réchauffement de ses liens avec 
l’Inde au sortir de la guerre froide, 
continue de faire d’Islamabad une 
pièce maîtresse de son dispositif 
régional. Les Américains ne 
peuvent que s’inquiéter des effets 
délétères du théâtre afghan sur le 
Pakistan, qu’il s’agisse de l’érosion 
de sa capacité dé défense face à 
son ennemi héréditaire indien ou 
des entraves placées sur son accès 
aux marchés émergents de l’Asie 
centrale ex-soviétique - cette an- 
cienne foute d’Alexandre qui fait 
rêver les stratèges d'Islamabad. 

RÉMBBt LES DÉGAlS 
Le risque de diffusion des pas- 
sions ethniques et religieuses qui 
fermentent en Afghanistan ajoute 
. à ces handicaps. Nation à la cohé- 
sion fragile -le seul ciment est la 
religion musulmane -, le Pakistan 
vit en effet sous la menace per- 
manente des irrédentismes régio- 
naux et, parmi ces derniers, les 
humeurs ombrageuses des tribus 
pashtounes que traverse sa fron- 
tière occidentale sont très redou- 
tées. Le Pakistan ne craint rien 
tant que Fémergence d'un natio- 


nalisme pashtoune qui aurait sur 
lui des effets débattants. 

A cela s’ajoute la menace d’une 
contagion d’un Islamisme anti- 
américain. De ce point de vue, la 
récente Investiture, à Kaboul, du 
nouveau premier ministre af ghan, 
Gulbudcfln Hekmatyar, chef du 
Hezb-e-islamf (intégriste), n’est 
pas une bonne nouvelle pour Isla- 
mabad. Car ML Hekmatyar a quel- 
ques comptes à régïer avec le gou- 
vernement de Benazir Bhutto, qui 
avait lâché - sous pression améri- 
caine - cet ancien protégé des ser- 
vices secrets pakistanais après 
que fuient révélés ses liens avec 
les auteurs de l’attentat du World 
Tfade Center, à New York. 

Pis, la propre opposition isla- 
miste de M“ Bhutto, le Jamaat-e- 
islami, ne peut que se sentir do- 
pée par le retour en grâce, à Ka- 
boul, de M. Hekmatyar, dont elle 
a toujours été très proche. A 
l’heure où le gouvernement de 
M"* Bhutto est aux prises avec 
une offensive dn Jamaat-e-islami, 
la nouvelle donne afghane me- 
nace d’accroître sa vulnérabilité. 

Téhéran omniprésent, Kaboul 
guetté par l’anti-américanisme, 
Islamabad fragilisé : autant de 
sources d’inquiétudes qui mo- 
tivent la nouvelle attention des 
Etats-Unis pour un dossier af ghan 
que Fou ressort aujourd'hui des 
tiroirs du département d’Etat. 
Mais sera-t-il possible de réparer 
les dégâts après tant d’années 
d’indifférence ? 

Frédéric Bobin 
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^ 00(1(5 * produc- 
tion, la force du mark et la concur- 
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faible et les entreprises souffrent 


en Allemagne et à l'exportation. 
Nombre d'entre elles commenoent 
* se tourner vers les méthodes du 
capitalisme anglo-saxon. Las ac- 
tionnaires se plaignent d'avoir été 
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trompés par les dirigeants de Daim- 
ler-Benz qui auraient radié l'an pas- 
sé leur connaissance de pertes à ve- 
nir. • LES CHIMISTES Bayer et 
Hoechst envisagent une scission de 


leurs activités chimique et pharma- 
ceutique. • LES BANQUES an- 
noncent qu'elles vont réviser leurs 
portefeuilles de participations in- 
dustrielles, rompant le lien ances- 


tral germanique banque-industrie. 
• LE PATRONAT dénonce les ac- 
cords de branche. Il veut limiter leur 
application et donner plus de sou- 
plesse aux entreprises. 


Les firmes allemandes se laissent séduire par les règles du capitalisme américain 

■ Souci de l'actionnaire, rémunération des dirigeants selon leurs performances, concentration sur les activités de base... 

Les méthodes anglo-saxonnes tentent les patrons outre-Rhin. Mais le changement reste mesuré et très contesté 


COLOGNE qui a une Identité propre en AHe- 

correspondance _ _ magne devient, à Faméri princ, une 

upes a llemand s seraient- simple source de profit pour ses 
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Les groupes aitemanri* seraient- 
Qs en train de se laisser séduire par 
les pratiques du capitalisme améri- 
cain ? Tandis que la politique 
d’austérité gouvernementale 
s’attaque aux excès de FEtat-pro- 
vidence, les entreprises com- 
mencent à remettre en nmy cer- 
tains fondement du modèle 
allemand d*« économie qvwj *» de 
marché ».- 

« Non au capitalisme à l’améri- 
caine », dénonçaient les bande- 
roles des quelque 350 000 manifes- 
tants, à Bonn le 15 juin, contre les 
coupes budgétaires. Reponssoir on 
modèle,'" le "TiBErallsïn'e Vëhu 
d’outre- Atlantique .divise Fopiman 
mais attire de nombreuses entre- 
prises. Sharehoider value, goirtg pu- 
blic, global player, outsourcing et 
antres stock-options-., les angli- 
cismes font partie du langage cou- 
rant des patrons allemands. 

Le changement trouve son ori- 
gine dans le basculement de priori- 
té : la recherche de profits élevés 
passe, peu à peu, avant la crois- 
sance du chiffre d’affaires. La firme 

Des conventions collectives 
sont remises en cause 

Fondement de ia jurix sodaje 
allemande, lés conventions col- 
lectives négociées dans, chaque 
branche sont de plus «1 plus su- 
jettes S discussions : les trois or- 
ganisations patronales (BDI, Fé- 
dération 1 de rindnstrfie > ;RDA, 
celle des employeurs, et DLHT, . 
rassemblée des chambres de 
commercé et d’industrie) .uni. 
réaffirmé ensemble, la semaine 
dernière, leur volonté (Passant- . 
pBrlês accofilspàssSs etcfeTfi»- 


actionnaires. fnmnw leurs concur- 
rents étrangers, les poupes germa- 
niques se concentrent sur leurs ac- 
tivité s de base et vendent les 
filières non rentables. 

Attentifs aux résultats, les ac- 
tionnaires deviennent plus cri- 
tiques, comme le montre la fronde 
de certains petits porteurs de 
Daimler-Benz qui rihéstent pbu à 
porter plainte contre les dirigeants 
du plus grand groupe européen, 
dont tes pertes ont atteint 5,7 mil- 
liards de deutschemaiks en 1995. 
L’enquête en cours met en cause 
de® piliers traditionnels et long- 
temps intouchables du ca pitalism e 
germanique : Daimler-Benz, le 
« Konzem * qui a raté sa Æversïfi- 
cation, et la Deutsche Bank, la 
grande banque actionnaire dont la 
surveillance a été' défaisante à plu- 
sieurs reprises (scandale du pro- 
moteur Schneider, pertes de 
Metallgesellschaft, déficit de 
KHD_) . 

Les banques s’interrogent en 
conséquence sur le maintien de 
leurs fortes participations indus- 
trielles. La Deutsche Bank pourrait 
réduire sa part dans Daimler: Les 
Hemr séculaires banque-industrie, 
pilier. .du modèle germanique, 
pourraient se détendre. Autre 
signes certains grands noms de 
l’industrie allemande comme les 
chimistes Hoechst et Bayer envi- 
sagentjfe recourir à une scission de 
leurs activités chimique et pharma- 
ceutique pour améliorer leur renta- 
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signe du changement : de nom- 
breux groupes, Daimler-Benz et 
Deutsche Bank en tête, mais aussi 
Siemens et Deutsche Telekom, étu- 
dient la mise en place de stock-op- 
tions pour rémunérer les cadres 
supérieurs. Une révolution dans un 
pays où la fourchette des salaires 
entre tes ouvriers et leurs patrons 
reste modeste et où à peine un cin- 
quième des revenus des dirigeants 
sont liés aux résultats de Fentre- 
pris& 

Plus généralement, 'Hans-Oiaf 
HerikeL le président de la fédéra- 
tion de l'industrie allemande (BDI) 
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évoquait dans le quotidien Finan- 
cial Times (25 avril) l’échec des rap- 
ports consensuels institués entre 
tes partenaires sociaux et souhai- 
tait les remplacer par «une mé- 
thode anglo-saxonne » mettant 
Faccent sur les performances indi- 
viduelles- Les patrons dénoncent 
ainsi tes obligations liées aux ac- 
cords saiarfaint de branche, autre 
fondement dn consensus alle- 
mand. 

CREUSEMENT MES INÉGALITÉS 

Les coûts de production, 1a force 
du deatschemaric et la concurrence 


étrangère ont grippé la machine à 
exporter. 

Dans ce contexte de difficultés, 
les managers qui ont souvent ef- 
fectué une partie de leur carrière 
outre-Atlan tique, sont soumis à 
une dure pression. Chez eux, la dis- 
cussion sur la c omp é titiv ité de F Al- 
lemagne les conduit à exiger da- 
vantage de flexibilité et une 
fiscalité moins lourde. A Fétranger, 
ils doivent côtoyer des concurrents 
américains plus mobiles dans la 
conquête des marchés neufs d’Asie 
ou d’Amérique. 

Le changement de mentalité est 


en cours. Mais il reste relatif et 
s’opère dans un débat général « à 
l’allemande », c’est-à-dire argu- 
menté et long. 

Les syndicats dénoncent le 
développement « de rapports à 
l'américaine où l'on peut embau- 
cher et licencier à volonté ». Ils 
craignent par exemple que te déve- 
loppement des stock-options ne se 
fasse au détriment des salariés, qui 
seraient sacrifiés sur l'autel de la 
rentabilité. Au-delà, ils dénoncent 
un creusement des inégalités de re- 
venus. 

Plus globalement, nombre d'Al- 
lemands s’inquiètent des dérives 
anglo-saxonnes. « Dans une écono- 
mie de marché qui porte l’attribut 
de « social », les managers ne 
doivent pas répondre qu’au désir des 
seuls propriétaires », remarque 
l'hebdomadaire Die Zeit (31 mai) 
pour illustrer le choc des cultures. 

Les dirigeants eux-mêmes sont 
très partagés sur la conduite à te- 
nir. Beaucoup restent prudents, à 
Fimage du président du directoire 
de Siemens, qui estime que son en- 
treprise conserve « un devoir poBti- 
co-social ». fl ajoute vouloir « réali- 
ser des profits satisfaisants mais pas 
au détriment du personnel». Ce 
double souci, inimaginable aux 
Etats-Unis, reste présent en Alle- 
magne. 

L’enjeu est de savoir dans quelle 
mesure Jes deux mondes sont 
condfiabtes. Comment germaniser 
te gestion américaine? 

Philippe Ricard 


LOCOMOTIVE fÇ$r 
Parallèlement, les ABeroands se 
tournent toujours plus vers les 
marchés bonrsf exs. . Les introduc- 
tions en Bourse ont battu des re- 


ner plus Æantonoxnleaini entre- cords en 1995 (20 nouvelles émis- 
prises. Le patronat de' la sions pour un montant de 
métallurgie' (Gësaxntxnêtall) son- ' 7,07 milliards de marks en 1995 
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balte timfter les domaines régis 
par ces accords au « strict néces- 
saire » : par exemple, les salaires 
et la durée des congés pourront 
toujours être fixés au niveau 
d'une brandie, tandis que la ré- 
partition du temps de travail le 
sera dans chaque société. 

Les syndicats restent scep- 
tiques : IG Metall a rejeté les 
propositions du patronat sans 
s’opposer à on toflettage. Dans 


contre 14 entrées d’une valeur de 
L2imflîaixl de marks en 1994), no- 
tamment grâce au succès des titres 
Adidas et de ceux du groupe phar- 
maceutique Merck. Cette année 
devrait être tout aussi riche : Deut- 
sche Telekom, dont te première 
tranche d’augmentation de capital 
sera réalisée en novembre, joue les 
locomotives pour attirer les petits 
porteurs et îles investisseurs institu- 
tionnels sur la place de Francfort. 
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les nouveaux ~Lénder, ntfOUWE LhTYfigtes'-de comptabilité améri- 
d’ençreprises penoncentà-afflié-.. --caiBe-sSmposent, ce faisant, dans 
rer aux organisations patro- la {dupait des grands groupes qui 
nales, faute de pouvoir respec- prévoient de développer leur prê- 
ter les conventions en vigueur: sence^ outre- Atlantique. Autre 


Un rapport parlementaire dénonce 
le manque d'innovation du secteur textile 

UE PREMIER MINISTRE Alain consommateur, 1e contrôle des im- 
Juppé, Jean-Pierre Raffarin (mi- porterions, la valorisation du tex- 
mstre des PME, du commerce et de tâle à r exportation, la revalcpsa- 
l’ artisanat)^» qnes - ^axrot^(iirH' .rtfotrties métiers et la p riorité à 
rüstre du trayail eLdes.^0feiœs.so- ; , amuder^Ja recherche comme à 
' dates) et KS^'Sôiotia (nurnstre î^mov^ion. 

.de nndnks^de.LaFOsreetdesté- , 
lécommunications) : quatre l'EX^aple nAiia* 

m«nlxesdugouvamema3tontas- Si te cofloque a fait la part beDe 
asté mardi 2Jnfflet à r Assemblée aux industriels - aucun s yndicaliste 
natiobalëmi cofloqne sur « lespers- n’aétémvitéà s’CTpnmer-.te rap- 
aectives d’avenir du textSe-habiDe- port tfYves PScofin ne se pnve pas 
^ français». Oganisée par te 

député Yves Nfcoün (UDF, Loire), Ins Français devraien^sdon rd, 
STn^onapennisàprèsde 

trois cents industriels de prendre de rartùcipaù on etd etefleribMé» 
connaissance du rapport que ce 


consommateur, 1e contrôle des im- 
porterions, la valorisation du tex- 
tile à l’exportation, la revalorisa- 
■rtfo n t l es métiers et te priorité à 
accorder à. te recherche comme à 
Firmovâtian. 
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Yves de Chaisemartin entreprend une restructuration « lourde » du groupe Hersant 


Successeur du défunt Robert Hersant à la 
présidence de la Socpresse, Yves de Chaise' 
martin a annoncé une « restructuration 
harde interne et externe * au comité de 
groupe de la maison mère du « Figaro * 


Le PDG de la Socpresse se lance dans une course contre la montre 
pour sauver l'empire du « papivore », endetté à hauteur de 3 milliards de francs 


réuni jeudi 27 juin. U s'agit pour lui d’arrê- 
ter les sources de pertes que sont princi- 
palement, « France-Soir », « Presse- 
Océan», «Nofd-£dair», par des plans so- 
ciaux et des recherches d'économies. Les 


représentants du comité de groupe ont de- 
mandé qu'une concertation * s'établisse 
d'urgence ». Une recapitalisation n'est pas 
exclue, selon le nouveau PDG, qui estime 
qu’à la fin de sa vie, Robert Hersant n'était 


pas hostile à une ouverture du capital. 
L'endettement du groupe représente plus 
de la moitié de son chiffre d'affaires : plus 
de 3 milliards sur 6,1 milliards. Les fonds 
propres étaient négatifs de 1,5 milliard de 


francs. Des nantissements sur les actifs de 
la Socpresse ont été accordés, pour garan- 
tir des emprunts ou des crédits. U fonds de 
commerce du « Figaro » est arnsi nanti à 
hauteur de 913 millions de francs. 
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Presse 


-Nord-Eclair 
-Nord- Malin 
-Dauphiné libéré 

Lyon-Mann 

Indépendant du Haut- Jura 
-Promis Bien publia 
-Maine tibre .. .. 
-Courrier de POnes*- . . 
-Courrier de Saêfle-et-Laire 

-Est répubBafa^f;; 




Presse parisienne 

-Figaro, Aurore 

et suppléments 

-Paris-Turf 

-France-Soir 
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La Socpresse contrôle aussi là régie publicitaire, 
Pubtiprint, et le journal Le Soir en Belgique . 
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u LE CROUPE Hersant n’a pas de 
chiffres. » La formule lancée par 
Jean Miot, à l’époque où fl était 
encore l’un des « barons » de Ro- 
bert Hersant, symbolisait l’attitude 
du groupe à l’égard des données 
économiques: on les ignore, jus- 
qu’à ce qu’elles deviennent trop 
lourdes. A un patron de presse lui 
demandant comment il allait fi- 
nancer un achat, Robert Hersant 
avait répliqué: « Ce n’est pas moi 
qui paie, ce sont mes banquiers. » 
Mais depuis 1992 les banquiers ne 
paient plus, ou plus aussi sponta- 
nément Et la mort de son fonda- 
teur rend aujourd'hui inévitables 
les clarifications sur la situation et 
F avenir de la Socpresse. 

La nomination de Bernard 
Esambert, président du conseil de 
surveillance de la banque Arjil 
(groupe Lagardère), comme ban- 
quier conseil du nouveau PDG de 
la Socpresse, Yves de Chaisemar- 
tin, témoigne de la volonté de s'af- 
fronter aux problèmes écono- 
miques. Les temps changent au 
groupe Hersant. Même Cyrille Du- 
valje très discret directeur de Pu- 
bliprint, régie publicitaire du 


groupe, a dévoilé des chiffres dans 
un entretien à Stratégies. 

Le nouveau PDG a quant à lui 
confirmé ses intentions, jeudi 
27 juin, devant le comité de 
groupe, qui réunit les représen- 
tants des salariés, en affirmant sa 
volonté de réaliser une * lourde 
restructuration interne et externe», 
afin de donner à la Socpresse 
«une configuration de véritable 
groupe » et non plus celle d’une 
« confédération de PME». Cela se 
fora, selon le PDG, « au prix de sa- 
crifices V. 

TÂCHE COMPLEXE ET URGENTE 

Depuis quelques années, nom- 
breux sont ceux qui tentent d’avoir 
une idée de la situation de la Soc- 
presse. Une curiosité qui se heurte 
à une difficulté : le groupe - qui 
comprend de nombreuses filiales, 
eOe s-mêmes porteuses de sous-fi- 
liales, avec des participations qui 
s’entrecroisent - ne publie aucun 
compte consolidé. Enfin, les résul- 
tats sont connus avec retard. 

Le cabinet d’experts -comptables 
Sécafi-Alpha, qui examine les 
comptes à 1a demande du comité 


de groupe, vient de rendre ses 
conclusions pour 1994. La crise 
économique et la récession publi- 
citaire ont fortement affecté un 
ensemble sans fonds propres. Ce 
rapport et la consultation des re- 
gistres du tribunal de commerce 
permettent de donner une photo- 
graphie, encore floue et in- 
complète, de la situation écono- 


mique du groupe (lire ci-dessous), 
mais démontre combien la tâche 
d’Yves de Chaisemartin est 
complexe et urgente. 

Une recapitalisation de la Soc- 
presse semble inévitable. Le capi- 
tal soaal du premier groupe de 
presse français est de 10,578 mil- 
lions de francs, pour un chiffre 
d’affaires de 64 xnflüards de francs. 


Les difficultés économiques au- 
raient dû obliger le groupe â une 
recapitalisation. En 1993, fl relevait 
de Faitîde de la loi du 24 juillet 
1966 qui s’applique quand les 
pertes d’une soaété sont supé- 
rieures à la moitié de ses fonds 
propres. 

Au cours d'une assemblée géné- 
rale ordinaire, le 29 octobre 1993, 
les actionnaires avaient décidé 
«de rie pas prononcer la dissolution 
anticipée de la société et de pour- 
suivre l’exploitation sociale ». La so- 
ciété avait alors deux ans pour re- 
constituer ses fonds. Mais le 
compte-rendu de cette assemblée 
n’a été déposé au greffe du tribu- 
nal de commerce qu’en janvier 
1996, soit plus de deux ans après. 

Après la mort de Robert Her- 
sant, le 21 avril, Yves de Chaise- 
martin a entamé de vastes et dis- 
crètes négociations avec les 
banques. Plusieurs hypothèses 
sont plausibles : une vente « par 
appartements» à laquelle M.de 
Chaisemar tin se refuse publique- 
ment ; l’entrée d'actionnaires dans 
le capital de la Socpresse, dont les 
banques, qui pourraient convertir 


leurs créances en participations. 

Devant le personnel, M.de 
Chaisemartin a assuré que Robert^ 
Hersant n’était pas opposé, à la fin 
de sa vie, à rentrée de nouveaux 
actionnaires. En attendant, le nou- 
veau PDG s'emploie à arrêter les 
sources de pertes, afin de s’em- 
ployer à sauver la Socpresse et 
concilier l’intérêt de la famille - 
propriétaire en titre du groupe -, 
celui des banques, qui sont aussi 
de facto p r op riétaires, et celui des 
pouvoirs publics- actionnaires des 
principales banques-, aussi peu 
loquaces qu’attentifs à la succes- 
sion de Robert Hersant et à l’ave- 
nir du principal quotidien de 
droite. Le Figaro. « L'Etat est en 
partie propriétaire du groupe, com- 
mente un connaisseur du groupe, 
le gouvernement n'a pas intérêt à ce 
que les choses bougent avant les 
élections législatives. » Chacun es- 
saie de gagner dn temps pour ne 
pas perdre trop d’argent Mais, 
pour le groupe, le temps et 
l’argent sont plus que jamais 
comptés. 

Alain Salles 
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Les cessions de titres depuis 1994 ont permis de remédier aux problèmes de trésorerie 


LE GROUPE Hersant a connu 
deux années noires en 1992 et 1993, 
perdant respectivement plus de 
250 millions de francs et près de 
700 millions. 1994 marque une 
amélioration. Le résultat d'exploi- 
tation est de 366 millions de francs, 
les cessions d'actifs de 1993 et 1994 
ont permis d’obtenir un résultat 
net à l'équilibre, voire légèrement 
bénéficiaire. 

La Socpresse a réduit son endet- 
tement de 3,9 à 3,1 milliards de 
francs, sur un chiffre d’affaires de 
647 milliards de francs. Le groupe 
a vendu l'ensemble de ses maga- 
zines (L’Auto-Joumai, L’Ami des jar- 
dins, etc.) pour 200 millions de 
francs et la plupart des journaux 
qu'il contrôlait dans les pays de 
l’Est pour près de 600 millions. Ces 
actifs ont été bien vendus, puisque 
cela a permis (avec la vente de Fun 
Radio en 1993), de dégager environ 
600 minions de francs de plus-va- 
lues. Le groupe a ainsi réduit ses 
frais financiers, qui sont passés de 
326 à 236 millions de francs mais 
représentent encore près de 4 % du 
chiffre d’affaires. 

L'endettement bancaire estimé 
représente un tiers du chiffre d’af- 
faires de la Socpresse et l’endette- 
ment total la moitié. Le premier a 
diminué de 400 millions de francs ; 
il s’établit à 2 milliards répartis 
principalement entre Le Crédit 
lyonnais, le GAN (UIC et filiales ré- 
gionales du CIC) et Paribas. Le cré- 
dit-bail, souscrit principalement 
pour F imprimerie Roissy-Print, a 
diminué de 200 millions, passant 
sous la barre du milliard de francs 


Les comptes 1 994 do groupe Hersant 
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(900 millions). Enfin, les crédits 
d’escompte se montent à 236 mil- 
lions, contre 343 millions de francs 
en 1993. Selon certaines sources, 
l’endettement serait supérieur à 
ces sommes, et les deux tiers sont 
dus à Paris (et Roissy), un tiers au 
pôle Rhône-Alpes. 

A Paris, F endettement bancaire 
était de 1,2 milliard de francs en 
1994 : 800 millions de francs au 
titre d’une dette à rembourser dans 
un délai de un à cinq ans (en 
hausse de 100 millions par rapport 
à 1993) et 300 millions à rembour- 
ser avant un an, auxquels fl fout 
ajouter environ 100 millions de 
soldes créditeurs. Le groupe avait 
donc besoin de dégager de F argent 
frais en 1995. D’où la cession des 
parts du groupe dans Le Midi libre 


pour 220 millions de francs et cefle 
de Centre-Presse à La Nouvelle Ré- 
publique du Centre-Ouest pour près 
de 50 millions de francs. Et enfin, 
son dernier journal polonais pour 
235 mflfionsde francs, cette année. 

On comprend mieux les ventes 
de 1994 quand on sait que la dette 
à moins d’un an était de 448 mil- 
lions de francs en 1993 et les soldes 
créditeurs auprès des banques de 
340 millions de francs. Et ce uni- 
quement sur Paris. 

Les frais financiers ont été réduit 
de près de 100 truffions de francs, 
pour s’établir à 236 millions de 
francs. La redevance de crédit-bail 
est restée stable, à 200 millions de 
francs. Les deux postes repré- 
sentent 7 % du chiffre d’affaires. 
Les capitaux propres sont négatifs 


à hauteur de 1, 5 milliard de francs 
et la capadté d’autofinancement 
de - 74 millions de francs, en amé- 
lioration par rapport à 1992 
(-252 millions) et 1993 (-185 mi- 
sons). 

LE RÔLE DE L'ÉTAT 
Depuis 1994, la Socpresse a paré 
au plus pressé pour remédier à ses 
problèmes de trésorerie. Elle a au 
moins 50 millions de dettes so- 
ciales auprès de I’Urssaf, des 
caisses de retraite (Caisse nationale 
des cadres, ANER caisse Guten- 
berg). Et ene doit au Trésor public 
25 millions de francs depuis le 
3 août 1995. Des avances ont été 
consenties par la société de mes- 
sageries à laquelle est affiliée Le Fi- 
garo, Transports Presse. Une 


avance d’au moins 20 millions de 
francs aurait été accordée en août 
1995. Selon les NMPP, qui gèrent 
Transports Presse, ce type 
d'avance, accordée à d’autres jour- 
naux, est soumis à des intérêts. 
Certaines sources estiment que ces 
avances portent sur au moins 
100 millions de francs. 

Le groupe négocie aussi des 


Seize Nantissements sur <r Le Figaro » _ - 

Pour garantir ses emprunts, le groupe Hersant a recours à des 
nantissements de ses fonds de commerce et de certaines marques 
an bénéfice de banques, de sociétés de crédit-bail on de fournis- 
seurs. Le H octobre 1995, par exemple, on nantissement sur la Soc- 
presse a été inscrit an tribunal de commerce de Paris au bénéfice du 
fabricant de rotatives Rockwell Systèmes Graphiques, pour 10 mu- 
tions de francs. A Foccasion, la Socpresse déclare que son fonds de 
commerce 0a Socpresse) foit « robjet de 6 nantissements poar un 
montant total en principal de 724 302 384 francs ». 

Le nantissement porte aussi sur Le Figaro, Le Figaro-Magazine et Le 
Figaro-Madame. Le fonds de commerce dn Figaro fait « robjet de 17 
nantissements pour un montant total de 913 302 384francs. Le titre et la 
marque Le Figaro font Fobjet de 16 nantissements pour un montant to- 
tal de 888 902 384 frimes ». Le Figaro-Magazine fait Fobjet de 7 nan- 
tissements (pour 658 mUtions de francs) et Le Figaro-Madame de 5 
nantissements (605 mutions). 


Magazine. D’autres nantissements 
ont eu lieu, jusqu'à quelle hau- 
teur ? « Robert Hersant donnait des 
garanties à chaque fois qu'il obte- 
nait un prêt, remarque us ancien 
banquier. L’équivalent de la dette 
bancaire peut correspondre à des 
nantissements, mais les actifs restent 
largeme nt supérieurs. » 

Au 23 octobre 1995, le titre et la 


créances auprès de ses banques. 
L'UIC a ainsi accordé deux 
créances de 180mfllk>ns de francs, 
le 22 décembre 1993 et le lôfévrier 
1995, et d’antres de 120 mflflons de 
francs le 18 juin 1993 et de ^mil- 
lions ai décembre 1991. Le Crédit 
lyonnais a lui aussi accordé des 
créances, notamment une de 
144 millions en échange d’un nan- 
tissement sur le supplément TV 


marque Le Figaro faisaient Fobjet 
de seize nantissements pour un 
montant total de 888,9 mMons de 
francs. Robert Hersant s’était aussi 
porté garant personnellement pour 
certains emprunts, ce qui peut 
compliquer le règlement de l’héri- 
tage du «pafévore », entre sept en- 
fants, issus de trois mariages. 

AS. 
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Le redressement fragile des journaux rhônalpins Les difficultés dans l'Ouest et dans le Nord 


LE PÔLE rhdnalpin du groupe 
Hersant a poursuivi son redresse- 
ment en 1994, mais reste lourde- 
ment endetté, 11 comprend quatre 
journaux: Le Progrès (Lyon), Le 
Dauphiné libéré (Grenoble). Le 
Bien public (Dijon), Le Journal de 
Saône-et-Loire (Chalon-sur- 
Saône), des imprimeries, des ré- 
gies publicitaires, des sociétés de 
services. Son chiffre d’affaires est 
stable - 1,9 milliard de francs-, 
pour un résultat d’exploitation de 
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210 millions de francs (soit un 
taux de rentabilité de 11%) et un 
résultat net de 25 millions, après 
270 millions de pertes cumulées 
en trois ans. 

L’endettement a diminué en 
1994 mais fl reste de l’ordre du 
milliar d de francs, soit la moitié 
du chiffre d'affaires. L’endette- 
ment bancaire représente 
600 affluons de francs et les en- 
gagements de crédit-bail un peu 
plus de 200 millions de francs. 
Les fonds propres sont négatifs 
de 900 millions de francs. Les 
frais financiers ont baissé de 
118,6 misions de francs en 1993 à 

83,5 millions en 1994. Mais la ca- 
pacité d’autofinancement est pas- 
sée de 45 à 80 millions de francs. 

Comme l’ensemble du groupe, 
le pôle Rhônes-Aipes est fragilisé 
par son énorme endettement 
mais bénéficie d'un plus grand 
dynamisme : fl n’est pas tiré vers 
le bas par des titres très défici- 
taires comme France-Soir. Mais 
sa diffusion est en baisse. Le 
Dauphiné libéré est passé de 
286145 exemplaires en 1991 à 
272600 en 1995, l’ensemble des 
journaux dn groupe Le Progrès 


(Le Progrès de Lyon, Lyon-Matin, 
Le Journal de Saône-et-Loire, Le 
Bien pubGc de Dijon) totalise en 
1995 une diffusion payée de 
426 000 exemplaires contre 
460 000 en 1991. 

CONVOITISES 

De nombreux groupes de 
communication s’intéressent tou- 
te fins à ces titres, dix ans après 
leur rachat par Robert Hersant 
La cohésion géographique et la 
bonne performance économique 
de cet ensemble - ou de chacun 
des journaux en particulier- sus- 
citent les convoitises. Robert 
Hersant demandait 2 milliards de 
francs, Havas proposait 1,2 mil- 
liard. Pierre Damner, PDG d’Ha- 
vas, reste intéressé. Les suisses 
Edfpresse et Rfngier gardent un 
œfl dessus. Enfin, la rumeur a cir- 
culé d'un passage du Progrès et/ 
ou du Dauphiné dans le giron de 
France-Antilles -groupe rentable 
dirigé par Philippe Hersant Yves 
de Chaisemartin affirme cepen- 
dant que ce pôle Rhône-Alpes 
n’est pas à vendre. 

A. S. 


EN PLUS de son endettement et 
de son manque de fonds propres, le 
groupe Hersant est confronté à 
trois dossiers sensibles qui en- 
gendrent des pertes impossibles à 
combien Le nouveau PDG. Yves de 
Chaisemartin, ne cache pas sa vo- 
lonté d’aller très vite pour prendre 
des décisions, probablement avant 
Fautomne, concernant Nord-Eclair, 
Presse-Océan, voire France-Soir. 

Dans F Ouest, le groupe Hersant 
possède quatre journaux : Presse- 
Océan (74162 exemplaires en 
1995), Le Courrier de l’Ouest (105 931 
exemplaires en 1995) et Le Maine 
libre (53 137), ainsi que L’Eclair de 
Nantes (8 723 ex.). A l’automne 
1995, le groupe a arrêté La Liberté 
du Morbihan, qui perdait 7 miTtin ns 
de francs par an. Le «pôle Ouest» 
a affiché eu 1994 un déficit de 

27,5 millions de francs en 1994, 
après avoir perdu 7 milli ons en 
1993. Le chiffre d’affaires est passé 
de 508,6 millions de francs à 
536 millions de francs. Les fonds 
propres sont devenus négatifs en 
1994 et l’endettement est passé de 
59 à 78,8 mflüons de francs. 

Rachetés en 1992 au groupe 
Amaury (Le Parisien, L'Equipe), Le 


Courrier de l’Ouest et Le Maine libre 
sont bénéficiaires. Mais le principal 
problème est posé par Presse- 
Océan, qui affiche une perte de 

19,5 millions de francs pour un 
chiffre d’affaires de 177 millions. 
Les résultats de Presse-Océan de- 
vraient encore se détériorer en 
1995. Avec les coûts de restructura- 
tions dns à F arrêt de La Liberté du 
Morbihan, les pertes 1995 avoisine- 
raient les 30 minions. La rupture 
des accords de couplage publici- 
taire avec Ouest-France a coûté très 
cher à Presse -Océan: environ 
15 millions de francs. Yves de Chai- 
semartin vient de faire passer un 
plan soaal prévoyant le départ en 
préretraite de trente-huit per- 
sonnes (Le Monde du 4 juin). 

COÛT SOCIAL 

Pour remédier à cette situation, 
Yves de Chaisemartin veut restruc- 
turer le « pôle Ouest » afin de faire 
des trois titres on seul journal à 
250 000 exemplaires face an géant 
Ouest-France (797 000 exemplaires 
diffusés en 1995). 

Dans le Nord, La Voix du Nord 
poursuit sa croissance en contem- 
plant les difficultés de Nord-Edair. 


sien -qui a absorbé Tanaen journal 
socialiste Nord-Matin dont Robert 
Hersant avait pris le contrôle - est 
inférieure à 90000 exemplaires en 
1995. Mais la plus grande inquié- 
tude vient de ses finances. Le « pôle 
Nord » affichait en 1994 un résultat 
net - avant abandon de créances de 
la maison mère, la Socpresse - en 
déficit de 21 minions de francs sur 
un chiffre d’affaires de 226,7 mil- 
lions de francs. Ce déficit s’est ce- 
pendant réduit : — 59 millions en 
1991, -43 millions en 1992,-28 en 
1993. Depuis 1991, les abandons de 
créances de là Socpresse repré- 
sentent 154 mâfioDs de francs. 

Ici encore, M- de rhaigmnarHn 
veut aller vite pour réduire les 
potes. Afin cF éviter la fermeture de 
Nord-Eclat, fl doit accentuer la res- 
tructuration du Jo urnal et de son 
imprimerie, avec un fort coût so- 
daL De 1990 à 1994, lès effectifs 
sont passés de 700 à 515 personnes, 
parmi lesquelles 190 ouvrietset 150 
employés. Un plan devrait être pié- 
senté prochainement an comité 
d’entreprise. 

AS. 












L'annonce de la restructuration du Crédit suisse 
provoque la colère des organisations syndicales 

Plus de 110 des 376 filiales du groupe bancaire sont appelées à disparaître 

13 res î nKtu r ati ? n est de faire du mandates». Cetteréorganbartîon, annoncée le ans, dont environ 3 500 en Suisse. Les syndicats 
euxteme groupe bancaire hdvétique « l'une 2 juillet; entraînera une réduction de près de helvétiques ont qualifié la journée de mardi de 
es pius importantes institutions financières 5 000 emplois dans le monde en deux ou trois « journée noue dû marché du travail ». 


BERNE 

de notre correspondant 
Iv Si die était dans Taïr depuis quel- 

que temps, la restructuration du 
Crédit suisse holding (CSH), annon- 
cée mardi 2 juillet à Zurich (Le 
Monde du 3 juillet), n’en a pas moins 
surpris par son ampleur. Le but pro- 
clamé de Fcpération est dé faire du 
deuxième groupe bancaire helvé- 
tique «Fune des plus importantes ins- 
titutions financi ères mondiales d'ici à 
l'an 2000», autrement dit, le CSH a 
pour ambition dé passer du statut 
de « banque suisse ayant des activi- 
tés internationales » à cehn <f « ins- 
titution financière inte rnationale »- 
Le Crédit suisse a gagné 1,4 milliard 
de francs suisses (5,7 milliards de 
francs français) en 1995. 

La Bourse, qui avait anticipé cette 
annonce depuis près d’un mois, a 
accueüE la nouvelle avec euphorie. 
Mardi soir, à la clôture du marché de 
Zurich, l'action nominative CSH 
avait enregistré un bond de 124 %, 
atteignant ainsi son cours le phis 
haut de l’armée A Tapposé, les mi- 
lieux syndicaux étaient sous le eboe 
de ce que Fun de leurs dirigeants a 
qualifié de «journée noire pour le 


marché suisse du travail ». Les orga- 
nisations professionnelles s'in- 
quiètent surtout des lourdes consé- 
quences de cette restrocturatioa sur 
remploi 

Mardi soir, 

à la clôture du marché 
de Zurich, l’action 
nominative GH avait 
enregistré 
un bond de 12,1 % 
à 134,50 francs suisses 

Selon les indications fournies par 
Ja direction, cette réorganisation en- 
traînera àFéchdon winnrlîai une ré- 
duction de près de 5 000 postes au 
bout (fune période de deux ou trois 
ans, dont environ 3500 en Suisse. 
Sur 33 527 personnes employées fin 
19% dans F ensemble du groupe à 
travers le monde, 23 840 rétaieot en 


Suisse. Le président du ccaisefl d'ad- 
ministration. de CSH, Rainer Gut, a 
précisé que 112 des 376 filiales du 
groupe en Suisse sont appelées à 
dhpsnStre. Se voulant rassurant, il a 
indiqué que les suppressions d'em- 
plois devraient se frire en principe 
en fonction des départs naturels, 
mats que des HrewrîfnTterits n'en de- 
meuraient pas moins « inévitables ». 
Le cas échéant, le groupe atoutefbis 
promis d’y procéder « de la manière 
la plus acceptable et la plus respon- 
sable possible». 

Devant entrer en vigueur le 
1» janvier 1997, la nouvelle organisa- 
tion devrait «permettre à la job de 
réaliser un potentiel de croissance 
plus élevé et de réduite les coûts de 
700 millions de francs suisses par 
an». Pour financer la restructura- 
tion, la direction générale de la 
barque a frit connaître son inten- 
tion de constituer une provision de 
lmüüard de francs suisses pendant 
l’exercice fiscal en cours. Pour ali- 
menter ce fonds, les responsables 
de CSH envisagent de vendre, au 
moment «jugé opportun », les sec- 
teurs non bancaires du groape, no- 
tamment Electrowatt et FkLes. 


La création du nouveau «Crédit 
suisse Group» entraînera la dispari- 
tion de Crédit suisse et de CSH en 
tant que raisons commerciales et 
sodates autonomes. Les sociétés ac- 
tuellement affiliées à CSH seront 
réorganisées en quatre unités spé- 
cialisées : « Crédit suisse Banque 
populaire » pour les activités ban- 
caires suisses; «Crédit suisse Pri- 
vais Banking» pour les opérations 
de gestion de fortunes de la cSentèie 
privée ;« Crédit suisse Asset mana- 
gement» pour le conseil en place- 
ments et « Crédit suisse First Bos- 
ton» pour les activités de banque 
commerciale et d’investissement 
dans le monde. 

Alors que Rainer Gut conservera 
son poste de président du conseil 
d’administration, la constitution du 
nouveau groupe entraînera le dé- 
part du prérident de la (Erection gé- 
nérale, josef Adcennann. qui se re- 
tire en raison de « divergences 
d’opinion ». Ü sera remplacé par Lu- 
kas MühJemann, actuel président 
du groupe Compagnie suisse de 
réassurances. 

fean-Ciaude Buhrcr 


La guerre des tarifs aériens 
pénalise les résultats de Lufthansa 

LA COMPAGNIE aérienne allemande Lufthansa a annoncé, mer- 
credi 3 juillet, avoir réalisé au premier semestre un bénéfice im- 
posable de 100 raillions de marks (33 8 millions de francs), en recul 
de 47 % par rapport aux 189 millions de marks un an plus tôt Ju- 
geant ces résultats « insatisfaisants ». le PDG, Jurgen Weber, les 
explique par la guerre des prix entre les compagnies aériennes et 
par l’incendie de l’aéroport de Dusseldorf. 

Ce revers complique la tâche de M. Weber qui poursuit le redres- 
sement de la compagnie depuis 1991. U maintient son objectif de 
réaliser le même profit sur l’ensemble de 1996 qu’en 1995 soit 
750 millions de marks avant éléments exceptionnels. 

DÉPÊCHES 

■ AIR INTER : quatre syndicats de pilotes et de personnel au sol 
(SNPIT, USPNT, SPJT et SNPNAC) ont appelé les salariés d’Air 
France Europe (ex-Air Inter) à une grève de vingt-quatre heures, 
jeudi 4 juillet, pour protester contre le « plan de démantèlement de 
l’entreprise ». Ce même jour, aux comités d'entreprises d’Air 
France et d’Air France Europe, le PDG Christian Blanc pourrait 
annoncer la fusion des deux entités du groupe. 

■ GEC : le groupe britannique spécialisé dans les équipements 
électroniques et la défense, a annoncé, le 3 juillet, avoir enregistré 
un bénéfice annuel imposable de 981 millions de livres pour Texer- 
cice clos au 31 mars 1996, en hausse de 10 % par rapport à l’an der- 
nier. Le chiffre d'affaires s'est élevé à 10,99 milliards de livres 
(contre 30,33 milli ards de livres l'année précédente). 

■ BOEING : le groupe américain et General Electric ont an- 
noncé, mardi 2 juillet, la création d’une filiale dans les avions 
d’affaires, Boeing Business Jets, pour développer un 737 capable 
de franchir plus de 10 800 kilomètres sans escale. 

■ SNCF: la fédération CGT a demandé, le 2 juillet, aux déléga- 
tions CGT du comité central d’entreprise et du conseil d’adminis- 
tration de « rejeter les termes du courrier du premier ministre » et à 
« créer les conditions » permettant « d’obtenir un vrai changement 
de cap ». 

■ CREDIT LYONNAIS : Jean Arthuis, le ministre de l’économie, 
a affirmé, le 2 juillet, que « les pertes des structures de cantonne- 
ment du lyonnais restent à financer. C’est le contribuable qui paie- 
ra ». A la création du Consortium de réalisation, en mars 1995, Ed- 
mond Alphandéry, ministre de l'économie, assurait que « ce plan 
ne coûtera pas un sous au contribuable ». 


Mas MüMmam,mprésiènt « rentable » 


LAUSANNE 
de notre correspondant 

La restructuration du Crédit 
suisse s’accompagne d'un rema- 
niement au sommet; avec le rem- 
placement; à 
partir du 
1 * janvier 
1997, de . fac- 
tuel PDGJo- 
sef ; Ackefr 

nouveau ve- - 
PCHjtmMT , np, Lukas 
M Ohlémann, président de la 
Compagnie siiïssè de réassu- 
rances. . 

L’arrivée de ce jeune loup aux 
dents longues ne tient pas seule- 
ment de la relève des généra- 
tions, mais consacre également lé 
changement de cap qu'entend 
amorcer le futur* CS Group ». Le 
surnom de « M. Rentabilité » sié- 
rait parfaitement â ce Zurichois 
de quarante-six ans, qui s’est bâti 
une réputation de déddeur dans 
le vent â la manière anréricaine. 

A l'âge de vingt-sept ans, à 
peine ses études commerciales 
terminées aux Etats-Unis, Lukas 
Mühlemann devait entrer dans 1e 
cabinet de conseil McKinsey, 


dont D deviendra directeur géné- 
ral pour la Suisse douze ans plus 
tard. - 

SUPPRESSION D'EMPLOIS 

À F époque déjà, il s’était signa- 
lé par une étude de rentabilité 
pour te groupe chimique bâlois 
Sandoz, qui avait entraîné la sup- 
pression d’un millier d'emplois. 
En décembre 1994, son acoesrion 
3 Ja f pçésideD£ 2 .-de r Ia Suisse de 
-réassorandés lui avait Valu d’être 
désigné * étoile montante de l’an- 
née » par lé' magâzîrie écono- 
' nuque alémanique Bilonz. Tout 
juste installé à la tête du 
deuxième groupe mondial de 
réassurance, il s’était empressé 
de vendre pour 5,5 milliarvls de 
francs suisses les filiales non ac- 
tives dans la réassurance, frisant 
ainsi flamber les actions de la 
compagnie. 

Poursuivant sur sa lancée, B se 
voit maintenant confier Ja tâche 
de donner un nouvel élan au Cré- 
dit suisse en l’allégeant des sec- 
teurs non bancaires et en suppri- 
mant 5 000 emplois à travers le 
monde. 

/.-CL JR 



Les minoritaires du Crédit fonder 
persistent à contester les comptes 1995 


LA BATAILLE entre r Associa- 
tion des actionnaires minoritaires 
(Adam) et l e Crédit foncier de 
France (CFF) s’est poursuivie mar- 
di 2 jmHet. Après s'être vu refuser 
le 26 juin par le tribunal de 
commerce de Paris le report de 
l’Assemblée générale qui s’est te- 
nue le 26 juin, FAdam a une nou- 
velle fois Été déboutée. Saisi en ré- 
féré, ce même tribunal a rejeté 
mardi sa demande de séquestre 
des documents de vote de l’As- 
semblée. 

L’Adam et son porte-parole Co- 
lette Neuville voudraient pouvoir 
vérifier la régularité du vote. La 
décision d’approuver les comptes 
1995 de F institution financière spé- 
cialisée (10,7 milliards de francs de 
pertes) a été obtenue par une très 
ftible majorité (52,6%), soit envi- 


Jeux 

de 

l’été 
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ron 300 000 vois. Or le flou semble 
régner dans le décompte des vo- 
tants. 

Le Crédit foncier n’a pas fait 
connaître aux actionnaires lots de 
l’Assemblée le nombre total de 
voix présentes et représentées ou 
ayant voté par correspondance. 
Selon plusieurs témoins, le 
nombre de votants annoncé au 
début et à la fin de l'Assemblée au- 
rait beaucoup évolué et serait pas- 
sé de 14,5 à 15,9 mîffiODS. Enfin, on 
certain nombre d’actionnaires qui 
ont cherché à obtenir depuis la 
feuille de présence des action- 
naires, signée par les scrutateurs, 
avant F Assemblée, n’y sont pas 
parvenus. 

Dans son jugement, le tribunal 
estime qu*ü n’est pas nécessaire de 
saisir les documents puisqu’un 
huissier était présent lors de r As- 
semblée. Cest ce même tribunal 
qui avait accédé, dans son juge- 
ment du 26 juin, à cette requête dé 
FAdam en imposant sa présence. 
Mais sa mission décrite explicite- 
ment dans le jugement du 26 juin 
consistait à consjfener les débats, 
pas à contrôler le scrutin. 

« Si un actionnaire ne part même 
pas faire vérifier la régularité d’un 
vote, à quoi sert une Assemblée ?», 
s’interroge Colette Neuville. 
L'Adam va faire appel de la déci- 
sion du tribunal de commerce, 

EricLeser 





MODALITES 
DE L'OFFRE 

• Parité d’échange: 
pour chaque action ECCO SA, 
coupon de 55 F détaché, 
fl vous sera remis 
1,028 action AD1A 
• Offre subsidiaire en cash 
à un prix de 1 270 F, 
limitée à 5,44 % du capital 


Chers Actionnaires, je suis heureux de vous proposer aujourd'hui 
de participer à Ja naissance du leader mondial du travail temporaire*, issu 
du rapproche ment du Groupe ECCO et du Groupe AD IA. Comme j’ai 
souvent eu l’occasion de vous le dire, notre offre de service doit être 
la meilleure et la plus compétitive. C’est ce que nous permet 
ce rapprochement unique par ses complémentarités géographiques et 
l’avance de chacun de nos groupes sur ses métiers. Chers Actionnaires, 
l'aventure ECCO continue! 

Philippe FORIEL-DESTEZET, Président d’ECCO S. A. 
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La Bourse Je Paris était stable, 
mercredi 3 juillet, en fin de mati- 
née. A 12 heures, l'Indice CAC 40 
s’inscrivait en baisse de 0,01 % à 
2 111,67 points. 

U avait ouvert sur un repli de 
0,08 %. Les transactions étaient 
calmes, les opérateurs faisant 
montre de prudence en attendant 
les résultats de l’élection présiden- 
tielle en Russie et l’issue de la réu- 
nion du comité de la politique mo- 
nétaire de la Réserve fédérale 
américaine. 

Certains analystes n'excluent 
pas une hausse d’un quart de 
point du taux des fonds fédéraux, 
fixé à 5,25 % depuis la fin du mois 
de janvier, de façon à ralentir le 
rythme de croissance de l'écono- 
mie et à éviter l'apparition de ten- 
sions inflationnistes. 

Parallèlement, une défaite de 
Boris Eltsine risquerait de provo- 
quer de violentes secousses sur les 
places financières internationales. 

Le contrat notionnel du Matif, 
qui mesure la performance des 
emprunts d’Etat français, était en 
recul de 8 centièmes. Le dollar 
était ferme, cotant 1.5290 mark. 


5,17 francs et 110,70 yens, tion avait été suspendue le lundi 
tout comme Pétait le franc vis-à- 14 juin, joue de l’annonce de 
vis de la monnaie allemande l’OPA d’Auchan sur le groupe, 
(33805 francs pour un mark). était en hausse de 14% à 
Docks de France, dont la cota- 1 243 francs. 


Rémy Cointreau, valeur du jour 


LE TITRE Rémy Cointreau a 
perdu 1 %, mardi 2 juillet, à la 
Bourse de Paris dans un volume 
relativement important de 
69 000 actions échangées. La va- 
leur s’est inscrite en clôture à 
144 francs. Elle a souffert de Pan- 
nonce d’un report au 18 juillet de 
la publication des comptes pour 
l’exercice 1995A996. Le groupe de 
vins et spiritueux a indiqué avoir 
pris cette décision pour des rai- 
sons techniques. La valeur a perdu 
7,7 % depuis le début de l’année. 


Elle est victime d’une opinion plu- 
tôt défavorable des analystes qui 
jugent l’endettement du groupe 
trop important 


jRemy Cointreau sur 1 mois 


VALEURS LES PLUS ACTIVES 

(atvTft* ùftiâstfc 

SÉANCE, 12N3Û 





Avancée à Tokyo 

LA BOURSE de Tokyo a termi- 
né la séance du mercredi 3 juillet 
en hausse de 0,14 %. L’indice Nik- 
kei des valeurs vedettes a gagné 
31 ,05 points pour s’inscrire en 
clôture à 22 379,02 points. Les ac- 
tions japonaises ont tiré profit du 
repli du yen face au dollar, un 
mouvement favorable aux expor- 
tations des entreprises nip- 
ponnes. 

La veille, W ail Street avait lé- 
gèrement baissé. L'indice Dow 
Jones avait cédé 0,17%, à 
5 72038 points, pénalisé par la re- 
montée des taux d'intérêt à long 
terme. Le rendement de l'em- 
prunt à trente ans était passé de 
6,91% à 6,95% après l’annonce 
d’un bond de 73 % des ventes de 
logements neufs au mois de mai 
aux Etats-Unis, revenues à leur 
plus haut niveau depuis dix ans. 

Cette statistique avait relancé 
les craintes d’une hausse des taux 


directeurs de la réserve fédérale 
américaine, dont le conseil conti- 
nuait à se réunir, mercredi 3 juil- 
let. Le taux des fonds fédéraux 
est fixé à 5,25 % depuis la fin du 
mois de janvier. 

La Bourse de New York avait 
également souffert de prévisions 
de résultats décevants pour le 
groupe informatique Digital 
Equipaient. 

INDICES MONDIAUX 

Cours au Cours au Var. 
(OKU 01/07 en % 

Paris CAC 40 
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NEW YORK 

Les valeurs du Dow-Jones 


American Express 

AJUed Signal 

AT&T 

BetWehem 

Boeing Go 

Caterplgarlnc. ~~ 

Chevron Corp. 

Coca -Cota Co 

Disney Corp. 

Du Pont Nemours&Co 
Eastman Xodafc Co 
Exxon Corp. 

Gén. Elearic co 

Goodyear T & Rubbe~~ 

IBM 

Inti Paper 

J. P. Morgan Co 

Mc Don Dougl 
Mende & CoJnc. 
Minnesota MntL&MTg 
Philip More 
Procter & GamMe C 
Sears Roebuck & Go 

Texaco 

Union Cartx 
Utri Tçthnoi 
Westingh. Becarfc 
Woolworth 


LONDRES 
Sélection de valeurs 

AÉÎeri Lyons ' 

Bardays Bank 
BlA-T. I ndustries 
Brttteh Aerospâds ~ 

British Airways 
BrteshGas ~~~ 

BritafTPePoteinn 
Britfafi Telecom 
B.T.R. 


Grand Metropd itai 

Guinness 

Hanson Pic 
Greatlc ~ 
KS-B.C 

Impértarawmkal 


National Wmm lntt 
Peninstiar Orienta 

Reuters 

SaaicM and Saaadi 
Sheil Transport 
Smidifcltne Bcecriam 

Tâte and Lyte 

U niveler Ltd 
Zenaca 


du FT 100 


4J83 4^5 

7.81 7g 


6X2 SA* 

*J6Q 4j60 

1274 12,78 

1434 1425 


FRANCFORT 
Les valeurs du Dax 30 


Bayer Verelnsbai 

BMW 

Coffimerz h antT^ 
Continental AG 
Daimler-Benz AI 


Deutsche Bank AG 
Dresdner BK AG FR 
HcnfcriVZ 

HoechstAC 

KarstadtAG 
Kanrfhof HokHog ' ' ~ 
UnOe AG __ 

DT. Lufthansa ÂG 
Man AG 

MannesmannAG 
MettaDqès AG 


| New York. Dow Jones sur 3 mois 



iLondres. FT100 sur 3 mois 
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UES MONNAIES 


LE BILLET VERT était orienté à la hausse, mercre- 
di matin 3 juillet, lors des premières transactions 
entre banques sur les places financières euro- 
péennes. Il s’échangeait à 1,5280 mark et 
5,1650 francs. Face à la devise nipponne, fl s’inscrivait 
à 110,40 yens, son plus haut niveau depuis le 26 jan- 
vier 1994. 

Le premier ministre japonais a affirmé qu'une 
hausse trop rapide du dollar face au yen n’ést « pas 


21 / 21 * 21 

5 , 16*0 1,5262 T 1 O 3 S 00 J 33*17 MB 1 D 


souhaitable *. Les investisseurs semblent écarter 
Fidée d’un resserrement rapide de la politique moné- 
taire de la Banque du Japon. Le taux d’escompte nip- 
pon est fixé à 03 % depuis la fin septembre, ce qui 
rend la détention de yens très peu attractive; 

Le franc était ferme, mercredi matin, face au 
deutschemark. 0 s’inscrivait à 3,3795 francs pour 
1 mark. La livre sterling poursuivait sa remontée à 
8,05 francs. 
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REGLEMENT 

MENSUEL 

MERCREDI 3 JUILLET 
Liquidation: 24 juillet 
Taux de report : 438 
Cours relevés a I2h30 


VALEUR . cours Derniers 

FRANÇAISES précéd. cours 


bju\<tj>). „ 

Cr.LyonnâsCr.P.) 

toi** (TJ.) 

Rhône ftwfencCTJj 

SalntCobaiiXTJ.) 

Thomson SA(T-F) - 

. Accor 

^AGFAssjG*nJranœ-_ 

Air Ligurie 

Alcatel Msthom 

Axa 


Bancaire (de) 

BArarHrJ W8» 

Bertrand Faure 

BIC 

HIC 

B.NJ>. 

BoOoreTcChno 

Bongraln « 

Bouygues 

Canal* 

CapConiriSogeti . 

Carbone Lorraine , i 

Carrefour 

CadnnGuirifri— _ 

Casino CuidLADP_«_ 

CaanranaDI(U) 

CCF 

CCMX(ex.CCMQLy 

Cegiday) 

cep Commonkadon 

CenaÊuropJUun , 

cap 

Chargeurs fntl 

d^ôtanninr 

O me ne FrJ*rhfA 

Ope France Ly» 

Oarms 

Dite Méditerranée— 


Colas — — 

Comptoir £ntnp.l. 
Comptoir Moder._ 
CPR 


CrertfooFranœ, 

Ottft Local Fce- 

CAC 40 CicAlyonnaaQ 

v CrKütNatnial 

CSSlgnjqx(CS£f) 

PARIS 

DasauSSeara 

CAC 40 : Dassault Sysywnes 

2111)72 

apyBiMml 

OevJLH-PJC^iÀM 

— 

Eaw(Gfedes) i 

- ijos -an*» Ect» 

-086 mm- Bflhge_ 

— jÿpSfe. SfAqmaine 

~ 2fi2 ■’mmi. Enma 

+ 0^9 lyass Eridania Bcghn 

* Ma «UiK: Essiorlod. 

:s m i r Mw — 

♦wi WWf? Enrafrince 

+ 0,96 MB# Euro Disney 

-0,68 .mm- E»opel 

* 0,13 “• hnm ml 

* 0^7 ;ÎÉB9f FüpacOsM«kB„ 

* 0#9 Mm. Ftmalac 

*03? JÏÏSi» r rnettH ■_ 

* 03 010006' Bwvüie. 

-Ojn Fnmgenanet 

* Wi -ttOBN: GMriauùjtta! 


Gascogne f B) _____ 

fjuma*i 

Gaz et Eaux 

Geophyskpie 

G JJC 

Groupe Anfee SA 

GrZaanier[Ly)e 

GT M - ti ar rose 

GuflbeU 

GayHM Gascogne-— 


IVMHilaBttsm- 
Lyowaaetau»...— 
wa rt wwaM- 

Métrologie ln(er. 
aikhetn 


ttonkwIWy) - — .. 

wq» 

OUPMt 

Paritns - 

P** 

Pechaey 

PeracxHUam 

B»ii g H« . .. 

Pmauk-PmJted 

Jtoac-ûreUljr, 

PMet 

Pretiag» 

Promoûti 


- j 

i*; ♦ 0,41 


UFZUXÏU,.. 

■ wca»,w.. 


tunÿ» 
-i a i«m 
-C3 mm 
-VÔ 3V03W 


Had'i* 

Hoertai 

LB.MI 

tX-l» 


- K'W» 

•:3 ÆjW 

■ ûj i 

IA- 25*Ht* 


W9R. -3J0 
:,3*M -03» 
Xtm : - T3 


-13 JMK uage<S!L. , J3z'_ 
-13 WW0 L UarorâKSor — 
-MI Bftfe VÿBc 

- 7JC ;■ vaaounc 

- ***** tbfcro* 

♦■33 i -»or-s4Ce — 

-03 WM laU cM-kis. 

- 13 . ' w . EdCaSwn 


*W -03 


158 » 

1$5 . 

-:sn 

»B*6 

luïctiodoi 

515 

ÎL7JC 

îl.ijft 

519 

• M» . 

m- 

1IMWM 

Matsushœi*. 

53.4C 

- 9* -1,4b 

sinjffii 


. 4M 

-435 

17.«fl6 

UcDonaifs* 

:u 

' 2#; - 1 i’ 

HObftr 

«935 

: bu» 

♦ 1 

axism 

Merat and Co 

339J3 

340(20 • CJN 

6MIT8K 

TP.Vj 

Z5 

-:ts 

wm 

MBubaJuCsT-i 

Ù 

67,15' 

ïi.'iïW 

229 

229 


vnm 

MoéiiCmporau 

Î7b 

519 

lOùfe 

155 

KJ 1 . 

- 193 

T3D8W 

Morgan )j.* 

445 

445 ’ ■ - :,C5 


255 

25* 

>039 .WtKM 

NesdeSANom* 

«K 

5MC *0iï 

16M/X, 

- .;55 

1H3 

•10b 

m* 

Noo.MeatPttef* — 

• A 

74 - 3.7J 

vrifigg 

•-M9 

ton 

__ 

25 M/96 

tuLaA 

;<r 

TW50 • •->. 

'rfoifrt 





NonlHyéc* 

S5.73 

»M0 -I,"? 

■50S*»i 


*036 
-079 
-1,« 4Mb 
-13 
-13 
-03 
-13 

♦ 13 

♦ 03 
-13 
-WD 
-13 

-237 
-13 
*032 

♦ 033 

♦ 038 

♦ 13 
♦232 


Rhône PoatexA 

fcxtattOa) 

RoondUdaT 

RucMperiiltfly) 

SadefN)} 

Sagem SA 

SkuCoBn 

Stkt-tM 

SMscnonOfl 

SahcpaKl^. 

Sanofi 

Sü 

SwpquatNsi 

SdankrSA 


m 

m 


su». 

— Scfi m eg — _ 

SE1TA 

SOtdawrqw. 


Havas Adwthbrg 

hreül _______ 

limwiM tontr 

tatataj-— 

I rrMPfV iVpi * l 

f ea nl ejawre — . 

iQeplem^ 

üMnal 

taftige 

Lagardère (UMB) 


legrand 

Legrand ADP. 
LegrËindust. 
Lodndus ; 


SàOKO 

SJ.TA 

Skis Rosagool — 


Sommer -ARbert 

SapMi 

SpirGnnmanicMâan 

Stnfor Façon, 


Techmp 

'TtamsofrCSF. 

Tool 

UAP 



- DJ32 


-0A0 

t- 

-HP 

-0J1 


*0» 
-1 23 

m :. 

♦ 155 

_ sHSP 1 

-0J2 

- sjss 

-1/S 


-137 

: m**-- 

-130 

■-+*, 

-0J96 

1» 

-0.«5 

;-m: L 

-131 


♦1A5 

tm-ij 

♦ 139 

■ m . 

-039 

» 

-03S 

m 

♦ 0,17 
*0(69 


VALEURS 

ÉTRANGÈRES 

«NA-TrstaJ 

HdidBK# 

Amer car Express 

AngoAnertar.i 

AmgoîSf 

«rfcMggzaMe 

A.7.7.# 

IncSantieri 

BrreiGoi:* 

BASF.* 

Baye-f 

Blenheir.G'ajp 

GccirtFiC 

C»"Coetri 

Cour. CxV Pf CL- 

Ouarlrai 

De Berne 

Deusœ&El* 

Drainer lai 

Driefcrttne 

DuPontKemoipti — 

Eastmar Kodake 

EastRaadf 

EcheBay Mines* 

EeanAae 

Enomi 

EamnCetp. — 

Fort Motor* 

FreegtÜ* 

Gengylimfad» 

General Beat 

Généra-' Motors « 

OeBésoaet 

Grd Me&ôpofiBn — — 

Guinness Picf 

Hanson PI: 

HaRnorq>Gflidl___ 


Cours Derniers 
prtcéd. coure 


Petrefma* 

prâUpiAnot — 

■ PHuptN-V* 

Placer Dos» lac» — 
Procter Gamble* — 
Qu 0 mm 

.'. Batufomm* 

■ Mon* PouUtorer» — 

w Paiement RnyalDutCh* 

% demor R7Z* 

+ - coup-Cl) Seça Erterpraes 

■ Sai«-+W(Hiai— . 


♦ 0.« B0BA6 
-93 1IJWW 

♦ 13 T«W6 
_ usm 

- lÿtate 
-1X7 MSk 
-i.is -oiioaftb 
-DJD 7CKSM 

♦ 034 HMM 
-03 UMEA6 
-A3! 2tM6 

♦ 03 05 M* 

♦ 1,18 •— . 

--—-—J 

-, 200996 

- 2MUK 
-036 MIS» 
-03 22»» 
-03 MSIK 

- 1JRSS6 

♦ 2,10 JfftUK 
-0X7 UWK 
-037 OUttf» 
-231 15MK 

♦ Ai7 .0 ytrm 

♦ 03 20ASM 
-13 2MB» 

♦ 139 «W»: 

♦ 230 «MI» 

♦ 5X7 18W» 
-13 2«aw 

♦ 034 :2SM» 

♦ 03 WM» 
-0/6 2WS/96 
-232 09RNM 
— 1JM 21A5» 
-A» OIM» 

♦ 334 .OlMf» 


SçMan&erger*— . 
SGSTJioinior Uoc._ 
smflTrawpon».. 

Siemens t 

SmyGorp.» 

Surranmo Ban* 

TJ>.K*_— 

TMaua* 

TnUum « 

Uraleverf 

U.-reed leavKt i 

VuIRmA* 

VOBsHagenAGf 

UcbolacLB)* 

western Deep » 

Vananouchi !» — .. 

Zambie Copper 



f aw 

<57=3 

«30 

JSC5-3 

256.10 

52.75 

iyc 

itt.C 

Mi» 

792 

7C 

7£45 

77JB 

225.70 


3ù 

»33 

mot 

♦143c 

■95 

1923C 

:< i; 

7*40 

27b 

27530 

VZ'.Z 

335JC 

1303a 

99.10 

573, TC 

» vus 

95.75 

K» 

3625 

3 6Æ 

751 

749 

éC2 

59S 

4s>.4î 

442 

1*72 

19CC 

11730 

174.13 

19733 

205 

111.73 

1C630 

=£5 

2,10 


■ ô 12 JWtWe 
■0 -i ’iCTW. 

■ :y> t’On' 

■ :»’ï zttM 
► !.j« ’Wî!<p 

• lis ITtiTW 

■ ii: XWl » 

■ V* SlABftb 

■ awwe 
*’3’ &W* 

3111-94 
233 '-Sttfl» 
13» 007» 

; -p 

Ù\ 22W% 
:3 2W2» 

:j? îî':;*» 

■& x\rur* 

Z*, r-iÿ» 
-s: 3»*- 
i w rrîj**i 
2«wt> 
:.h, l-X&K 

■ :SZ 15*3» 
_ XfjtfZ. 

- y* ï’ffA 

• 33 1M9K 
-ASi- 31, UW 

• -,,n _ 


FfoansdJl3M2-a» 

COMPTANT 

Une sélection Cotas relevés à 72h30 aîr^î^cîi ZT 
MERCREDI 3 JUILLET . JgJJgJ^ 

OBLIGATIONS dunom. du coupon OATW2»OM9# — 
m^rT. . OATI3WWOOCAI— 


OBLIGATIONS 


BFŒ9K91-02 

CEPME83% 88-97GA_ 10436 

CEPME9Ï8M9CAI— 11039 

CEPME9t92-06TSR_ 1KW 

CFD 9,73596® CB 11735 

CFD83»«MSa-s— 1 v — 

CFf 10* 38-98 CA» . . 707X0 

CFF 9% 88-97 CA# - . ICB» 

CFF 10,25%90-OlCBl — 113,10 

CLF83*8ÎN»CAI. 1113* 

CLF 9*88-93» CA# — 10635 

CNA 9*4^92-07 1W35 

OtHA»«M® VO» 

CRH 83* 10*7®* — - TO831 

EDF 63* 88-89 CA# 109» 

EDF A#* 9244# 11230 

Empotât 6*93-97# 181» 

Flnansder9*91-06» — 11630 


SECOND 

MARCHÉ 

Une sélection Cburs relevés à I2h30 
MERCREDI 3 JUILLET 


r qatssOotracai — 
OATMISBMOCA» — 
OAT 89® T11ECA#_ 
DATAS* 87®C« — 
QAT830*®-19! — _ 
OATJ30MM9CA«u^ ■ 
SNCFSjaSr-94CA^ 

: IjoaEaur A5*90CV_— 


VALEURS 

AcialfN*)! ♦ 

WEI 

Aigle i — 

A»ert5JV(Ns) ♦ 

Altran Tfechno.1 

MontaiÿiesP.Gest ♦ 

Asqsteml 

BqueWcard5e(U) ♦ 

Bque Sofirec (M] 4 

BnueTameaudTO# 

Bque tfornes 

Beneteauf. 

B1M P_— 

Bohtm (Ly) » 

Bobset(ly)* * 

But SA — ■ 


Cours DcmfefS 
précéd. . cours 

** 

1* 

« 

fin 

B. 

230,10 -lysS;:*:-- 

4W 

6» •>.»nSï î 

. 7i 

636 \;àï‘ s '. 

237 ■••J.asfe-*:-,' 

35 u--»(. 

77D r- -7» _■*.- 


C£E». .. ... 

CEGEP # i ♦ 

CenM*l(Ly) 

CFP1I 

Change Bourse (U) 

CfcristDMItK# 

CNIMCAI ■ 

Çn dft wn r — — 

COmpÂmTelfrCEr — 
CanfiandeySA— — 
CAMautt Normand. — 

CAI le & Vilaine 

CA Oise CO 

Creeta — 

Devemo»s(L^— . : 

Duaos Sera R api de ■■■ ♦ 
Ecm Trav-Tempo Ly — . 

EuropixtincOy)- 

EoropPropubioa 

Eapandsj * 

Faaorem ; * 

Fiivdey* 

Bnacor— . ■■ ■ 

FbjWo — -i. —i.. — 

FrucBvte. , — ■ 

GautierFraMBIa — _ . 

Gdaaoo — — 

CFI Industries B— 

orodeta>î» 


3*30 
157» 

340 
226 
255 
ISIS 
197 
339 *8 

»6 i 

295 ^ 

m 

20» 

Cl 

501 . 

64 
460 
270 
520 
285 
798 
3» 

. >» 

S29 
620 


WLi ACTIONS 
g? FRANÇAISES 

mèÿ Aitei 

HT, Bâtes CMonaot — 

Sn ’ BMJ’JntefCont— 
BMemmiolnd. . .— ♦ 

'ù BTP(rade) « 

Ce n t aine Btarey- — 4 

CaagenHakfiagl ♦ 

OampBtfllÿ) ... * 

dCUtLEuiOJClP— 

CJ.TJtAM.ffl * 

QKlyooAi rm 

Concorde-AMB is q 
GpglW fond etCMP — « 
Drenhy. 

DidotBottin— — 

Eaux Bassin VWç' 

Eda 

ÿsv- EntMag. Paris — ♦ 

Eridania Begh'm a 6 

Firtri,. ■■■■ 

Hmfcni ♦ 

_ FXPJ. . ♦ 

^ Foncière (Qe) ♦ 

Foncière Euris— 
Fondna# 


GLMSuA ■ 

GrandopUcPhoto# 

ü. GpeGuSnf ly 

‘Æ^3 Hndy# 

Gnerbet — 

Haines famnutW 

jr Hurel Dubois ♦ 

OTGreapef 

S», ICC- — 

kfiuon 4 

teL Computer f 

1PSM ♦ 

M6 M étropole TV 

MaiAouf 

Ma nutan 

Marie Brizard 

fctaxKJvnaPrafr 

Mecdecdy) 

MCI Couper—— 

Momiereejaaetiaf! — 

Naf-Naf# 

tôC5difajm.Ny 

OCF Offlfi GeslFîn 

Ona# — — 

PaulPredaiAf— 

P-CW. ■ ♦ 

Petit Boy# ... — * 

POCME — ♦ 

PoojoottcEîsCNrt • 


Demies FranceLABLD « 

cours nareesLA 

■ luivr 1 '. 1 FrtvtLP ui R aart « 

5°]^" 

GXIrtranspon)!-—— ■ 


#■■>: i HTi i.. 

S 'i'. Monopris 

►a* Métal Déployé ■ 

r c Mors# 

Navigation (Nie) 

PateFMannoat ♦ 

^£3 BnçteWfa nwy) — ♦ 

f^faOrfcw— T. ♦ 

L-. Piper Hdrisieck. ♦ 

^ - Promodes(O) 4- 

^ PSB Industries Ly 

CF Rmgieri 

àgL. Saga ♦ 

PF;- SaSnsttoMUl 


S®: Sofregi 

5iâ Soudure Autogène. 


•3?» : .. ; Ratfial* 

-;v Ra%eCCahianOLy 

• ReydelinduttJül ♦ 

V»7H5.. !*. ' .- Robert» i 

Rndeau-Cwdiafd — — 

• VfMniW* _ 

•S :* SraobylLy)» 

ri®? •> ■ 

sogepag* ♦ 

SogeparcffinJ 

StephJMan# 

’’ Süto 

TeaMtre-France 

Tïwnudor HoldfLy) — 

" TrouvayCauvin»— _ . 

LteBog 

Untert FiaFrenoe 

Via Credî<( Banque) « 

Viet et Ciel 

i'.àSKVr VfcwrinerOe* 


1006 

:.wofc. ■: 

5mabal 

♦ 350 

■ 350. 

«19 

MI9 . 

Ttetrioger 

1598 

. 1620 

2050 

'..2BB0 

TourâW 

260 


203 

PM*-:- 

VScat 

♦ 432 

: -.«J-, 

1902 

MB 


■■■■— 



ABRÉVIATIONS 

B ■ Bordeaux; Li = LiHe; Ly = Lyon; M = Marseille; 
Ny a Nancy; Ns* Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catégories de cotation - sans indication catégorie 3; 
■ coupon détaché- • droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE 0): 

Lundi daté mardi : % variation 31/12 
Marti i daté mercredi : montant du coupon 
Mercredi daté jeudi : paiement dernier coupon 
jeudi daté vendredi : compensation 
Vendredi daté samedi : nominal 


ACTIONS 

ÉTRANGÈRES 

Bayer.Vereira Bank_ 

Commenta* AG.. 

FbtOrd 

Gevaere- — — . 

GoHFïeldbSot/iJ) 


: •« ■. 

■ .3»’ • ' , 

‘m'.?. 

• ara*-!;-:- 
-3-.J» r : ■ 

ja»-' . 

»o •' ••• 

SB.:" 

• v ■>:'■ 

. -. «6 ■•/ 
r4& r. 

■ ■XI 

•-..• •m 

79'- 

■. m - . 


Coure 

Demiere 

précéd 

coure 

140 

H0 

1010 

Ht» 

19 

19 

34430 

34430 

756 

. .1713020 

33^0 

. 29- 

10JB5 

: 1035 .= 

52 

. 52 . 

348 

34730 - 

38730 

'38530 : 

1« 

. «a»-. 

42030 

" «l 

3151 

- 3151 


MantnSson aaep. — . 

OiymptsOpMail. 

Qttonane(de FmX— 


/■' "J -, — ■ - — 

;.y abréviations 

‘.'."■.I; r B Bordeaux; U n LiSe; Ly = Lyon; M - MarseSe; 
. - Ny = Nancy; Ns» Nantes. 

, ;7V:“'V. SYMBOLES 

; .;î 1 ou 2 « catégories de cotation - sans Indication 

• ,V" catégorie 3; ■ coupon détaché; • droit détaché; 

.■„i _"■■■■■ o * offert; d ■ demande; t offre réduite; 
.*'■ .■" ••! I demande rédiütt; « contrat d'animation. 


NOUVEAU MARCHE HORS-COTE 


Cours relevés à I2h30 
MERCREDI 3 JUILLET 


Une sélection. Cours relevés à 121)30 
MERCREDI 3 JUILLET 


VALEURS 

OectiwiqueR?. 

Genset — 

HîghCa 

Wbnie 

JofieHtegal 

Pîcogiga 


^SL °SïT valeurs 


Coure Derniers 
prtkéd. coure 




415 --Cû O&fizCénMtd. • 29 .29 •• 

2» / 289-’ Générale OctidenBle— * 3845 .-'.-4645. 

228 T Mumm ♦ 1300 1300. 

44S -« - - Nobel ♦ 155 J0 J55J0 

100 JO . 1® . Ste lecteurs du Monde— • 1S5 170J0 

lîl ; -127- 

O 

ABRÉVIATIONS 

' 8 -Bordeaux; U -ü8e:Ly= Lyon; M = ManeUe; 
-. Ny- Nancy; Ns a Nantes. 

SYMBOLES 

- i ou 2 - catégories de cotation - sans indication 

- catégorie 3; ♦ cours précédent; ■ coupon 
détaché; •droit détaché; o s offert; 
d * demandé; t offre réduite; t demande 

- réduite; # contrat (f animation. 


SICAV et FCP 

Une sélection 

Cours de clôture le 2 Juillet 


i Nat» Patrimoine 

Natte Perspectives— 
Natte rtaœmtt&C'D- 


Natio Sécurité. 
Natte Wesire- 


VALEURS 


Émission Rachat 
Frais ind. net 


Vymut. 

JÎIÂ-; i" 


CéoptteiQD 1151089 . . 

Horizon C 171523 .; 

PréveyanceEcur.D 97,97 ... 

Fonds communs de ptooemeim 
Ecw.CapipremlèreC— 1135024 .> 

Eeur.SéoirâiremiéreC- 1154535 

EoïJensiprtmiéreC— 1188220 ;/ 


iBRED BANQUE POPULAIRE 


AG un 

AgtpiAmbttfan(Aa] — ♦ U2jK 


obBs ’ ee,Qté " — - 
CDC GESTION 

^ Livret Bourse hw.D — 

c^'^VÆvil Lel»«PoneftiiaeD_ 

*sssas£ 

SkavAssodatteasC — 


JONQUES POPULAJKS 

Vblôi^ — M 2 * 64 

BANQUE TRANSATLANTIQUE >r> 
Atbttr.GouRTenne — ' «6W 

Art&r. Première 

AitHtr.SéaritL. W 


•Rt’.’lJ* 


13ÏÏ3 

AntigoneTtfeoterie— 

Natio Court Terme 

Natte CdwtTenwfl— 

Fiat» Epargne — 

Natte Ep. Capital C/D — 
NïtioEp. Croissance — 
NatioE^OMÿBkyB— 
Na tte E pa ignetento-" ' 
Natte EpMgrièTrtsor— 
Natte Eparyie Valeur— 
Natte France ted» — 
Natte tmmofaiSer — — . 

Natte inter 

Nabo Monétaire C/D— 
Natte OpportrentÉs-—, 


SgSWHî?'*-^ 

WViP.- 


eue utf*re 

Fontiovc l«B7-“ 

umioL dépfiBflcayC- 1S236JB 




AtotCAmériqu e , 
AtontAsie,.,.. — . — . 
ABM FawC 

Atout Fut» D — — - 

COedi 


EpargneVne» 

Euroifrri.. — — 


gf&ifttÆSSi 

Ecur.AûknsFifflirD— . 

&ur.C#ptamC— 

Ecur.CajtoBsationC— 

»V3WHp Eutf.DWriBooéalreD. 

LVTrWfc Ecur.apanîùMC 

-qaî^B .' aw.GémdeinC— 
Eag.l | wettS.D- r - — 
LïàfBBS Ecur.Monépretndnt— 

Ecur, Monétaire C/D — . 

^/•îaWur Efltf.TiésorerteuD»—- 
Ecur.TiteieHrtei D~— 

‘ Eparaouifr5iouD 


21536 

22033 
22*33 
. 103033* 

mw 

299535 

175(0 

1098337 

127100 

3120 

1971» 

190J4 



i l.mlr 
-■■'ïMip-. 
's..iQpfr:. 


? ;1W* 
;7_ 19M4: 


Vol Fdncier 

Uni France 

Uni Garantie C 

Uni Garantie D, 

UriRéÿons.—— 

(MuarC O 

UfNarP.i .1 O 

Unhers Actions. — ..... 
Ufwen-OtsBgutens 


11615332 
14226 

28 ¥m 

589 r 92 
181639 
1854J6 S. 

92122437 
170156 r. 

1fS3 
128775 

1161 SÆ l ime 
11615Æ •-"■■■*■*«* 
3951J4 
1731 M 
9670 
119736 
10621 
15961 J» 

124SS3 
68M3 ( 

170*33 
13(6.14 
166652 ^ 

3D106 

29S34 r; 

19078 £ym&- 
219556 ■ y.’WMB 


OC BANQUES 

- » 579,38 

_ * 117,12 

10530 


CORtfiticie • 35734 

Ecodc 1467X5 

OHe&rMomfial 335137 

OHdcRéÿm « 118639 

ttentade — ♦ 16525 


CrédMutEpAMnde — 12543 

CiedMuLEpuObhg. 1713J8 

OéiLMau^uQuatre IfftîjW 

LCF E.DE ROTHSCHILD BANQUE 

Asie 2000 740.77 

Sater-ftenpréCapkal— 17K03* 

St -Honoré Marth. trier. 643,11 

St-Honoté Patiftem — «1836 


LEGAL (.GENERAL BANK 


Cadence 1 D. 
Cadence 2 D- 


EoRsSoUarieé 

UmAssotiatten 

LteuPlus. . — — ■ 

Lion Trésor 

DM*» 

Scav 5000 

SBvatrance 


CMAMtibiel 

Avenir Ate. — ~ 
CrfdJliKAtAvice — 
CwdMtufpfriur.T — 

ûMMutEfüniC 

DédlhtEpJ 
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SPORTS 


TOUR DE FRANCE L'arrivée de la 

troisième étape a été disputée, mardi 2 


• LE VENT de face est la cause officielle de 
ce rythme ralenti, alors qu'on a cru un ins- 


moyenne. 


équipe 



contribué à bloquer la course jusqu'à l'em- 
ballage final, a remporté le sprint du pelo- 
ton devant Mario Gpollini et Frédéric 


wu ucvaui manu wtpuinm «;ii ii^uuiiv 

Moncassin, qui s'emparait du maillot 
jaune grâce aux bonifications. • AUBBt- 


VI LU ERS 93. dont c'est la première partici- 
pation au Tour de franco, est rune des 

rares formations à tenter de secouer I apa- 
thie du peloton. Avec peu de moyens, 
mais pour la gloire de la banlieue- 




Les sprinters régnent sans partage sur les routes de la monotonie 


A l'issue d'une étape sans relief, l'Allemand Erik Zabel a enlevé le sprint 
devant Mario Cipollini. Frédéric Moncassin, troisième, ravit le maiilot jaune à Alex Zülle par le jeu des bonifications 


NOGENT-SUR-OI5E 
de notre envoyé spécial 
Le Tour prend parfois un mé- 
chant coup de blues et l'épopée se 
transforme en un ballet languissant, 
où les rôles semblent distribués 
d’avance. Soudain poète, le pelo- 
ton, comme bercé par les langueurs 
monotones, donne l'impression de 
porter toute la nostalgie du monde. 
La meute énervée, réagissant au 
moindre stimulus, d’où 
s’échappent, à près de 50 kilomètres 
à l’heure, des coursiers fougueux, 
conscients de leur présomption 
mais qui tentent, malgré tout, de 
«faire la belle > pour la beauté du 
geste ; ce peloton, qui fait frémir les 
rifles, rêver les enfants et regretter 
leurs jambes d’an tan aux anciens, se 
transforme en une masse apa- 
thique, roulant à un train de séna- 
teur Alors, gagnée elle aussi par le 
spleen, la caravane tout entière se 


FéfixLévitan 
ne désarme pas 


Itffl* Lêritaa poursuit sou combat 
devait b justice. L'ancien dfrecteur 
de h Sodéfe du four de ftance et at- 
tisa rédacteur en dief du itanwn 8- 
béréa demandé, mar di 2 juillet, à 
M* Jean-jacques Bertrand, son avo- 
cat; de déférer en dtaiknAeciede- 
vant le tribunal amectioaiel de Paris 
Pbffippe Amaury et Jacques Godd et 
pots « dénonciation calomnieuse en 
msoadupr^uiSteiMnMcoasUÊme 
satxdqnds son éviction de la Société du 
Tour de fiance, le 16 avril 1987». A 
cette époque, M. Amauxy, PDG du 
groupe le fiafeien Bière, et M. God- 
det, ancien codirecteur gérant du 
Tbor de Rance, avaient déposé une 
plainte contre Félix Lévitan pour 
abus de biens sociaux. 


met à bailler et s’étiole sur des 
routes désespérantes de monoto- 
nie. 

«fl n'y a pas un jour de ma vie où 
je ne me sois pas ennuyé », disait 
Moravia. Mardi 2 juillet, le maître 
n’aurait pas été démenti par cette 
troisième étape entre Wasquehal et 
Nogent-snr-Oise. Roulant à une 
moyenne générale de 35 km/h, sort 
près de 10 km/h de moins que d'ha- 
bitude, le peloton s'est même per- 
mis de musarder longtemps à 
moins de 25 km/h. «Attention, vi- 
tesse limitée à 30 km/h », écrivait sur 
une pancarte un spectateur facé- 
tieux. 11 a fallu attendre le 140 e kilo- 
mètre pour assister à la première 
tentative rf échappée. 

On crut, un moment, cette pa- 
resse volontaire. « Le peloton 
gronde », disait-on. Les coureurs ne 
flânaient pas pour le plaisir, mais 
pour protester contre les mauvaises 
conditions de la course aux Pays- 
Bas, contre le nombre trop élevé de 
chutes provoquées par un parcours 
trop périlleux. La caravane se remé- 
morait alors les coups de gueule cé- 
lèbres de l’histoire du Tour. */e 
m'appelle Pélissier et non pas Azor », 
f ulmi nait le grand Henri, en 1924, 
protestant contre la mesquinerie 
des commissaires et la dureté de la 
course. A révocation de cette possi- 
bilité de grogne, Bernard Hinault, 
PœO plus noir que jamais, s’empor- 
tait contre « ces cyclistes qui ne 
savent pas faire les bordures, et qui 
feraient bien de courir quelques 
bonnes classiques belges pour ap- 
prendre leur métier ». 

Certains, pas des plus jeunes, . 
évoquaient le temps où Henri Des- 
grange, l’éternelle statue du 
commandeur, fustigeait et sanction- 
nait les coureurs lorsque ceux-ci se 
montraient par trop parcimonieux 
de teins efforts. Comme en 1921, où 


les concurrents en prirent pour leur 
grade pour avoir trop vite admis b 
supériorité du belge Léon Srieun dit 
« la locomotive », qui relégua, cette 
année-là, b « lanterne rouge » du 
peloton à soixante-trois heures. 
Plus tard. Desgrange ne se contenta 
plus de morigéner « ses » coureurs. 
« Vbus ne voulez pas forcer? Alors, 
demain: contre-la-montre par 
équipes pour tout le monde!»: telle 
était b sanction. Comme des élèves 
punis, les concurrents devaient 
s’échiner sur plusieurs centaines de 
kilomètres, maudissant ce dictateur 
trop exigeant 

Mardi, ce ne fut pas une révolte. 


encore moins une révolution. 
Même pas un mouvement de mau- 
vaise humeur. « Les coureurs avaient 
le vent de face, les derniers jours ont 
été éprouvants», expliquait Roger 
Legeay. Le directeur sportif de 
F équipe GAN affinait ensuite son 
explication : « Les grands sprinters 
sont nombreux dans ce Tbur et dis- 
posent d’équipes parfaitement au 
point. Pourquoi les coureurs tente- 
raient-ils de partir en sachant qu’ils 
seront rejoints et qu’ils auront ainsi 
gaspillé des farces utiles pour plus 
tard?» 

Comme les jours précédents, le 
scénario de mardi fut réglé au milli- 


mètre. Quelques kilomètres avant 
T’arrivée -huit mardi contre quatre 
lundi-, le peloton fond sur les 
quatre échappés, dont reniant du 
pays, Eddy Seigneur. L’ancien 
champion de France aurait tant ai- 
mé arriver chez lui en vainqueur! 
C'était sans compter avec la 
« bande à Mario » (dpoUini), le 
« gang à Erik » (Zabel). les « co- 
saques à J an» (Svorada) ou encore 
tes «cacous à Frédéric» (Moncas- 
sin). Les équipes de ces rois de rem- 
ballage final qui ne tolèrent plus 
qu’on vienne les priver de leur ex- 
plication. 

Cette fois, F Allemand Erik Zabel 


l’emporta. Après Moncassin di- 
manche, et Cÿoflini lundi L’appétit 
des sprinters est sans partage. Le 
maiDot jaune est aussi passé sur les 
épaules de l’un d’eux. Grâce aux 
huit secondes de bonification tom- 
bées dans son escarcelle du fait de 
sa troisième place, Frédéric Mon- 
cassin a dépassé Alex Zülle au clas- 
sement général Les quelques mi- 
nâtes de bonheur de P enfant de 
Toulouse enfilant b précieuse tu- 
nique et dédiant sa victoire à sa fille. 
Capucine, feront oublier cette jour- 
née bien ordinaire. 


José-Alain Frakm 


Auberrilliers 93, la banlieue qui veut pédaler en tête 


NOGENT-SUR-OJSE 
de notre envoyé spécial 

Dans ce peloton qui roule juste assez vite 
pour ne pas tomber de vélo, il est au moins une 
équipe heureuse d'être dans je Tour de France. 
Les coureurs d’Aubervilliers 93- Peugeot ne 
comprennent pas bien les blasés. Le soir, à f hô- 
tel, les bribes volées de conversations télépho- 
niques avec la famille témoignent d’une joie de 
néophyte. « Quand les équipes de sprinters se 
mettent en marche, tu verrais comme ça roule! 
Là, tu ne penses plus à rien, tu appuyés. » Qu’il 
est doux de souffrir sur le Tour de France. 

Stéphane Javalet, le directeur sportif de 
l’équipe, ne revient toujours pas de ce coup de 
téléphone du 10 juin. La Société du Tour de 
France avait quatre invitations à distribuer. A u- 
bervilliers 93-Peugeot a bénéficié de l'une 
d'elles. Le temps d’avaler une coupe de cham- 
pagne et il a fallu paner au plus pressé. « Tout 
.de suite, nous -avons dû redescendre sur terre. Ça 
a été l’angoisse.» . . 

En mai, Cyril Saugrain Jurait ne pas avoir en- 
vie de s’embarquer dans cette galère. «J'ai posé 
mes vacances en juillet», plaisantait-il. Au- 
jourd’hui, il ne feint plus la désinvolture: 
« C’est un rêve de gosse. Mais je ne suis pas sûr 


de pouvoir tenir trois semaines. Alors f en profite 
au maximum. » Le coureur, né à üvry-Cargan 
et domicilié à Sevran, met chaque jour «le nez 
à la fenêtre». En Belgique, il a ainsi remporté 
une prime de 15 000 francs à un sprint inter- 
médiaire. Largement plus que son salaire men- 
suel. A Paris, l’équipe partagera cette prime et 
toutes les autres. C’est toujours ainsi dans le 
peloton. Mais, pour Aubervüliers, cette tradi- 
tion tombe sous le sens. Saugrain, Frédéric 
Fonder, Laurent Centy et M arek Lesniewskl 
ont depuis longtemps mis leur vie de cydiste en 
commun. 


Ctmqub sportive 

En 1985, un Normand de vingt-quatre ans 
montait à Paris pour devenir fonctionnaire. 
Coureur honorable, Stéphane Javalet avait ac- 
cepté la place de moniteur d’une école de cy- 
clisme proposée par la mairie d’Aubervilliers. 
Le prgvîndal I .eut.Fhçyreuse surprise dedécou-, 
vrir autre chose que le béton attendu. « C’était 
un petit village comme chez moi » L'ambiance 
lui a plu. Le maire, jade Ralrte, ancien ministre 
communiste, également : « C'est un philosophe. 
Il a insisté sur la mise en place d’une éthique 
sportive mettant f épanouissement des gars avant 


les résultats. » Huit ans après, Auberviliiers de- 
venait la meilleure équipe amateur de France. 
Quand, fin 1993, la Fédération française de cy- 
clisme lui propose un statut hybride, dît « pro- 
motionnel », la mairie et le conseil général dé- 
cident de soutenir le projet. D'autres 
commanditaires locaux se joignent à l'aven- 
ture. 

Deux ans après, f épopée se prolonge sur les 
routes du Tour. L’équipe est devenue une pro- 
fessionnelle pure et dure, mais l'esprit ri a pas 
été dévoyé. Stéphane javalet est toujours em- 
ployé municipal II s’occupe encore de f école 
de cydîsme. Entre foot et basket, le vélo 
commence à se faire une place dans la ban- 
lieue. L'incursion du lourde France à sa lisière, 
à Nogent-sur-CXse, le confirme. 

La santé des coureurs d* Auberviliiers suscite 
les convoitises. Même si, comme Frédéric ftw- 
tier, les coureurs affirment que « l'ambiance est 
aussi importante- que le fric», Laurent Javalet 
-dont le budget avoisine les six millions de 
francs -est en quête de nouveaux commandi- 
taires pour 1997. Afin que la banlieue fasse tou- 
jours partie du Tour de France. 


i i ami 


Benoît Hopquin 


WASQUEHAL - NOGENT-SUR*OISE 



Alex Radulescu a l’ambition des champions en herbe 


LONDRES 

de notre envoyée spéciale 
Tous deux ont le sourire radieux 
des bons jours. Pete Sampras af- 
fiche la joie du travail bien fait, 
r 3-1 Alex Radules- 


6 ) 


eu est épous- 
toufié par lui- 
même et par 
sa chance. Le 
premier dit: 
«fai joué mon 
meilleur match 
depuis le début 


ment bien. Ils avaient leur héros 
national, Os se sont entichés d’un 
Petit Poucet Comme Tim Hen- 
man, Alex est un symbole d’une 
année à surprises. Sur les huit 
quarts de finalistes engagés, mer- 
credi, cinq joueurs n’étaient ja- 
mais parvenus à ce stade de la 
compétition à Wimbiedou. Seuls 
Pete Sampras, Goran Ivanisevic et 
Todd Martin, (es trois têtes de sé- 
rie restantes, connaissent le pays. 


du tournoi»; le deuxième s’exta- 
sie : « Aujourd’hui J’ai joué le meil- 
leur tennis de ma vie ». Les deux 
hommes se sont qualifiés, mardi 
2 juillet, pour les quarts de finale 
de Wtmbledon. Le premier a sur- 
classé Cédric Piolinê, tête de série 
n° 16, le deuxième a mouché Ne- 
ville Godwin, vainqueur tronqué 
de Boris Becker, qui s’était retiré 
sur blessure. 

Bleu sûr, un océan sépare les 
deux hommes. Le premier est nu- 
méro un mondial, détenteur de 
sept tournois du Grand Chelem 
dont les trois derniers titres de 
Wlmbledon. En 1995, Pete Sam- 
pras a récolté un peu plus de 
5 millions de dollars de gains en 
marches, dépassant le salaire ja- 
mais gagné par un joueur de ten- 
nis (plus de 21 millions de dollars). 
Ici, il vient en champion et 3 est 
promis en vainqueur, à nouveau. 

Alex Radulescu, les Anglais Pai- 


SOUVENT BLESSÉ 

Dernier à entrer directement 
dans le tableau final, Alex s’est of- 
fert des sensations en gagnant ses 
trois premiers marches en cinq 
sets, les premiers de sa carrière. 
Pour sa première apparition dans 
un tournoi du Grand Chelem, il 
s’est offert Arnaud Boetsch, tête 


de série n° 15, au premier tour. Né 
à Bucarest le 7 décembre 1974, 
Alex Raduiescu est roumain. Il est 
arrivé en Allemagne à quinze ans, 
emmené par ses parents. Son 
père, qui Pavait initié au tennis à 
sept ans pour lui servir de parte- 
naire, a pensé qu’une terre de 
l’Ouest ferait un meilleur pays. La 
grand-mère, 3 est vrai, est alle- 
mande. 

En grandissant, Alex démontre 
de sérieuses références au service. 
U a seize ans, collectionne les aces 
et les victoires, fl devient profes- 
sionnel en 1992 lorsque Pete Sam- 
pras gagne son premier Grand 
Chelem aux Internationaux des 
Etats-Unis. En 1993, quand Sam- 
pras enlève son premier Wimble- 
don, Il devient un citoyen alle- 
mand. Sa carrière est alors au 


Steffi Graf à toute vitesse 


Cétait le grand classique de la journée et fl était attendu avec dé- 
lectation. A Wlmbledon. les deux dentiers face à face entre Steffi 
Graf et Jana Novotna - la finale de 1993 et ia demi-finale de 1995 - 
s’étaient achevés par deux victoires de Graf, toujours serrées et 
belles. Mardi, Wlmbledon attendait une revanche. Elle n’a pas eu 
Heu, se transformant en démonstration de force de P Aile mande, 

tête de série n» 1. 

En une heure (6-3, 6-2), Graf a accédé à sa neuvième demi-finale 
en douze participations. Elle y rencontrera la japonaise Kïmiko Date 
(n* L2), vainqueur d’une Mary Plerce (n°I3) trop fébrile (3-6, 6-3, 6-1). 
L’autre demi-finale opposera P Espagnole Arantxa Sanchez-Vicario 
(n°4), finaliste 1995, à r Américaine Meredith McGrath, invitée sur- 
prise dn dernier carré. 


point mort. 0 se blesse souvent, 
victime d’un surplus de compéti- 
tion que ne peut supporter sa 
croissance. Du pied, où n souffre 
d’une tendinite, à la jambe ou 
l’épaule, le côté droit d’Alex l’em- 
pêche d’avancer. En 1995, quand 
Sampras devient numéro un mon- 
dial pour la troisième année 
consécutive, B est 255 e . 

Cètte année, son corps le laisse 
tranquille. En avril, Alex Raduies- 
cu bat Wayne Ferreira pour entrer 
en demi-finale du tournoi de New 
Delhi. La performance le cata- 
pulte parmi les cent mondiaux. 
Ailleurs, S ferraille dans les qualifi- 
cations pour avoir le droit de 
jouer parmi les meilleurs. A To- 
kyo, 3 s'enorgueillit de prendre un 
set à Michael Chang. A Wlmble- 
don, 3 est si heureux d’être tou- 
jours là : « Tout match gagné est un 
bonus. Je rien finis plus de m'amu- 
ser ici f espère que je vois encore 
gagner pour continuer à m’amu- 
ser. » 

En quarts de finale, Pete Sam- 
pras rencontrait, mercredi, Ri- 
chard Krajîcek, le tombeur de Mi- 
chael Stich. Aux rêveurs, ’ U 
demandait de la patience : « La fi- 
nale, f en parlerai quand fy serai » 
Alex Radulescu, lui, rencontrait 
l’Américain Malivaï Washington. 
Aura-t-ü bien dormi ? « En ce mo- 
ment, je ne dors pas. Je rêve. » 


DÉPÊCHES 

■ HANDBALL : FOM-VttroDes, champion de France en titre, va dépose 
son bilan en raison de sérieuses difficultés financières. jean-Claude Thpie. 
le président du dub, a évoqué « le comportement assassin de certains 
membres du conseü municipal de tftnottes, qui s'était engagé à régulariser au 
30 juin la situation du dub», dont le déficit est estimé à 3 miffions de 
francs {Le Monde du 23 mai). L'OM-VitroHes devrait évoluer la saison pro- 
chaine en deuxième division. 

■ RUGBY : Lau rent C abannes jouera aux Hariequins. L’international 
fiançais, âgé de trente-deux ans, a signé, mardi 2 juillet, un contrat de 
deux ans en faveur du dub londonien, où fl retrouvera Laurent B enœch . 
son ancien coéquipier du Raang. 

■ VOILE : le Canadien Geny Roufs, sur Groupe-LG 2, a gagné lalten- 
sat anglaise en soïttafre, dansia catégorie monocoques, marffi 2 juillet à 
Newpott (Etats-Unis). - (AFP.) 

B TOUJ «AU.: te BrésfltoRicardo a été nonané irmragpy général rtn 
Paris-SG, tandis que Joël Bats succédera à Luis Fernandez au poste cFen- 
tralbeui: Michel Oenïsot, président déléjgué du dub, a également annon- 
cé, mardi 2 jiriDet, les arrivées, pour trois ans. du défimseur brésilien leo- 
nando et du milieu de terrain portugais de Benfica Dante! Keœdy. 

■ OMN1SPOKTS : une convention pour la reconversion et ftasertion 
professionoelle des athlètes de haut niveau dans les entreprises pri- 
vées a été signée, mardi 2 juillet à Paris, par Guy Drut, mknstie délégué à 
la jeunesse et aux sports, et les responsables de F ANPE, de FAPEC et de 


ttVirar. 
Kai 


résultats 

CYCLISME 


TENNIS 


Bénédicte Mathieu 


Iburdt France 

3 «étape 

WMqneh*N09«nl«M)ta (135 km) : 1 . E. Za- 
M (AL, TB^ ; 2. IL GpoGnt (ta.) ; a F. Uoncss- 
sn (RaJ: 4. J.Swraûa (Tch.) : 5. J. BRevens 
'(*■&), ntl 

Cl assenant général : 1. F. Moncassin (Fra.. 
QAN) ; 2. A. 20a (AL) à 7 s ; 3. E. Bénin (Ris.) é 
10 s ; 4. A. Otano (Esp.) à f4 s ; 5. B. R8s (Dan) à 
tBa; 6..M. Indwin (É^>J & 19 s; 7. LJalabert 
(FrBj à 22 s ; 8. C. Boanfcnan (G-B.) à 24 s : B 
T. Rprrtnger (Sut) 4 » a ; KL U. Moud (Esp.) à 28 
i 

Boom* p» parts (mstaot nrt) : y J. $w 
fada (Tch., PAN) 94 pis; 2. F. Montas* (Fra.) 
93 ; a, J. BEperas (P%4 BB. ' 


ùtienationaux de Grande-Bretagne 
à Wànbledon 


Simple mestieura 

Huttèiws de fade : A. Raduteocu (A3) b. N. GotJ- 
«h (AS.) M. 6-0. 6-4; &L Wtatogtm (E-U.) b. 
PH&tvslP*.} S5, M. 6-Z; T Martin (E-U.) b. 
tiïî'ï'WÏ 6 - 1 ** W. M : P- Sampras 

SA. W» ee ; R. Knÿwk 

(PB.) b. IL SU) (AL) 6-4, 7-6 (7-5). 64. 

Simple dames 

OiarB de taata ; S.Grafl (AU.) b. J. Novotna 

E*# 3, M; A. Sanchez (Esp.) b. J.Wtosnar 
JSft ■' * McGrsfi (&U) b. *W. Ftanav 
M. e-t; K.DM0 (Jap.) b. M. Pton» 
(Fra.) S4, 6-3, 64. 
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Le cancer du pharynx n’impose pas 
systématiquement une chirurgie mutilante 

H! O II OtOîlif *■ assoc ' a ^ lon * a chimiothérapie et de la radiothérapie permet de préserver la voix des malades 
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Généralement associé à une consommation rm- 
portairte de tabac et d'alcool, le cancer du pha- 
rynx est considéré comme ne laissant pas de 


possibilités thérapeutiques en cas de refus de la 
chirurgie, celle-ci impliquant des séquelles 
lourdes. A tort 1 Une étude européenne montre 


qu'une chimiothérapie suivie, si nécessaire, d'un 
complément radiothérapique peut être tout 
aussi efficace que la chirurgie. 


LA LARYNGECTOMIE n’est pas, 
^chez les personnes souflrant d’un 
“cancer do pharynx, une fatafitd On 
peut dans une proportion, non né- 
gH§eaHe des cas, faire F économie 
de cette ablation, du larynx (organe 
(te la phonation situé sur les voies 
aériennes entre le pharynx et la tra- 
chée) qui, privant le malade de sa 
voix, nuit considérablement à sa 
qualité de vie. Tfel est le principal en- 
seignement d’une étude euro- 
péenne conduite sous la direction 
du docteur Jean-Louis Lefêbvre 
(Centre anticancéreux Oscar-Lam- 
bret, LQIe) et publiée rianc le dpmipr 
numéro du Journal de l'institut amé- 
ricain du cancer (daté du 3 juillet). 

Classés dans Je groupe des can- 
cers des voies aéro-digestives supé- 
rieures, les lésions cancéreuses du 
pharynx sont fréquentes. On estime 
à plus de 40 000 le nombre des cas 
diagnostiqués chaque armée aux 
Etats-Unis avec une mortalité an- 
nuelle de plus de U 000 cas. Ces can- 
cers sont très souvent la consé- 
quence de consommations 
importantes de tabac ou de 
cons ommatio ns associées de tabac 
et de boissons alcoolisées, tabac et 
alcool constituant de « facteurs irri- 
tatifs locaux » qui, à moyen ou long 
terme, provoquent l'apparition de 
lésions cancéreuses. Celles-ci de- 
meurent trop longtemps mé- 
connues à cause de te discrétion des 
symptômes qu’elles induisent, d'un 
faible intérêt des médecins pour ce 
type de pathologie et de f attitude 
des malades généralement peu en- 
clins à consulter 

«Les malades atteints de cancers 


La brevetabilité du vivant 
en quête d'éthique 

Un rapport parlementaire souligne les lacunes 
d'une directive européenne sur la protection 
juridique des inventions biotechnologiques 


des voies aérodigestives supérieures 
demeurent mal armés, résume le 
docteur Jacques Brugère (Institut 
Curie, Paris) dans un récent numéro 
de La Revue du praticien. Os sont en- 
core souvent l’objet d’idées fausses et 
désuètes : guérison exceptionnelle, 
traitements mutiles ou immérités, sé- 
quelles inhumaines, absence de possi- 
bilités thérapeutiques en cas de refis 
de la chirurgie. Souvent jugés et 
culpabilisés, voire méprisés et rejetés, 
il font peur en raison de l'altération 
fréquente des fonctions de communi- 
cation et parfois de leur aspect phy- 
sique. » 


ment « standard » consiste eu une 
chirurgie mutilante (résection 
complète du larynx suivie dfmufia- 
tion). La seconde vise à prévenir tes 
sâqueDes de cette chirurgie grâce à 
une chimiothérapie suivie, si néces- 
saire, d'un complément radiothéra- 
pique. 

« Nous savions jusqu'à présent que 
foce ù ce cancer kr chirurgie était effi- 
cace mais très souvent mutilante et 
l'effet de la radiothérapie était diffi- 
cile à apprécier nous a expliqué le 
docteur Lefêbvre. Pour diverses rai- 
sons la comparaison des deux mé- 
thodes n'avait jamais pu être 


« Le traitement contemporain du cancer vise 
deux objectifs : augmenter le nombre de 
guérisons et diminuer l'infirmité 
post-opératoire. Le vieil adage "plus on enlève 
mieux c'est* n'est plus, aujourd'hui, de mise » 


Menée sons régide de deTOrga- 
msation européenne de recherche et 
de traitement du cancer (EORTC) 
cette étude prospective et randomi- 
sée a été réafisée sur 194 malades 
souffrant d'une lésion maligne (car- 
cinome épidermoide) de Fbypopha- 
rynx (partie inférieure du pharynx, 
en amère du larynx)- tes malades 
ont été partagés en deux groupes 
afin d’établir de manière objective 
l’efficacité respective de deux théra- 
peutiques. La première, générale- 
ment présentée comme le traite- 


conduite de manière objective. De- 
puis le début des années SO on a pu 
étabEr F efficacité de la chimiothéra- 
pie sur les tumeurs des voies aérodi- 
gestives supérieures. Une comparai- 
son devenait dès lors possible et 
nécessaire.» 

' Initiée par le centre Oscar-Lam- 
bret en 1986, F étude visant à dimi- 
nuer les mutilations chirurgicales, 
s’est progressivement étendue à on- 
ze équipes spécialisées de cinq pays 
(France, Belgique, Italie, Pays-Bas et 
Suisse). En 1993, un audit externe 


demandé au docteur Max Parmar 
(Université de Cambridge), spécia- 
liste de Févaluation des essais cli- 
niques, conciliait que cet essai pou- 
vait être stoppé, les autans de ce 
travail disposent donc aujourd’hui 
(Tune évaluation fondée sur un re- 
cul de trois ans. Os expliquent avoir 
pu établir que le recoure à la chimio- 
thérapie (cisplatine administré par 
voie veiiieuse suivi d’une cure de 
cinq jours de fluoro-uradk-) ne cor- 
respond pas à imrisqiie supplémen- 
taire. 

A court terme, le nombre 
d’échecs thérapeutiques est iden- 
tique dans les deux groupes . Le 
nombre des échecs à distance est, 
pour l'heure, inférieur chez les pa- 
tients du groupe chimiothérapie- La 
survie à ffiaano» est Maire dans 
les deux groupes Plus précisément 
les auteurs expliquent que *42% 
des malades ayant reçu une chimio- 
thérapie sont guéris avec une voix 
normale à 3 ans et 35 % à 5 ans. » 
«Le traitement contemporain du 
cancer vise deux objectifs : augmenter 
le nombre de guérisons et diminuer 
l'infirmité post-opératoire. Le vieil 
adage « plus on enlève mieux c'est » 
n’est fous, aujourd'hui, de mise, ré- 
sume 1e docteur Lefèbvre. Nos résul- 
tats pour Phypopharynx confirment 
ceux obtenus aux Etats-Unis, à partir 
d’un essai randomisé similaire, pour 
le cancer du larynx. Un ftnt est ac- 
quis: la chirurgie mutilante n'est plus 
le traitem ent standard de cette lésion. 
Préserver la voix est possible et ne 
compromet pas la survie.» 

Jean-Yves Nau 


LA DÉLÉGATION de l'Assem- 
blée nationale pour l'Union euro- 
péenne a rendu public, mercredi 
3 juillet, un rapport d’information 
sur une directive, actuellement en 
examen, relative à la protection ju- 
ridique des inventions biotechnolo- 
giques. Présenté par le professeur 
Jean-François Mattéi, député UDF 
des Bouches-du-Rhône et « père *■ 
des Iras françaises sur la bioéthique 
adoptées en 1994, ce rapport sou- 
ligne que, malgré la longue concer- 
tation à laquelle ce projet a donné 
lieu, « la Commission européenne ne 
semble toujours pas avoir pris pleine- 
ment h mesure des exigences 
éthiques particulières qu'impose la 
brevetabilité de la matière vivante 
humaine». □ suggère notamment 
que figurent dans le texte «des dis- 
positions spécifiques relatives au 
corps humain, à ses éléments et à ses 
produits». Faute de quoi, estime-t- 
D ,« le développement des Mo techno- 
logies pourrait susciter de graves dé- 
rives et, de ce fait, des peurs irration- 
nelles dans le public, dont l’adhésion 
active doit être au contraire recher- 
chée». 

Four comprendre les enjeux de 
ce complexe débat, un retour en 
arrière s’impose. Le 1* mars 1995, le 
Parlement européen rejetait à une 
forte majorité (240 voix contre 
188 pour et 23 abstentions) une 
première proposition de directive 
(le Mande du 3 mais 1995). CeDe-ci, 
qui s'efforçait de clarifier les condi- 
tions dans lesquelles peuvent être 
brevetées des inventions utilisant 
de la matière vivante, n’avait pour- 
tant pas été élaborée à la légère: 


Le futur canal Rhin-Rhône en manque... d’eau 


'ouvrage 


LA COMPAGNIE nationale du 
Rhône (CNR), société à capitaux 
publics, a ressorti de ses cartons, 
au début de 1995, l’idée d'un canal 
à grand gabarit entre Mulhouse et 
la Saône qui permettrait à des 
convois de 4 400 tonnes de navi- 
guer du Rhin au Rhône. Les ex- 
perts avancent des prévisions pour 
2015 d'un trafic compris entre 8 et 
20 musons de tonnes par an. pour 
parvenir à ce résultat, Je projet de- 
vra d’abord surmonter de redou- 
tables obstacles environnemen- 
taux. 

Le manque de ressources en eau 
n’est pas 1a moindre des Kmzta- 
tions du canal. Du côté alsacien, 
six écluses sur 23 kilomètres, avec 
une dénivellation d’une centaine 
de mètres, sont nécessaires pour 
atteindre Je seuil qui sépare le bas- 
sin rhénan du bassin ihôdanien. 
Du côté franc-comtois, entre le 
seuil et la Saône, distants de 
195 kilomètres, pas moins de (fix- 
sept écluses sont nécessaires pour 
combler un dénivelé d’environ 
160 mètres. 

CIRCUIT FERMÉ 

Les ouvrages mesureront de 5 à 
24 mètres de haut sur 185 mètres 
de long et 12 mètres de large. 
Chaque fois qu’eDes s'ouvriront, 
les écluses Kbéreront vers le bief 
inférieur de 10 000 à 50 000 mètres 
cubes d’eau qu’il s’agira de renou- 
veler— sauf à vider rapidement Je 
bief supérieur. 

Le bief de partage, au fran- 
chissement du seuil, sera alimenté 
grâce au barrage de Cbampagney 


L’escalier à péniches du projet Rhin-Saône 



Ce véritabk éscalïer à péniches 

njrévtfikbê, dboc joinfcsuffîshrtpour parcourir tes737 kilomètres da canal 
F de xxm porta que Icdusts. O ? 


et à 1a Largue. Cette alimentation 
naturelle suffit aux besoins de Fac- 
tuel fanal Rhin-Rhône, dont elle 
remplit, par gravité, les biefs en 
contrebas. Mais le projet de la 
CNR n'a rien de commun avec ce 
petit canal au gabarit de 
350 tonnes, contemporain du mi- 
nistre Charles Freycinet, qui lança, 
en 1879, un programme national 
de canaux et de voies ferrées. 

Pour maintenir en eau le futur 
canal, 3 est prévu, entre deux édu- 
sées, de remonter F eau du bief in- 
férieur vers le bief supérieur. Des 


L'alternative ferroviaire 

Pen coûtenz mate lent, à peine pins énergivore qne 1 e cbemin de 
fer, 


pompes équiperont les cinq pre- 
mières écluses du versant alsacien 
et les quatre premières écluses du 
versant franc-comtois. Les plus 
importantes seront également do- 
tées d’nn ou deux bassins 
d'épargne chargés d’économiser 
entre un tiers et 1a moitié de l’eau 
à chaque éclusée. « Sur les deux 
versants, grâce au pompage, le ca- 
nal fonctionnera pratiquement en 
circuit fermé », souligne Bruno 
Flourens, Chef de projet de la 
CNR. 

A défaut d’eau, 0 consommera 
cependant 20gSgawattheures par 
an pour une moyenne de dix édu- 
sées par jour ouvré, soit la 
consommation domestique de 
4 500 foyers. La CNR propose, en 
contrepartie, d'aménager des mi- 
ni-centrales hydroélectriques sur 
le Doubs. 


vîère un débit minimal indispen- 
sable à son écosystème. Dans le 
Doubs, qui a un débit inférieur à 
10 mètres cubes par seconde en 
période estivale, «le débit réservé 
ne sera pas satisfait au moins une 
année sur deux et ceci pendant des 
périodes d’une durée moyenne de 
30jbu7S>», écrit Pierre BaUand, in- 
génieur en chef des eaux et forêts, 
dans un rapport officiel du 1 e * avril 
1996. « S'3 le faut», admet Bruno 
FJourens, « nous pomperons de 
l’eau dans le Rhin pour la transférer 
dans ie Doubs. » 

Cette solution dépend du bon 
vouloir des Etats riverains du Rhin. 
Elle suscite également des interro- 


gations quant aux transferts d’es- 
pèces végétales ou animales ou de 
pollution. Une solution de rempla- 
cement consisterait à aménager un 
barrage-réservoir à Roppe. Mais te 
ville de Belfort craint que cela ne 
compromette ses ressources en 
eau potable. Quant à barrer le 
haut Doubs, la CNR s'y refuse ab- 
solument 

UNE E5HMA7TON OPTIMISTE 

Reste 1a question du trafic flu- 
viaL Sera-t-fl à la hauteur de l'in- 
vestissement, qui représente une 
vingtaine de milliards de francs, 
non compris les aménagements 
portuaires et les compléments in- 
dispensables (adaptation des 
ponts de Lyon au grand gabarit 
restauration du tunnel qui relie le 
port de Marseille à Fos-sur-Mer) ? 

Le trafic espéré pour rentabiliser 
le canal Rhin-Rhône impose une 
vingtaine d’édusées par jour ou- 
vré, ce qui équivaut à autant de 
passages dans un sens ou dans 
l’autre. 

5ï, à défaut de pouvoir s'appro- 
visionner dans le Rhin en période 
d’étiage, la CNR doit s'en tenir à 
une dizaine d’édusées par jour, ie 
trafic ne dépassera pas, selon elle, 
les 10 minions de tonnes par an, 
soit 4 500 tonnes par éclusée. Une 
estimation encore optimiste sa- 
chant que les chargements supé- 
rieurs à 2000 tonnes sont très peu 
nombreux (à peine 4 % des ba- 
teaux à Strasbourg). 

D’autre part, fl est fort peu pro- 
bable que deux bateaux se croisent 
à chaque écluse. Enfin, ce scénario 
fait fi des bateaux de plaisance. 

André Larané 


tée.0 «ta» concurrence avec le chemin defer.pj^eja^avec 
la route. La SNCF craint ainsi que le canal Rhin-Rhône ne fa privede 
200 miffiüns de francs de flnet par an. Elle 

ferroviaire. «Entre Rhin et Saône, noos transportons quatre a anq 
mimons de tonnes par an, soit une douzaine 
plfque Gifles Mergy, responsable de la 

tndns Le futur canal empruntera it le 
composé de pro- lit fixe des rivières, soit une dériva- 
jottr !»l£ fret ferroviaire JRhin d’antomobfles Peugeot tfon. Avec dix édusées par joui; ies 

doits pétroliers de Fos, de bière M ^ SNC p voudrait ble£s en dérivation prélèveront 

et de produits dnmiqnes pora pr'rôcoqdesur 

éteudre soa offre “f el Ksançou- Is rfvite. Avec vingt édusfe. te 

ment besoin pour cela d’adapter Jaroie entre d double ^ la loi « p^e » de 

Cela loi coûterait 250 mflhons de francs, sort 1 % du projet gr ^ ^ ^er à toute ri- 

cana. 


BON VOULOIR 

L’alimentation naturelle des 
biefs sera la règle dans la vallée du 
Doubs et de son affluent l'Allan. 
Le futur canal empruntera soit le 
se des rivières, soit une dériva- 
. Avec dix édusées par joui; ies 
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les experts de La Commission y tra- 
vaillaient depuis 1988. Sans toute- 
fois s’être suffisamment souciés 
des questions éthiques que soulève 
- entre autres - te brevetabilité des 
éléments issus du corps humain, 
point le plus sensible du débat sur 
lequel achoppa le vote final 

Suite au rejet du Parlement, la 
Commission révisa donc sa copie. 
Sa nouvelle version fut rédigée en 
moins d’un an. Un délai trop court, 
souligne M. Mattéi, pour que 
soient réellement renforcées les 
références éthiques de ce texte ». 

« UN MONSTRE JURIDIQUE » 

« Cette proposition de directive est 
à proprement parler un monstre juri- 
dique, qui dilue le principe essentiel 
de la non-brevetabilité du corps hu- 
main dans un ensemble consacré à 
la brevetabilité des matières animale 
et végétale et à l’étendue de la pro- 
tection conférée par le brevet », es- 
tïrae-t-fl, en déplorant «le carac- 
tère très embryonnaire de la réponse 
apportée par la Commission euro- 
péenne au problème capital (_) de 
savoir si et dans quelle mesure la 
matière vivante humaine peut être 
brevetée.» 

En clair, quelles limites donner à 
ce nouveau «droit du brevet» en 
ce qui concerne les éléments issus 
du corps humain? Dans la pre- 
mière proposition de directive figu- 
raient deux amendements relatifs à 
cette question, qui excluaient la 
brevetabilité : 1) * du corps humain, 
ou des éléments de ce dernier en tant 
que tels»: 2) «des procédés de mo- 
dification de l'identité génétique du 
corps humain ». Le premier avait 
pour objectif d'empêcher que 
soient brevetés des fragments de 
gènes humains dont 1a fonction n’a 
pas été identifiée ; le second visait à 
exdure de la brevetabilité 1a théra- 
pie génique germinale (modifica- 
tion génétique appliquée aux cel- 
lules sexuelles, donc 
héréditairement transmissible), 
considérée comme non acceptable 
du point de vue éthique. Mais ces 
principes de prudence, par r ambi- 
guïté de leur formulation, firent 
l'un comme l’autre l’objet de multi- 
ples malentendus lors des débats 
qui précédèrent le rejet final de la 
directive. 

Sur ces deux points, le nouveau 
texte proposé par la Commisson a, 
certes, clarifié sa position. Dans le 
premier amendement, les mots 
« en tant que tels » ont ainsi été 
remplacés par « en leur état natu- 
rel ». Dans le second, l'exclusion de 
te brevetabilité des méthodes thé- 
rapeutiques géniques germinales 
sur l’homme a également été ren- 
forcée. Le rapport de M. Mattéi 
souligne toutefois que cette direc- 
tive « comporte des imperfections 
persistantes ». D estime notamment 
que la Commission « aurait dû s'in- 
terroger sur la pertinence du main- 
tien, pour ce qui concerne la matière 
vivante humaine, de l’application 
des seuls principes du droit des bre- 
vets». 

Après examen de ce rapport, les 
19 et 26 juin, la délégation de TAs- 
semblée nationale pour l'Union eu- 
ropéenne a déposé une proposi- 
tion de résolution visant 
notamment à renforcer deux prin- 
cipes : celui de te non-patrünoniaü- 
té du corps humain et celui de r en- 
cadrement des relations entre 
donneurs de matériel génétique et 
chercheurs. 

Elle suggère notamment que la 
directive « impose aux Etats 
membres l’obligation de protéger 
l’être humain dans sa dignité et son 
identité et de garantir à toute per- 
sonne, sans discrimination, le respect 
de son intégrité (~) à l’égard des ap- 
plications des biotechnologies ». Elle 
propose par ailleurs que soit pres- 
crite, lors de tout prélèvement 
d’éléments du corps humain à des 
fins de recherche, « la signature 
d'un contrat entre le donneur et la 
personne physique ou momie bénéfi- 
ciaire du don, attestant que le don a 
été effectué avec le consentement du 
donneur, fixant l’objet de io re- 
cherche (~.)et prévoyant expressé- 
ment que le ou les procédés mis en 
œuvre à l’occasion de cette re- 
cherche peuvent faire l’objet d'un 
brevet». 

Catherine Vincent 
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La FNAJM vient d’effectuer comme elle le fait régulièrement une 
enquête sur te marché immobilier de l'ancien. 

Les résultats sont intéressants à plus d’un titre. On remarque ainsi que 
l’indice des pria est au 2* trimestre 1996 de 97,1 sur Fensemble du territoire 
national, soit une baisse d’environ 3 S6 par rapport â lïndfce de départ 100 en 
décembre 1992. Pour l’Ile-de-France cet indice est actuellement & 86,4, tra- 
duisant une baisse de 13,6 %. Mais les disparités entre Paris et province sont 
toujours importantes: 13 000 F le ta*, prix moyen des appartements à Paris, 
contre 8 600 F en région Provence-Alpes-Côte d'Azur et 5000 F en 
Auvergne. 

D’autre part, le nombre de ventes effectivement réalisées ne semble guère 
avoir progressé au 1° semestre 1996 par rapport au 1 er semestre 19%. alors 
qu’a résulte de l’enquête effectuée auprès de nos adhérents que leur chiffre 
d’affaires a progresssé. Cette progression varie dans une fourchette s'étalant 
de 7 à 20 9* 

Comment interpréter la contradiction apparente entre ces différents chif- 
fres, sinon que les professionnels ont repris une part du marché qu’ils 
avaient perdue? Les difficultés à réaliser les ventes ont eu au moins pour 
conséquence un retour au professionnalisme que personne ne pourra 
regrettée. 

Jacques LAPORTE 

Président de la Chambre FNAIM Paris Ile-de-France 


LA MEILLEURE VUE SUR L’IMMOBILIER 
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CIMSER PJD.T. 3/4 P, 
parf. 6t. parquet moulures 
dbla exposition, excellents 
distribution. 8 700 F 
ch. OOfTip. 43-28-07- T& 


LUXEMBOURG 
RD. T. 4P 

bon plan dblo exrxL, 
parquet, moulures, chemin, 
nlma. Tl 480 B ch. corncL 
43-25-97-18. 


BELiMM. 
p^Lt. 2/3 p. entrée 
dble séj. chbra cuis- équip. 
»d.b.. W.C., bon te. dtmo. 
clair. S 300 F Hl camp. 
43-25-87-18. 


CHARDON LAGACHE 
Bol Imm. pd.t. 2/3 p. 
a tour dégagée. entr. aaL 
s. à menqer, chbra. cuis. éq. 
s-d.b- W.C. bon éû calme, 
clair. 6 B00 F ch. camp. 
43-25-87-16. 


A louer juillet atibuaodté 
Parie (quartier Odéon-St-Ger- 
me In) chambra meublée 
avec douche; WÆ^teesh*- 
netla. téléphone. 2 300 Ff 
mon chargea comprises. Té- 
léphoner au 43-2640-00. 
PwsaWftté louer long terme. 


proorieie 



10* CANAL ST-MMinN ( "&L ) 

1 *dLaurJwkealni&cWi;Pait V pBrtSIBfWB J 

Lautle CfioJ eh Irai mi ^ ^ 


appartements ventes 


3p arrondt 


De hôtel pan. rénové sur 
cour d'honneur ravissant 

2 P. 950 000 F. 

42-78-6443. 


BEAUBOURG 5 Pces 

S* ASC. Bâte. -rorrassa. 

2 100000 F. 43-20-32-71. 


5 e arrondi 


M" PORT-ROYAL 
Da le c oui d'un bel imm. en 
pierre. Ancien rves écuries 
bidép. A rénover, nbreuses 
possibditBs 

1,6 MF 

TéL : 454147-10 


VAL DE GRACE. 
Imm. rsvaiéMud. *■ chbra 
bon eu plein sud. calme. 
éL élevé, ëac. 

380 000 F. 43-2547-W. 


PANTHÉON 1mm. P. de T. 
2 p. + gd «bol «T calme, 
bon état, possib. ciel ou libéraL 
880 000 F. 4325-87-18. 


LUXEMBOURG Imm: P. de T. 
4 p„ gd séjour, a. A manger, 
2 chbras parquet moulures, 
chemin- a/me et cour. 

2 300 000 F. 43-25-97-16. 


DENFERT-MAIRIE 3 P, 54 m> 
R-d-C bel Immeuble 19W, 
Aie llv., i chjcour, eu te. 
SdB, WC aép.. cave, charme, 
prof. poss. 454348-04 


CHARENTON 

réaid. stand., dbla aéi. 5 p., 
2 s. d. bns, balcon, terrasse 


1 ** M. sur JanL crime, date Part 
loue 3 p. 50 m*. ch. Ind. gaz. 

5 000 F + 300 Fch. 42-17-Z7-60 ou 
42-08-6843 


F4, 17* COUBCmES-WAGRAM 
Imm. Pdt,4*éc. aac. gmétnna 
Dble Hv, 2 dL entier, rénové 
9 000 F + du pw. prot Obérais 
WOOOPtd». 

TéL : (161 29800360 


M° EUROPE très beau 6 p- 
dans bel 1mm. plaira de u 
balcon. lOOOOF-r 800 F 
4500-14-46 


5T-GERMAIN-EN-LAYE (78) 
Hôtel paru parfait âat 
■ Parc du Château >. 380 m 2 . 


F0NCIA-345V83C8 

M n MALART)QUE 




MASTER GROUP 

47, r. Véneav; 75007 Paris, 
rech. appts vide ou meublé, 
toutes surfaces pour 
CADRES BANQUES 
ET GRANDES SOCIÉTÉS. 
TH. : 42-2248-70 


Collaborateur tourne! 
cherche studette 20 m*, 
minimum dalr. calma, 
rangement 2 500 F max. 
TéL Je soir: (2KKW6-0B 


BOURGOGNE chalet près 
d'un monastère tibétain, vue 
panera. Calma + moulin i 
chevaux XVW s. b restaurer. 
WL: (16)85644845 


pavillon 


96.TAVERNY. 
PAVILLON 7990. 

Gd (éj. 4 ch. Cite éqrip. 2 ne. 

SdB, s. fanu, jardin ancra: 
Abd nuage, prie BER etcomm. 
fep£5F-atM040-7a 


H 


ma/sons 


ILE ST-GERMAIN 

Villa neuve livrée mi-97. 
TlBm 2 + jarcL 2 600 D00 F 
si pi. vendredi 14 + w.-entL 
62, av. B a s M nu don (M BSV 
ReM Stg a u tnena : 48450HL 


MONTAAG1S 

60 min. Paris Sud. maison de 
campagne, lorrain 6 ha, 
MO 000 F. 

Crédit vendeur 
(Kl S8-85-22-82. 


Seim-Germairvon-Uye (78). 
Maison de vi/le, 60 nr, orien- 
talion sud. Ret-de-chaussée : 
salon, séjour, cuisine équi- 
pée. 7*r étape : 2 chambras; 
saRo da bairut placards de 
rangement wc séparé, sous- 
sol aménagé. 

Prix: 1180 000 F. 

TjL : 38-73-68-88 après 20 h. 








Vue a/bote maison séjour, 
4 chbraa, tamtsMS, garage. 
LARGIER 42-65-1B-83. 


Aiésrà p. de L élevé 
Uv. 3 chb. 86 Rabane, part 
état faibles ch. 43-35-1B-36. 


MONTSOURtS réc. bon. Sond. 
gd stud. baie, s/jard. calma, 
claie soleil te élevé, asc. 
660000 F. 43-2547-16. 


LANCEMENT DE LA COMMERCIALISATION 



fwlimil 

S 


de 126 m** 212 m 1 . 

Garages, jardine. 
34-08-01-69. 


Rue du Ranelagh 


M3E2EW 


PASTEUR- VOLONOUKES 
grand studio standing, loggia, 
cuis. rtp. druring. sud, 

9* étage, vus. gardian. 
750000F.4568-73-BB 


DUPLEK-STUDfO 
agrtable. verdura, 

S lpé. dans bel Imm. ancien. 
DOOF. Syndic 4047-67-82. 


PARIS XVI' 

SAGEP RÉAUSE UNE OPÉRATION DE JPRESTJGE 4 .» ÿ 
AU CŒUR DU BEAU XVI».- - 

2 PETITS IMMEUBLES ÉLÉGANTS SUR RUE ÉT SUR JARDINS*^ . 
INTÉRIEURS OFFRENT UNE TRENTAINE D'APPARTEMENTS. 
DU STUDIO AU 6 PIÈCES AVEC POSSIBILITÉ D’AMÉNAGEMENT 
"SUR MESURE” POUR LES GRANDES SURFACES. 



' Dans village typique 
GOG MAISON DE PAYS 
A étage plein Sud sans vis-b- 
vis 8 P. 2 sdh beau Jardin de 
4 300 trp Traversé pat un nas- 
seau. Grandes dépendances 
1 h 30 de Parte 
Prix :780000 F 
Ag- da le Tour : 32-32-00-22. 


PARIS 20- habitation» 
commerdiü. 40TO m 3 «w. 
DOSSŒR SUR D&SANDE 

NOTAIS ^ 

44-0845 68 


fonds df 
commerce 


araire exceptionnelle 
S ociétés cèdent droit mj bal ou 
fonds dt commerçai 2960 m 3 ♦ bo- 
mau.Mpt.TARN. 
car ctayocat bwms-» 


SU 

SUCCESSIONS 

expert mandaté vend 

RESTAURANT 

ENACTIVriE 

rue Ordonnât Bhutaiion géo. 
idéale. Gros CA. certifié 
aucun travaux à prévoir 

PRIX INTERESSANT 

Financement possïbte 
Rens: 07-56-20-44 
OU 46-27-2043. 


immobilier 

étranger 


A VENDRE 

MAISON AU PORTUGAL 
20lcm sud de Lisbonne 
IBrajos de Azetaol. 
nages 10 ha - matai M) m* ausoL 
TI0 m 1 hsbfc.da «As. sut 2 nivaux. 
800 m 1 de terrain * garage. 

Prix : 500000 F. 
64-57-2748 (ap. 19 heures). 


immobilier 

d'entreprise 


FWRC MONCEAU 
R. de Prony bât indép. 
200 m 2 loué 250 000 F H.T. 
Ilc, 2 300000 F + droits 
FONCtA OUEST 4244-9646 
M. FONTAINE 


VOTRE SÉGE SOCIAL 
DOMOJATiONS 
et toueMrviem43-55-T7-5D 

Luxanoum local prof. 

' OU OALI aménager 
-. afeour pavée cal me 
1 365 000 F. 43-2547-16. 
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L’île 

du père Hugo 

Guernesey a fait du séjour du poète 
un argument touristique 




SAINT PETER PORT 

de notre envoyée spéciale 

Quand, en octobre 1855, Hugo le 
proscrit quitta, en bateau, Jersey 
pour Guernesey, les éléments re- 
flétaient le tumulte de son esprit. 
«La mer était grosse, le vent rude, la 
pluie froide, le brouillard noir», 
écrit-fl à sa femme, qui le rejoint 
deux jours plus tard. La tendre pré- 
sence de Jufiette Drouet et rafifec- 
tueuse sofficitude de son fils Fran- 
çois-Victor adouciront son 
amertume. Son Sme d’esthète re- 
prendra vite le dessus : « Même 
dans la pluie et le brouillard, Fani- 
vée à Guernesey est splendide. » A 
Saint Peter Port, la capitale, fl est 
accueilli par des amis, proscrits 
comme hii, qui, durant quinze 
longues années, vont partager sa 
vie. D y écrira des œuvres majeures 
dont Les Travailleurs de la mer, , 
qu’il dédiera à Guernesey. 

Reconnaissante, me tout entière 
se souvient de Palustre exilé, au- 
quel elle dressera une statue, à 
Candie Gardens, à distance respec- 
tueuse de celle de la reine Victoria, 
responsable de son expulsion à 
Guernesey. EDe évoque également 
avec fierté ses origines normandes, 
origines dont témoignent, çà et là, 
les noms français identifiant rues, 
cottages ou commerces. 

«NID DE GOÉLAI0S» 

Baignée dans une douce lu- 
mière, Saint rtter Part, telle une 
hôtesse en robe immaculée, guide 
ses visiteurs dans un univers fée- 
rique où le blanc règne en maître 
absolu. Blanches, les mouettes aux 
chants aigus qui virevoltent sur la 
jetée. Blancs,- les yachts et les voi- 
liers qui se -balancent, au rythme 
des matées, dans les marinas. 
Blanches, les maisons coiffées d’un 
toit rouge ou gris ardoise et qui dé- 
valent les collines jusqu'à la mer. 
Presque incongrue, la haute tour 
de pierres rousses de la Town 
Church, P église paroissiale, rompt 
cette symphonie blanche. « L'église 
de Saint Peter Port est d*un beau go- 
thique bas-ogivaL Le protestant 
défigure pas trop le catholique», 
note Hugo dans L’Archipel de la 
Manche Avant d’ajouter, dans Les 
Travailleurs de la mer: « Elle donne 
la bienvenue à ceux qui arrivent et 
l’adieu à ceux qui s’en vont » 

Brutal, un coup de canon tiré du 
Castie Cornet, le château fort qui 
défend rentrée du port, arrache les 
rêveurs à leur contemplation- C’est 
rheure du déjeuner et, sur le quai. 


les cadres en costume sombre 
(banques obligent), symboles de la 
fortune de l’fle, gagnent le Ship 
and Crown hm pour y déguster des 
plats traditionnels. Bien peu se 
rappellent que l'ancien Crown Hô- 
tel, reconverti en pub convivial, fit 
le premier refuge de Juliette, lois 
de son arrivée. De sa chambre, elle 
entendait « le bredouillement de la 
mer » mais se plaignait de l’in- 
confort des fieux. Installé avec son 
fils, dans un hôtel voisin, Victor 
Hugo était plus heureux et confiait 
à sa femme: «Je décris avec une 
vue admirable sous les yeux. » 

Le poète emménagea, peu après 
l’arrivée du reste de la famille, 
dans une maison située au 20, rue 
HauteviDe Street; sur les hauteurs 
de la ville. Dans ce «nid de goé- 
lands », il ter miner a Les Contem- 
plations. Leur succès foudroyant lui 
permettra d’acheter Hauteville 
House, au numéro 38, pour la 
somme dérisoire de 24000 francs. 
On disait, fl est vrai, la maison han- 
tée. Bordée de demeures cossues 
(certaines transformées en hôtels) 
et de restaurants arborant des 
noms bugofiens, la ruelle sinueuse 
qui y mène aimante les-* pèlerins » 
venus du continent. Four un peu, 
on se croirait dans une enclave 
française. 

Victor Hugo agrémentait ses 
journées de travail par des prome- 
nades, ou par ce qu’il appelait « la 



chasse aux vieux coures». O en ra- 
menait en effet des meubles et des 
objets pour décorer sa demeure. 
Le brocanteur Hugo était redou- 
table. A pied ou en calèche, ac- 
compagné de son chien Sénat, 0 
aimait se promener autour de la 
baie d 1 Haveiet, qu’il apercevait du 
deuxième étage de sa résidence, il 
la décrit ainsi dans Les TYavaiüeurs 
de la mer: « Sien de plus paisible 
que cette crique en temps calme, 
rien de plus tumultueux dans les 
grasses eaux. Üy avait là des pontes 
de branches perpétuellement mouil- 
lées par l’écume. Au printemps, 
c’était plein de fleurs, de nids, de 
parfums , d’oiseaux, de papiQons et 
d’abaBes. »-X)t nos joins, la foule 
des estivants donne à ce lieu des 
airs de Deauvüle, mais il suffit de 
musarder pour retrouver, ailleurs, 
des visions enchanteresses. 

La route du sud-est est jalonnée 
de cottages aux jardins pimpants 
où le lys de Guernesey est à la ffite. 


Autant de demeures cossues, joli- 
ment baptisées, en anglais (.The 
Haven, Rose Cottage ) ou en français 
(Le Rêve, Baudelaire), et qui res- 
pirent la Joie de vivre. ïterebée sur 
une coDme, une tour de défense, 
vestige des guerres franco-britan- 
niques du XVm* siècle, signale la 
baie Moulin Huet, qui inspira tant 
Renoir. Le temps y est suspendu et 
l’on y retrouve, intactes, comme 
sorties de ses toiles, les falaises de 
granit rouge, les plages ourlées 
d'écume argentée et les eaux bleu- 
tées où dansent des voiliers colo- 
rés. 

MAISON HANTÉE 

A Cobo Bay, sur la côte ouest, le 
plaisir consiste à interprétez; le soir 
venu, les formes fantastiques (est- 
ce un lion ? est-ce un droma- 


* 


daire ?) des rochers teintés de rose 
qui en parsèment les eaux cristal- 
lines . En se remémorant l’étonne- 
ment exprimé par Victor Hugo 
dans L’Archipel de la Manche: «A 
chaque instant le rocher essaie de 
vous faire sa dupe. Où les illusions 
vont-elles senicher? Dans le granit 
Ken de plus étrange. » 

Si l’écrivain appréciait les menus 
charmes de la mer, fl n’en était pas 
moins tout autant fasciné par ses 
perfidies. Parfois, U s’aventurait 
vers r extrême ouest de lUe, à la 
pointe de Pleinmont, attiré par une 
antienne maison hantée qui, di- 
sait-il, «ajoute Vgffroi à la soli- 
tude». Le phare des Hanois, 
construit sur un méchant récif, 
rappelle que ce dernier était «un 
des plus redoutables assassins de la 
mer». Un assassin qui, observe-t- 
il, « attendait en traître les navires 
dans la nuit». 


NgocloanLam 
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Omet de route 

•Accès. En avion : Aurigny Air 
Services (ta : 06) 99-46-70-28), de 
Dînant et de Cherbourg ; British 
Airways (réL : (1) 47-78-14-14), de 
Paris via Londres ou Cardiff. Par 
bateau : Emeraude Unes (téL : 0) 
47-42-30-61 OU 06) 9*40-48-40), de 
Saint-Malo, Granville, Carteret ou 
Diétette, via Jersey ou directement, 
selon les jours, et Condor Ferries 
ItéL : (16) 99-20*03-00), de 
Saint-Malo, via Jersey. 

• Visites. Destinée aux viâteurs 
motorisés, une « Route Victor 
Hugo i* offre vingt-neuf étapes 
réparties sur deux itinéraires. D’ici à 
1998, un centre culturel hugoEen 
permettra de compléter la visite, 
inco ntournab le, (fHauteviOe House. 
Les cyctotouristes, eux. peuvent 
emprunter six itinéraires. Autre 

ÏÏ « must », le manoir de Sausmarez, 

P réputé pour être la plus belle 
° demeure de Rie. François Tïuflaut y 
5 a tourné quelques scènes d’Adèle H, 
$ film qui évoque la vie de la fille du 
° poète. En août, nombreuses 
manifestations à Saint Peter Fort. 
Chions, du 12 au 16, Richard fl/ de 
- Shakespeare et, du 23 au 24, des 
batailles de fleurs. 

> • Lire. Aux ües Anglo-Normandes 
l (Hachette, « Visa »),Le Grand 

: Guide des îles Anglo-Normandes 
; (Gallimard, « Bibliothèque* du 
voyageur», Gallimard), Le Guide de 
la Manche et des Ües 
; Anglo-Normandes. d’André 
; Sazra-Boumet (La Manufacture), 
Promenades dans FArchipd de la 
Manche avec un guide nommé Victor 
i Hugo, de Gérard Poucbam (Editions 
Charles Cortet) et ües 
Anglo-Normandes, nature et 
■ randonnée, d’Annick et Serge 
, Mouraret (Guides La Cadoie). 

• Renseignements. A la Maison 

r de la Grande-Bretagne, 19, rue des 
! Madmrins, 75009 Paris, téL : (1) 
44-51-56-20. Sur place, à l’office de 

> tourisme de Goetnesey, BP 23, 

Saint Peter Port, téL : (19) 44-1481- 
723-552 (informations en français), 

f Minitel 3615 GUERNESEY. 


La France au bout du fil 

TOépboner en Rance de Moscou, Pékin, 
Sydney, Caracas, Seattle, Vienne, bref de - 
tputpaysétrangeçreièvederexploïtsiFon 
vem éviter de payer chez, voire très cher, les . 
cammmitcaiions passées (Finie chambre 
(fbôteL On amnaft aussi lestaconvérients 
des appels passés des bureaux des postes ou 
des caMnespu h Bques- quand onles trouve 
ou qtffls existent. SI Fan ne dlsposepas d’un 
téléphone sans ffl, *nie carte de paiement 

supprimera, seUmFoptJon choisie, tout on 
partie des désagréments. 

• Dans la ptepart des pays industriaBsés, 
no t a mm e nt en Bnnpe, fl existe des canes 
«Fimftés téléphoniques vendues dans les 
bureaux de poste (et certains magasins les 
signalant en vitrine comme la B Tourne 
cardes Grande-Bretagne), dont le prix 
d’achat assure un aâfit if appel de la même 
manière qneJès télécartes Rance TSécom, 
à puce, valables dans les pubfipbones. On 
est tenté, lorsque Pusa^ en est proposé, 
d’ntffises'les cartes bancaires. Saveur qrftm 
mhûmnmde20PertakHSfa£turéQaeDe 


qne soit la durée de 7 

rappel De même, l t ’’ 

dans les cabhies avec . . 

lecteur de cartes à ... 

pistes magnétiques, fréquentes dans les 
gares et aéroports, une taxe de connexion de 
10 F àï5 F s’ajoute à toute opération. 

• Simple d'usage et sans surprise, puisque 
te tarif des conantmications est celui 
appliqué en Rranœ, la carte Rance Télécom 
pennel tf appeler defétranger (60 pays 
connectés), de réimporte quel poste, public 
ou privé, de FbôteL de chez des amis, voire 
«Tune cabine, à cartes on à pièces, sans 
bonne dâtex. sur place. Grâce àun code 
confidentiel, attribué au moment de 
Fabaoncmeat auprès d'une agence Rance 
Télécom (81 F par an, gratuit jusqu'au 
B juflfec, si la dépense dépasse 100 F dans les 
trrés mois, numéro vert 05-202-202 ou 
Minitel 36M Rance Télécom), les 

sur la facture tâépbonJque de rabonmé, 
exactement comme ÿll appelait de diez hri. 


avec en prime le 
H i K, détail des appels 
► poirés en annexe. 
^ SHft'd Exemples de tarife, 

■A «T f 1 la minute TTC, 

deptris Hongkong, 
le japon ou 

FAustralte :10,44 F; depuis tes Etats-Unis et 
1e Canada ; 5<43 F, environ tm dollar. La carte 
France Télécom propose en sus de 
nombreux services, notamment le 
«. Téléphone interprète ». 

• Principe simflafre pour FA T T Global 
CaIBng Card dn géant américain, utilisable 
dans 85 pays, avec des astuces faeffitant sa 
mite en service, comme le choix dn numéro 
de carte et dn code personnel Deux 
différences notoires: abonnement gratuit 
(téléphone numéro vert -.05-90-82-93) et 
facture (détaillée) débitée chaque mois sur 
la carte décrétât de son choix (Visa, 
MasterCard, American Express, etc). Les 
tarife s'appliquent sans surcharge de taxes, 
nd frais fixes. Une minute de communication 
des Etats-Unisvers la Fiance coûte 130 
dollar (soit, environ 7,33 F,pour un dollar à 
530 F), 30 % plus cher qu’avec la carte Rance 


Télécom. En revanche, les appels, 
notamment, d'Australie 033 dollar) ou du 
Brésil (L84 dollar) vexs la France se paient 
motets cher. 

• Enfin, les télécartes nord-américaines qui, 
rechargeables à la demande avec une carte 
bancaire, procurent à leurs détenteurs un 
crédit d'unités. Utilisables depuis un 
téléphone à touches, elles sont, en général, 
distribuées aux clients, dans les carnets de 
voyage, par les spécialistes des Etats-Unis et 
du Canada. Exemple :ABô Télécarte chez 
Direaoars (téL: (1)45-62-62-62, tarif 
GSA-France : 130 dollar la minute), Telekey, 
distribuée par R A Marketing (tâ.: 
45-77-10-74, 130 dollar la minute), ou encore 
Global Urik rhez jetset 0,99 dollar la 
rninute) et Cosmos chez CountilTravel (130 
dollar la m inute) dont les broefanres sont 
disponibles dans les agences cte voyages. 

Des tarife peu compétfrifs en regard des 
cartes France Télécom ou ATT mais qui 
demeurent attrayants par rapport anx prix 
facturés dans les hôtels américains et snr les 
téléphones publics. 

Florence Evin 


fc- 

»... — 



• y*- ‘.“.WF" jr* • 

- .... .w****'^ 



PROMOTIONS JUILLET 

SANTOSUN 8j : — 2150 F 

vtjJ + gypii mne n i me Tohan. 

MYKONQS Sj : 2660F - 

■ni + hôtel** plage, pedx d CJeu ner. | 
TUNISIE MaagsÛr g : ■■ 2810 F g 

toI + Mtef*** ph«e 1Q pension. 


DÉMAKQ* VO^’ AGES 


j , ii r .1 r? 1 


Catalogse DÉHUUT 

a MMHKBBI Vat AW-Bjf7h. Dtp. 01107 varfe M95F 

iBEkAKUQ8vàiœAR0*fLcemft*-WKrTt*,ia*rr*ta*» jwriw* 


^TTdEMAKO - 3617 DEMARQ 


PROMOTION SARDAIGNE 


HÔTEL ROC CE SARDE 3*** 

SÉJOUR 1 SEMAINE :4225r/pers. 

SÉJOUR 2 SEMAINES : 5 965 F/pen. .MOTF 

•frix ampm:s» : «J spécial Pnris/OBte/fm* + Imisfats + stjmr 
en chambre double ri W pen^Op. 

Taxes aéroport en sus (70 Fis). ^ 

Téï : 44.51.39.27 Wÿ . 

MINITEL 3615 (1^9 F m/n) 

Cit Evasion 


feit 


ILE MAURICE ! 

7 Nuis an hôtel 3* 1/2 pension 
Vols régulera MR 
Départ Part» 7810 F 1 tSOffV . 

CAP D’AGDE 
7 Nufls en Studio 4 personnes 

La Studio 1 700 F JLÜdOf 

MONTREAL au TORONTO 
Vois régtüeis AIR 
Départ da Parie 2D80F JJgpSf 


SORBONNE 

HÔTEL DIANA** 

73, rue Saint-Jacques, Paris 5* 

Chambre avec bains - W.C. 
TV. couleur - Tél. direct. 
De 300 à 395 F. 

Tél: 43 54 «2 55 - Fax: 46 34 24 30 



Célèbes 4 800 F 

Pékin 4 300 F 

Lfc 07585D078 - (2J23Hm) 



faites la croisière buissonnière aux Antilles 


Embarquez 7 nuits à bord de Rivage Guadeloupe 

\ 

* jajfe, i â partir de 6990 F par pers. Paris/Parîs. 

Excursions et sports nautiques gratuits. 

» 

Dans le confort et la convivialité d’un grand yacht de 24 cabines, 
laissez-vous guider â la découverte de la Guadeloupe, 
Marie-Galante, les Saintes, ta Dominique , Antigua. 


Renseignements et réservations 
Marseille : 91 02 87 00/ 91 5S 46 19 - Paris : (î) 40 13 S6 16 


EST - HÔTEL** 

de 250 F & 350 F 
1 700 F la semaine. 

90 chambres avec B.mlc. / D.W.C. 
TV et téléphone direct Bar + Jardin. 
49. bid de Magma - 75010 BftRIS 
Tél : 42.40.15.99 - Fax : 42.4039.40 




05350 MOIJNES-EN-QUEYRAS 
Hautes-Alpes - Parc Régional 
à 5 km de SAINT-VERAN 
Soteit - Calme - Randonnées pédestres 
V.T.T. - Fficbe - Rafting 

HÔTEL LE CHAMOIS ** 

Logis France / Michelin 
U2 pension : 271 F 
T fl: 92A5^3.71 - Fax : 9Z4SB0Æ8 


ANYWJOT 

VOYAGES 

tfiimiit 

CÔTE OUEST USA : 1$ 

Pois + Hôtels * Voiture : 7 590 F* 

AUTOTOUR QUÉBEC : il j 
Vols * Hôtels * Voiture : S 460 F* 

COMBINÉ ILES GRECQUES: ttj 
KWr 4 Hôtels + Transferts ; 3 990 F* 
SÉJOURS EN SARDAIGNE 8j 
Ibis * Pension Complets : 3 390 F* 
• A partir de 

Tél. : (01) 40.28.00.74 


FRANCE MA YENNE EL UVIALE 

Location de bateaux 
habitable* >anx permis 
Le Port - 53200 DAO* 

Tel. ma 43.70. '13.94 - l .n (1(j> 43.70. 17.4C, 


nouveaux 


atours de Bourgogne 


Week-ends “ART DE VIVRE A AUXERRE” 


à 1 h 30 de Paris des spectacles 
dé grande qualité au milieu des 
vignobles de PAuxerrois et de Chablis 


FORFAIT 


' Festival de musique des 
Grands Crus : 12 concerts 
tout l'été 

■ grand Festival de piano 
du 30 août au S septembre 


château de Samt-Fargeau : 
16 représentations 'Son et 
Lumière' du 12 juillet au 
31 août 


Ztttetfbàtei 
4-enUsâfleat 
+rtafegûafe ' 


beaucoup tFautiws spectacles 

f ?é^rTia^^qm!is:OFFlC^ DU TOURISME 
1/2. quai de la République - 89000 AUXERRE 
Tél : 86 52 06 1» - Fax 86 51 23 27 
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Averses 
et éclaircies 

L'ÉTÉ a décidément bien du 
mal à s'installer. L’anticyclone des 
Açores ne s’étend pas assez pour 
bloquer le passage des pe intuba- 
tions venant de l’Atlantique. Le 
nord de la France reste donc sous 
l'influence d'un flux d’ouest tou- 
jours frais pour U saison. La 
bande pluvieuse arrivée mercredi 
s'enfoncera lentement vers le sud 
dans la journée de jeudi, en per- 
dant cependant de l’activité. A 
l’arrière, ce sera le retour pro- 
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gressif d'un ciel plus changeant, 
avec petit risque d’averses au 
nord de la Loire. 

La journée de jeudi débutera 
sous les nuages, et parfois sous la 
ploie, des pays de Loire au Nord- 
Est en passant par l'Ile-de-France, 
l’Orléanais et la Champagne. Au 
fil des heures, ce temps maussade 
se décalera, triés lentement vers le 
sud. Les pluies, généralement 
faibles, arriveront en cours de 
matinée sur les Charentes et le 
Berry, oh elles persisteront le plus 
souvent jusqu'au soir. En cours 
d’après-midi, on retrouvera des 
éclaircies dans un ciel plus va- 
riable du pays nantais aux Ar- 
dennes, ainsi qu’en région pari- 
sienne. A l’inverse, du Bordelais à 
la Franche-Comté, on pourra bé- 
néficier de quelques éclaircies 
matinales. Des nuages menaçants 
commenceront à déborder sur 
ces régions h la mi-journée, fis fi- 
niront par donner quelques on- 
dées en cours d’après-midL 

Plus au nord, les pluies s’éva- 
cueront dès la fin de la nuit Dès 
le matin, elles laisseront place à 
un ciel partagé entre nuages et 
éclaircies. Les cumulus donneront 
une courte averse de temps à 
autre, surtout le long des côtes de 
la Manche, du Nord-Finistère au 
Pas-de-Calais. La journée sera un 
peu plus démente dans les ré- 
gions méridionales. Après une 
matinée le plus souvent assez en- 
soleillée autour de la Méditerra- 
née, les nuages se feront un peu 
plus menaçants en cours d’après- 
midi. Ils pourront donner des 
averses, surtout sur le relief. 

Les températures resteront 
fraîches au nord de la Loire, avec 
de 17 à 21 degrés en cours 
d’après-midi. Au sud, elles seront 
plus agréables, évoluant généra- 
lement entre 20 et 25 degrés. Le 
mercure atteindra même de 25 à 
30 degrés près de la Méditerra- 
née. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France.) 


AGENDA 



TEMPÉRATURES 
du 2 juillet 

mavfn« 0 nlnfina 

raJUIGI 

AJACOO 25/16 

BIARRITZ 2W4 

BORDEAUX 22/15 
BOURGES 20/8 

BREST 18/14 

CAEN 18/10 

CHERBOURG 18/9 
OEOKm-F. 19/10 

ON 19/6 

RT-DC-FR. 80/25 


GRENOBLE 18/B 
ULLE 19/9 

LIMOGES 1<V9 
LYON 31/8 

MARSEILLE 22/15 
NANCY WH) 
NANTES 21/10 
NICE 33/16 

PARIS 2tyil 
PAU 20/3 

PERPIGNAN 22/14 
tovmrk-m. 32/26 
RENNES 2M2 
SHWW&JNU1 25/17 

ST-ÈnEtfNE 20/6 
STRASBOURG 20/9 
TOULOUSE 22/13 


TOURS 

30/10 

CHICAGO 

28/17 

LISBONNE 

MÈ 

PRETORIA 

21/9 

- 


COPENHAGUE 

16/8 

LONDRES 

RABAT 

2Vli 

lluMB 


DAKAR 

32/25 

LOS ANGELES 24/17 

RK) DE) AN- 

B/18 

ALGER 

28/- 

DJAKARTA 

DUBAI 

3 3/23 

LUXEMBOURG 

15/10 

ROME 

27/20 

AMSTERDAM 17/1 2 

43/31 

MADRID 

32/15 

SAN FRANC 

1 7/n 

ATHENES 

31/22 

DUBLIN 

17/12 

MARRAKECH 34/18 

SANTIAGO 

15/3 

BANGKOK 

BARCELONE 

38/27 

24/16 

FRANCFORT 

GENEVE 

20/11 

m 

MEXICO 

MILAN 

25/11 

20/S 

SÉVILLE 

ST-PcTERS. 

34/19 

m 2 

BELGRADE 

27A7 

HANOI 

38/28 

MONTRÉAL 

28/17 

STOCKHOLM 

17A0 

BERLIN 

mo 

31/26 

HELSINKI 

15/9 

MOSCOU 

21Æ2 

SYDNEY 

19/) 

BOMBAY 

HONGKONG 

31/26 

MUNICH 

11V9 

TENERIFE 

28/21 

BRASILIA 

26/18 

ISTANBUL 

32Û3 

NAIROBI 

23/12 

TOKYO 

31/23 

BRUXELLES 

18* 

JERUSALEM 


NEW DELHI 

35/28 

TUNIS 

36/2) 

BUCAREST 

32/16 

HEV 

22/15 

NEW YORK 

23/20 

VARSOVIE 

2001 

BUDAPEST 

2V16 

KINSHASA 

27/19 

MIMA DEM 

28/15 

VENISE 

22/16 

BUENOS AIRES 

16/3 

LE CAIRE 

33/a 

PÉKIN 

33/23 

VIENNE 

22/14 

CARACAS 

-h 

UMA 

16/14 

PRAGUE 

18/9 





Situation le 3 juillet, à 0 heure, temps universel 


Prévisions pour je 5 juillet, à 0 heure, temps universel 




Il y a 50 ANS DANS 

StT&tmèc 

Scrutin 
présidentiel 
au Mexique 

LES TROIS principaux candidats 
en présence sont : Aleman, Padflla 
et Calderon, ce dernier n’ayant à 
peu près aucune chance. Grosso 
modo, Miguel Aleman. c’est 1^ 
gauche, et Ezequiei Padflla, c’est la 
droite. Un à un, les grands partis 
prennent position sur le problème 
présidentiel et annoncent qu’ils 
soutiendront tel ou tel des deux 
candidats. 

Tout le monde est, dn reste, à 
peu près convaincu qu’Aleman se- 
ra élu. Il a, en effet, le soutien du 
Parti révolutionnaire institutionnel 
(p RI), des agrariens « zapatistes » 
et des syndicats. C’est-à-dire qu’il 
est, dans une certaine mesure, can- 
didat « officiel », tout le personnel 
administratif et politique étant 
plus ou moins affilié au PR1 ou 
contrôlé par hn. 

La campagne électorale est pit- 
toresque, mais Q ne faut point exa- 
gérer. D’abord vous pouvez vous 
procurer une petite plaque en 
éma» au nom de votre candidat, 
que vous fixez au-dessus de la 
(flaque d’immatriculation de votre 
voiture. Ensuite, il suffit d’avoir un 
pot de peinture - non, beaucoup 
de pots de peinture : fl n’est pas un 
arbre, pas un cactus des grandes 
routes qui ne porte, peint en blanc, 
en rouge ou gravé : Aleman, Ale- 
man, Padflla, Aleman-. 

Cela va même beaucoup plus 
loin. De la fenêtre de l'apparte- 
ment que Jules Romains occupait 
encore tout récement à l’immeuble 
Latino-Americano, on découvre le 
splendide panorama du Popocate- 
petl et des volcans mineurs. Mais la 
vue est implacablement arrêtée à 
2 kilomètres par un petit cône tra- 
pu où s’étale en lettres hautes de 
100 mètres le nom d'Aleman. 



Robert G. Escarpit 

(4 juillet 1946) 


MOTS CROISÉS PROBLÈME N* 6857 


123456789 



HORIZONTALEMENT 

I. Paraît encore plus petit si on le met â côté de 
farmoire. - IL Comme des précautions qu’il faut par- 
fois prendre avant de s’étendre. - 111. Fut l’une des villes 
tes plus brillantes de J’Empire romain. - IV. Se trouva 


dans une tenue indécente. Peut servir à foire des bières 
brunes. - V. Donnas de vives couleurs. -VI. Traverse Anti- 
oche. -Vil. Un créateur pour les gnostiques» Symbole. Se 
rend. -VIII. Se divise en parties. En Angleterre, devant un 
nom d’hufte. -IX. En Normandie Quelque chose de mal. 
-X. Faire l’innocent Un homme de passage. -XI. Frappe- 
rait comme parfois un vaurien. 

VERTICALEMENT 

l.Sans aucune distraction. - Z Un grand chasseur. 
Nappe. Devint bête. - 3. Qui ont de jolies croupes, mais 
pas beaucoup de dents. - 4. Ne conserve pas. Vieille ville. 
Sévères. - 5. Maladie attrapée par des ouvrières. - 
6. Adverbe. Fait un travail de jardinier. Si elle est pleine, 
c’est la haute. - 7. Qui ne peut pas supporter (a souf- 
france. Ancien royaume d’Arabie. - 8. Article. Taches sur 
un tissu. Mesure. - 9. Points de suspension. Attitude de 
chien. 

SOLUTION DU N* 6356 
HORIZONTALEMENT 

I. Aborigène. - II. Bénévole. - III. Luc Arion. - IV. Aria- 
nisme. - V. Cran. Lie - VJ. Tels. Long. - VII Tenir. - 
VIII. Ta. Pis. Eu.-IX lsola.-X.Ostinato.-Xl. Nées. Show. 
VERTICALEMENT 

1. Ablactation. -2. Beurre. Asse.- 3. Onciale. Ote. -4. Ré, 
Ans. Plis. - 5. Ivan. Tian. - 6. Gorilles. As. - 7. Elision. Ath. 
- 8. Néoménie. Oô. - 9. Ne. Grue. 

GuyBroaty 
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LE CARNET PARIS 
DU VOYAGEUR EN VISITE 


■ BULGARIE. Frappées par la 
aise économique et la rrnnfnflHté, 
les stations balnéaires bulgares de 
la mer Noire luttent pour attirer 
les touristes qui préfèrent la Grèce 
et la Turquie. Mais les tarife allé- 
chants ne suffisent pas pour garan- 
tir la présence de la clientèle étran- 
gère. Les vols bon marché assurés 
par la compagnie bulgare Balkan 
Airlines sont jugés peu sûrs et sans 
confort. Ï1 est d’autre part dé- 
conseillé aux voyageurs de circuler 
en voiture sur les bords de la mer 
Noire, les attaques y étant fré- 
quentes.- (AFP.) 

■ COMORES. Depuis le I* juillet, 
la vente de boissons alcoolisées est 
interdite aux Comoriens. Seuls les 
hôtels et les missions diploma- 
tiques sont autorisés à importer de 
PalcooL Dans les hôtels, la vente 
de boissons alcoolisées est réser- 
vée aux étrangers. - (Reuter.) 

■ CORÉE DU SUD. Korean Air, la 
plus grosse compagnie aérienne de 
Corée, envisage d’acheter 150 nou- 
veaux avions d’ici à 2005 pour re- 
nouveler et augmenter sa flotte, 
qu’elle espère faire passer de 
205 appareils actuellement à 200 
au début du siècle prochain. - 
(Biovmberg.) 

■ CHINE. Les Chinois empruntent 

Ht» moins m morne te train ? dp jan- 

vier à mai, 381 mations de passa- 
gers ont pris le train, soit une 
baisse de 13,1 % par rapport à la 
même période de F année dernière. 
Cette hémorragie s’est poursuivie 
les dix premiers jours de juin avec 
une moyenne journalière de 
2^8 millions de passagers. Cer- 
tains jours, à peine 2J5 müDons de 
sièges sont occupés sm une capa- 
cité totale de 2,35 millions de 
places assises, ce qui représente 
200 000 places inoccupées, soit 
l’équivalent de 150 trains. - (AFP.) 

■ HONGKONG. Les citoyens 
chinois résidant sur le continent 
devront toujours obtenir une au- 
torisation spéciale pour se rendre à 
Hongkong. La colonie britannique 
jouira, après sa rétrocession & la 
Chine le J" juillet 1997, d’un statut 
de «zone administrative spé- 
ciale». Pékin mène actuellement 
des pourparlers diplomatiques 
pour que les titulaires d’un passe- 
port de cette zone soient dispensés 
de visa dans certains pays. - (AFP.) 
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Vendredi 5 juillet 

■ MARAIS : le quartier Saint-Paul 

C50 F), 11 heures, place de l’Hôtel- 
de-Vffle face à la poste (Claude Mar- 
ti)- _ 

■ LE QUARTIER DES ÉP1NEITES 
(60 F), 13 heures, angle de la rae Eo- 
rest et de la rue Caulaincourt 
(Vincent de Langlade). 

■ MUSÉE DU LOUVRE: la peinture 
française du XIX e tiède, de David à 
Delacroix (33 F + prix d’entrée), 
11 h 30 (Musées nationaux). 

■ LE CANAL SAINT-MARTIN 
(37 R, 14 h 30, angle du quai de Jem- 
mapesetde la rue du Fanbourg-du- 
Tfemple (Monuments historiques). 

■ DU QUARTIER DES TOUR- 
NELLESàla place des Vosges (50 F), 
14h 30, sortie du métro Sébastien- 
Froissard (Pans pittoresque et inso- 
lite). 

■ L’ÉGLISE SAINT-NICOLAS- 
DES-CHAMPS (37 F), 14 h 30, 254, 
rue Saint-Martin devant l’église 
(Monuments historiques). 

■ LE PARC ANDRÉ-CITROËN 
(55 F), 15 heures, angle de Favenue 


Emfle Zola etde la rue de la Conven- 
tion (Paris et son histoire). 

■ MONTMARTRE (50 F), 14 h 30. 
en haut du funiculaire (Paris autre- 
fois). 

■ MUSÉE D’ORSAY : exposition 
Menzel (36 F + prix d’entrée), 14 h 30 
(Musées nationaux). 

■ UE QUARTIER CHINOIS (55 F), 
14 h 30, sortie du métro Maison- 
Blanche côté impair (Europexplo). 

■ LES COMPAGNONS DU TOUR 
DE FRANCE (37 F), 15 heures, mé- 
tro MaluDon côté rue MatriDon (Mo- 
numents historiques). 

■ DE L’ ARBALÈTE AU FER À 
MOULIN (60 F), 15 heures, sortie du 
métro Monge côté escalier roulant 
(Vincent de Langlade). 

■ GRAND-PALAIS : exposition Les 
Années romantiques (50 F + prix 
d’entrée), 15 heures, entrée de l’ex- 
position (Piene-Yves Jaslet). 

■ LE QUARTIER DE L’ANCIENNE 
BIÈVRE (50 F), 15 heures, 15, nie des 
Gobetins (Didier Bouchard). 

■ L’HÛTEL-DŒU (50 F), 15 h 30, 
devant l'entrée côté parvis de Notre- 
Dame (Claude Marti). 


RESULTATS DU BAC 


Jeudi 4 juillet 

Bac Général 

ACADÉMIE D’ORLÉANS-TOURS 

Bac Technologique 
ACADÉMIE DE GRENOBLE 


Bac Pro 

ACADÉMIE DE TOULOUSE 

Académies de Paris, Créteil, Versailles : 

S fumet (Bac Techno ) - 6 fumet (Bac Gén.) 
10 juillet (Bac Pro) 
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CINÉMA, le tournage à Soweto du 
premier film noir sud-africain. 
« Foob ». marque peut-être un tour- 
nant pour le cinéma de œ pays, jus- 
qtfa présent entièrement aux mfis 


CULTURE 

■i le MONDE / JEUDI 4 JUILLET 1996 — 




des Blancs, et inféodé à Hollywood. 
•LE GÉORGIEN Mikhaïl Kobakhidzé. 
longtemps interdit par les autorités 
soviétiques, a réalisé, entre 1961 et 
1969. quelques merveilles de courts 


métrages au ton « Iceatonien », à voir 
au Studio des Ursulines. • PETER 
JACKSON, dans « Créatures célestes ». 
traite, avec un onirisme non convain- 
cant, d'un fait divers néo-zélandais. 


En Afrique du Sud, le septième art cherche à échapper à son passé 

Beaucoup de films se tournent dans le pays de Nelson Mandela. Mais, pour éviter de tomber sous la coupe américaine, 
cinéastes, producteurs et politiques tentent d'inventer un avenir à un secteur issu de l'apartheid 


JOHANNESBURG 

de notre envoyé spécial 

Existe-t-il un cinéma sud- afri- 
cain ? Oui et non. Oui, puisque ce 
pays dispose de techniciens expé- 
rimentés, de studios, de labora- 
toires, de salles bien équipées, et 
qu'un nombre appréciable de 
films s*y tournent Non, parce que 
les réalisateurs et producteurs 
dignes de ce nom se comptent sur 
les doigts d’une main, qu’une 
large part de Ja production locale, 
jusqu’à ces dernières années, ve- 
nait du détournement (Tune régle- 
mentation fiscale - beaucoup de 
film s ne sortant pas-, et parce 
que la majorité des tournages sont 
des productions américaines, atti- 
rées par les décors et le taux de 
change. C'est à cette situation pa- 
radoxale que sont confrontés Jes 
dirigeants et les professionnels 
qui cherchent à doter r Afrique du 
Sud d’un cinéma en phase avec 
son évolution. 

Nul ne se fait d’illusions ; le 

* Les chiffres 
de l'industrie 

• Exploitation. Le pays compte 
570 écrans, devant lesquels se sont 
réunis, en 1995, quelque 36 millions 
de spectateurs (des Blancs dans 
une écrasante majorité, les salles 
étant presque toujours implantées 
dans leurs quartiers). 300 titres 
sont sortis Famée dernière. 

• Fréquentation. Ifcrml eux, les 
films américains s’adjugent 85 % 
du box-office, Tesientiel du reste 
étant partagé entre des 
productions d'autres pays 
anglo-saxons (Grande-Bretagne, 
Australie) et les deux ou trois 
comédies à succès produites 
localement La fréquentation est en 
nette augmentation (+9 % en 1995 
par rapport à 1994) depuis quatre 
ans. 

• Production, si de nombreux 
films se tournent entièrement ou 
partiellement en Afrique du Sud, Je 
□ombre de productions locales 
s’est effondré depuis l'abrogation 
en 1992 de Y* abri fiscal » concédé 
au secteur. Cinq films ont été 
produits en 1994, quatre en 1995. 


gouvernement a d’autres priorités 
- santé, éducation, logement. Nul 
ne s’en offusque. Maïs de nom- 
breuses voix soulignent qu’une 
politique culturelle est un élément 
crucial de l'affirmation d'une ère 
nouvelle, et que le cinéma peut 
offrir à une nation divisée une 
image d’elle-mêroe, à la mesure 
de Fespoir suscité par la démocra- 
tie. 

Tout est à faire. L’industrie du 
cinéma sud-africain reste à 100% 
blanche. Et médiocre : le directeur, 
du Festival des trois continents, à 
Nantes, et celui du Festival 
d’Amiens, qui préparent tous deux 
un panorama pour la fin 1996, ont 
bien de la peine à bouder un pro- 
gramme digne de ce nom - le 
grand film local, auréolé de son 
succès international, demeurant 
Les dieux sont tombés sur la tête. 

La question du renouveau du ci- 
néma sud-africain a pourtant été 
posée depuis la libération de Nel- 
son Mandela en 1990. Profession- 
nels, universitaires et politiques 
ont fait des propositions. Et un 
double constat: faiblesse des 
moyens de production; mono- 
poles de la distribution et de l'ex- 
ploitation par des entreprises is- 
sues du régime d’apartheid. 

■ Côté production, beaucoup 
croient au système français de 
taxe sur les bolets alimentant un 
fonds de financement. Proposé 
par les chercheurs du Hum an 
Sciences Research ConocO, soute- 
nu par le producteur Jeremy Na- 
than, figure de l’activisme anti- 
apartbefd, ce jprojet : est combattu, 
commeTÎ se doitTpâr Tes grandes 
sociétés d’exploitation; • 

DES STARS ANGLO-SAXONNES 

Le débat n’est pas tranché, un 
Livre blanc devant être publié par 
le ministère de la culture fin août 
Mais les responsables du minis- 
tère laissent entendre que la taxe 
ne sera pas instituée. En revanche, 
une Film Foundation, s’inspirant 
du Centre national du cinéma 
français, devrait être créée avant 
la fin de F année. Elle disposerait 
de 10 millions de rends (environ 
12 millions de francs) de crédits, 
partagés entre la formation (pro- 
ducteurs, scénaristes.-) et l’aide à 


la production. Cette somme est 
jugée « ridicule » par les représen- 
tants de l’industrie traditionneDe, 
telle Angela van Schalkwyfc, direc- 
trice de la revue Screen Africa : 
« O n’est rien. Aucune importance, 
d'ailleurs, nous n'avons pas besoin 
de l'Etat L'important est de conti- 
nuer à s'ouvrir à l'étranger. » Cest- 


sage d'autres sources de finance- 
ment : retenue sur les profits réali- 
sés dans le pays par les films 
étrangers ou impôt sur les films 
publicitaires réalisés sur place 
(trois cents spots étrangers ont 
été tournés durant i’été 1995- 
1996). D’autres initiatives voient le 
jour. Alors que le film Pools, pre- 


Faire circuler les images bannies 

Le Füm Resource Unît (FRU) a été créé en 1986 par des militants 
anti-apartheid comme contre-pouvoir à une information et à une 
culture entièrement sons contrôle de la censure. « On était sans cesse 
perquisitionné et embarqué par la police», se souvient Mïke Dear- 
ham, aujourd'hui à la tête du FRU. Cette association à but non lucra- 
tif s’est donné pour tâche de faire circuler les fanages bannies, et de 
les amener là où elles n’avalent pas accès. EBe a constitué une vi- 
déothèque de 450 titres, films militants et œuvres de création afri- 
caines, documentaires et bandes pédagogiques. 

Pour atteindre les townships et les campagnes, le FRU possède 
deux camionnettes spécialement équipées, conduites par des 
éqofpes formées. Partout (écoles, salles communes, sièges d’associa- 
tion), les projections sont accompagnées de débats. Le FRU détient 
les droits des films qu'il diffuse : après avoir vécu du soutien mili- 
tant, il peut aujourd’hui les commercialiser, en vendant des cas- 
sâtes ou lorsqu’une draine accepte d'en diffuser. Mike Dearham ne 
désespère pas de pouvoir accéder un jour à de véritables salles. 


à-dire à Hollywood, dont l'omni- 
présence est illustrée par deux des 
plus gros projets en cours, qui ont 
Fun et Pautre Mandela pour hé- 
ros. Les Américains ont été les 
plus rapides,, fl viennent de mettre 
en bote One Man, One Vote, tour- 
né sur place mais où le rôle du di- 
rigeant de l’ANC est tenu par Sid- 
ney Boîtier, et celui de Fnederik De 
Klérk par Michael Cafne. 

adapta tioh‘^*Taütobfoè , ây 
phie du préSîdé&rt, La Longue 
Marche vers la liberté, a été confiée 
au seul producteur sud-africain 
chevronné, An and Singh. Lui non 
plus, d’ailleurs, ne dédaigne pas 
de faire appel aux stars , anglo- 
saxonnes (Richard Harris et James 
Eari Jones dans Cry My Beloved 
Counüy, Wboqpy Goldberg dans 
Sarqfina 0 pour accroître le « po- 
tentiel international » de ses films. 
Les vedettes noires américaines 
jouent donc un rôle ambigu : en- 
gagement réel en faveur du ciné- 
ma de l’Afrique du Sud mais avec 
une approche hollywoodienne. 

Côté gouvernement, on envl- 


mier long métrage noir, est salué 
comme un événement, Jeremy 
Nathan tente de monter Vénus 
hottentote, reconstitution histo- 
rique se déroulant en Afrique du 
Sud, à Londres et à Paris. En at- 
tendant, il pilote une série de 
courts métrages baptisée Africa 


Drcaming, dont chaque épisode 
doit être tourné dans un pays dif- 
férent du continent. 

Ce projet a reçu le soutien de la 
télévision publique, SABC. La 
chaîne privée (et cryptée) M-Net a 
elle aussi son projet « africain » : 
le financement d'un programme 
annuel de quatre courts métrages 
réalisés par des jeunes Noirs. Oü 
l’on voit se profiler les paradoxes 
de l’ajQSrmofive action qui, à 
fexemple des Etats-Unis, tend à 
imposer des emplois sur la base 
de l’appartenance ethnique (ce 
qui n'a rien d’un luxe dans un sec- 
teur archi-dominé par les Blancs), 
mais sans toujours prendre en 
compte la légitimité des bénéfi- 
ciaires. 

Dans le domaine de la distribu- 
tion et de J’expioitation régnent 
deux duopoles: Ster Kinekor et 
UIP dans le premier secteur, Ster 
Kinekor et U-Metro dans le se- 
cond. Ancienne (le premier film a 
été montré en Afrique du Sud dès 
1896), l’industrie du cinéma est 
placée dans T’ombre d* Hollywood. 
L'apartheid a conforté les situa- 
tions acquises par jes grandes 
compagnies, en dépouillant leurs 
concurrents « non-Blancs » (c’est- 
à-dire indiens), Ster Kinekor se 
taillant la part du Son. Les deux 
réseaux d’exploitation disposent 
de salles modernes (300 écrans 
pour Ster Kinekor, 130 pour U- 
Metro), toutes installées dans les 
quartiers blancs et diffusant 


« Je rachèterai tous ces crétins... » 

H est furieux, Moosa Moosa, et se répand en imprécations contre 
le régime d’apartheid avec une violence rare. Héritier d’une riche fa- 
mille indienne installée â Durban, qui s’était lancée dans l'exploita- 
tion cinématographique en 1939, D s’est juré de récupérer le statut 
dont les siens ont été spoliés en 1948 par F instauration de l’apar- 
theid. Il a ouvert, en 1993, un premier complexe à Durban- 

Il a surtout obtenu, an terme (Tune procédure menée comme une 
guerre Juridique et médiatique contre la superpuissance Ster Kine- 
kor, un jugement qui a fait la une des Journaux : en donnant raison à 
l'homme d’affaires indien, la décision remet en cause des avantages 
acquis grâce aux lois raciales, qui ont conduit à la constitution 
d’énormes trusts liés au régime précédent Les conséquences pour- 
raient s’étendre bien au-delà du anéma, comme Ta compris le gou- 
vernement américain qui a Invité le gérant de salles de Durban pour 
évaluer l'avenir de la concurrence en Afrique du Sud. Moosa Moosa, 
lui, n'est pas apaisé : * Je rachèterai tous ces crétins qui n’ont prospéré 
que grâce à la terreur fasciste ! » 


presque uniquement des films 
américains, chaque société ayant 
un accord avec des majors. 

L’implantation de nouveaux 
écrans est un problème délicat 
Chez Ster Kinekor, on plaide la 
bonne volonté avec l’ouverture de 
salles dans les quartiers noirs via 
la nouvelle filiale Ster Moribo, en 
expliquant leur peu de succès par 
la pauvreté des habitants et l'insé- 
curité -mais beaucoup de salles 
sont défectueuses, et mal approvi- 
sionnées. 

COPRODUCTIONS AFRICAINES 

Quant aux minf-saltes vidéo 
baptisées « maxi-movies », elles ne 
semblent guère avoir d’avenir. 
Mike Ross, patron de Ster Kinekor 
(filiale d’un trust ayant des inté- 
rêts dans l’immobilier, le tou- 
risme, le loisir), ne fait pas mys- 
tère de ses plans: son avenir est 
en Europe de l'Est, où fl implante 
des multiplexes, en Pologne et en 
République tchèque pour 
commencer. 

Richard lshmael pourrait modi- 
fier les règles de ce jeu difficile. 
Fondateur du très militant FRU 
sous l’apartheid, ce jeune Noir est 
devenu, à la surprise générale, di- 
recteur des ventes de UIP, le distri- 
buteur commun hors Etats-Unis 
de Paramount, Universal et MGM. 
« Pour apprendre, et avec l’espoir 
défaire bénéficier aussi le cinéma 
africain de la puissance commer- 
ciale des Américains. * Tentative 
considérée avec espoir et scepti- 
cisme par ceux qui cherchent à 
faire naître le nouveau cinéma 
africain. Les mêmes sentiments 
entourent l’autre initiative <Hsh- 
mael : la tenue, en novembre, d’un 
premier marché international au 
Cap. Autant que des produits 
(rares), lshmael compte bien 
vendre des idées, en particulier de 
coproductions avec l’Europe, mais 
aussi afro-africaines. Car l’avenir 
du cinéma sud-africain, s’D trouve 
sa voie, pourrait aussi représenter 
une chance énorme pour tous les 
cinémas d'Afrique, en leur offrant 
une alternative au dialogue ambi- 
gu avec leurs anciennes puis- 
sances coloniales. 


Jean-Michel Frodon 


Sur le tournage de « Fools », premier long métrage de l’après-apartheid 
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SOWETO 

de notre envoyé spécial 

« Somlandela uMandela, lapa 
eyakhona somlandela » (Nous sui- 
vrons Mandela où qu'il aille), le 
vendeur bossu a ironiquement dé- 
tourné les paroles de l’hymne 
chanté et dansé par la congégatlon 
religieuse, sur le quai de la gare de 
Küptown, un des quartiers de So- 
weto. C’est la nuit sur F immense 
township. Au loin, on entend par 
instants des coups de feu. C’est 
l’hiver en juin en Afrique du Sud, il 
fait froid. Les chanteurs attendent 
le train, le professeur Zarnani at- 
tend le train, et tous les autres aus- 
si. Les autres ? L’équipe de Pools, je 
vous demande pardon, premier fihn 
écrit, réalisé, interprété et copro- 
duit par des Noirs dans lé pzQ®. 

Le train, omnibus qui relie 
joTïuig à Soweto, est un vrai train, 
tellement vrai qu'il est en retard. 
Alors, pour combattre les frimas, 
i’interpète de Zaxnam (Patrick 
Shai), prend la direction du chœur. 
Bientôt, tout le monde danse : le 
réalisateur. Ramadan Suleman ; I® 
premier assistant zimbabwéen, 
Joël phiri ; tous tes techniciens et 
figurants dansent, et même les 
Français, Jacques Bouquin, le chef 
opérateur et Philippe Sénéchal, 
r ingénieur du son. Pedro Pimento, 
le producteur mozambicain, ne 
dana» pas, 3 sourit Et te train ar- 
rive. 

* Ça me change des films améri- 
cains, on s’amuse mieux. » Seul 
Sud-Africain blanc de l’équipe, 
« jaypi » (pour J.- P-, pour Jean- 
Pool, «ma mère aimait beaucoup 
Belmondo»), je machino a forgé 
son indéniable efficacité sur les 


tournages étrangers. C'est le troi- 
sième film qu’il tourne dans le 
township, pourtant réputé dange- 
reux : « Sans problème . »«On s’est 
arrangé avec les gangsters pour être 
tranquilles, explique Pedro Pimen- 
ta, c’est beaucoup plus sûr que de 
compter sur la protection de la po- 
lice. » La police n'est pourtant pas 
absente du film : « Elle a accepté 
de jouer son propre rôle régressif à 
l’écran , en utilisant son véritable 
matériel Mais à condition qu’il soit 
bien clair que l’histoire se déroule 
« avant» (le passage à la démocra- 
tie).» 

SANS FOLKLORE 

Bheki Petersen, qui a d souvent 
eu affaire aux ffics dans le passé, 
n’en revient pas d’une telle colla- 
boration. Avec Ramadan Suleman, 
fl a adapté le roman homonyme de 
Njabulo Ndebele pour l’écran. 
L'histoire de l'affrontement entre 
Zarnani, un professeur de collège 
respecté jusqu'au jour où il viole 
une de ses élèves, et Zani, le frère 
de la victime, jeune militant de 
PANC revenu d’exil participer au 
combat anti-apartheid. 

Entièrement situé dans le town- 
ship, le scénario permet une des- 
cription de la vie communautaire, 
s’attachant au rôle des femmes, 
aux rapports entre générations, à 
la situation scolaire. Un rédt sans 
folklore, où tous les personnages 
sont noirs, et qui met en évidence 

des drames et des conflits aux mé- 
canismes universels, quoique leur 
fonne soit dessinée dans le quoti- 
dien sud-africain. 

Le projet date de 1988, maisle 
scénariste et le réalisateur afflr- 




Le réalisateur Ramadan Suleman. 


ment que la fin de F apartheid ne 
lui a rien enlevé de son actualité. 
« Nous n’avons jamais voulu unfibn 
où les Noirs ne peuvent être que des 
héros ou des victimes. La libération 
de Mandela et la démocratisation 
ne Vont pas remis en cause. » Ra- 
madan et BekW se connaissent de- 
puis l'adolescence. Eu 1973, avec 
Benfi Francis, ils ont créé dans le 
ghetto I'Afncaû Cultural Center, 
première troupe de théâtre noir. 
Se définissant comme des * acti- 
vistes sans carte, artistes avant 
d’être militants», ils écrivent (Bek- 


hi surtout), mettent en scène, 

iraient 

Aujourd’hui, Benji Francis dirige 
toujours Je Centre ; Bekhi Peter- 
son, dramaturge et écrivain, est 
professeur de littérature africaine 
à l'université ; Ramadan Suleman 
se consacrant au cinéma (il fut no- 
tamment l'assistant de Med Hon- 
do et de Souleymane Cissé). En- 
semble, ils ont créé la maison de 
production de Pools, qu'ils ont ap- 
pelée, non sans ironie. Natives at 
large (Indigènes hors limites). Les 
quelque quinze verrions du scéna- 


rio se sont succédé au cours d’une 
navette ininterrompue, entre Paris, 
où Suleman s’était exilé, et 
l’Afrique du 5ud, où Peterson était 
resté. «A Paris, j’oubliais la réalité 
de la terreur quotidienne qui ré- 
gnait ici, la tension et le danger de 
chaque instant», dit Ramadan 5u- 
lemm. 

Leur projet se concrétise grâce à 
l’intervention du producteur fran- 
çais Jacques Bidou. Suleman Favait 
croisé puisqu'il suivit, en 1983- 
1984, les stages des ateliers Varan, 
ces petites structures de formation 


mises en place par Jacques Bidou 
au début des années 70 pour favo- 
riser l’émergence des cinémato- 
graphies du Sud. Cest Jacques Bi- 
dou, rompu aux exigences de la 
fabrication des films dans des 
conditions précaires {Bob- et- Oued 
City, de Merzak ADouache, tourné 
dans Alger embrasé par la guerre 
civile, ou Les Cens de la rizière, réa- 
lisé au Cambodge par Rithy Panh) 
et aux montages financiers 
complexes, qui dote le film de sa 
base matérielle et technique. 11 
connaît bien l'Afrique du Sud, oit 11 
a produit plusieurs documentaires 
(dont le justement remarqué My 
Vote is My Secreti, et réussît le pro- 
dige d’intéresser à Pools les deux 
télévisions concurrentes, SABC la 
publique « M-Net U privée. 

A côté de petites contributions 
de distributeurs allemands et 
belges, et de la participation du 
Fonds Sud français, l’Union euro- 
péenne apporte l'essentiel du fi- 
nancement «nordique» du film, 
soit 40 % des 6,5 millions de francs 
que coûte Foob. Cette intervention 
n'est pas allée sans maJ, l'Afrique 
du Sud ne faisant pas partie des 
pays que l'Europe peut aider dans 
ce domaine. Jacques Bidou a tour- 
né Ja difficulté en montant une co- 
production avec deux pays voisins, 
le Mozambique et 1e Zimbabwé, 
qui peuvent recevoir des fonds de 
Bruxelles. Premier film noir de 
l'après-aparthdd, et à ce titre mo- 
ment important dans le cinéma 
sud-africain, le film devient ainsi 
également le catalyseur d’une coo- 
pération régionale. 

J.-M.F. 
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Le cinéma français moissonne ses jeunes talents 

En quarante-deux films, la rétrospective « Génération 90 » 
dessine le portrait d'un septième art en pleine vitalité 


« Génération 90 », du 3 juillet 
au 13 août, un film par jour ac- 
compagné chaque fois d’un 
court métrage différent, aux 
Trois Luxembourg, 67-69, rue 
Monsleur-le-Prince (5 e ). Tél.: 
46 33 97 77. Prix unique : 30 F. 


O s’est passé quelque chose dans le 
jeune cinéma fiançais depuis le dé- 
but des années 90. On chercherait 
vainement une autre cinématogra- 
phie européenne ayant durant la 
même période témoigné d’une telle 
vitalité. Et, en France même, la totali- 
té de la décennie 80, si elle fut loin 
d'être stérile en jeunes talents (Léœ 
Carax. Romain Goupil, Claire De- 
nis—, et, côté plus «grand public*, 
Luc Besson, Jean-Jacques Beineix, 
Jean-Marie taré), (fa pas connu un 
tel renouveau. Les quarante- 
deux films retenus par la rétrospec- 
tive « Génération 90 » Laissait en ef- 
fet apparaître de nombreux nou- 
veaux phénomènes. 

Le premier est bien sûr r arrivée 
d’une nouvelle génération de réalisa- 
teurs, dont une proportion inhabi- 
tuelle de réalisatrices. A cet égard, fl 
faut soufigner le rôle joué par les 
écoles de cinéma, Hdhec puis (a Fe- 
rais, dont Arnaud Desplechin, Eric 
Rochant, Christian Vincent, Fiscale 
Ferran, Noémie Lvovski, Laetitia 
Massent, Laurence Ferreira Barbosa . - 
ont fait partie. 

Autre élément fédérateur, l'appari- 
tion de nouveaux producteurs: ïïr~ 
ruption d’Eric Rochant avec Un 
monde sans pitié puis ceSe de Chris- 
tian Vincent avec La Discrète sont 
aussi le fruit du travail d'Alain Rocca 
et Adeline LecaKer Ce sont eux qui 


révéleront ensuite Cédric Klapiscb, 
avant que leur associé Philippe Ros- 
signon ne produise Mathieu Kasso- 
vitz et Ihau Anh Hung. D’autres 
jeunes producteurs -Pascal Caucbe- 
teux, Philippe Martin, Hugues De- 
micheDe, Bruno îtesery, jean-Luc Or- 
mière, jean-Michel Rey...- ont 
également contribué à rapparition 
massive de cette nouvelle génération. 

Si des producteurs plus chevron- 
nés (Alain Sarde, Maurice Bernait, 
Martine Marignac, Jacques tarin, 
Paulo Branco-) ont aussi partidpé à 
l’aventure, fl fruit encore relever le 
rôle nouveau d'un producteur parti- 
culier, Arte. La chaîne cukurefle est 
eu effet largement intervenue 
comme partenaire cinéma, à travers 
sa filiale de production de films, et 
comme oommanditaire de téléfilms à 
d’authentiques cinéastes, dont beau- 
coup de jeunes. 

MALGRÉ LE POIDS DE LA T&É 

La période, qui a vu par ailleurs le 
succès de films inhabitueUemeut 
courts pour une exploitation 
commerciale {Versailles rive gauche, 
La Vie des mats. Un été sans hi sto ir é ) 
a paru se jouer des anriwings divi- 
sions entre types de production. 11 
n’en est rien. Malgré le poids consi- 
dérable de la tâévisoa dans le fi- 
nancement, aucun de ces films n’est 
un produit télé, tous traduisait une 
démarche cinématographique. 

Cette démarche n’est pas la même 
pour tous. Chez certains, on voit se 
dessiner un héritage d’un cinéma 
classique, sinon académique, fondé 
sur la solidité du scénario, le brio des 
dialogues et des numéros d’acteur: 
Mathieu Kassovitz et Jacques Au- 
cfiard (le premier ayant aussi été fac- 


teur du second) en sont les plus évi- 
dents représentants, Christian 
Vincent, Cédric Klaptsh, Pierre Salva- 
dor) ou Laurent Bénégui appar- 
tiennent é ffiigmprt à ce courant. 

Alors que d’autres cinéastes renou- 
vellent rélan de la modernité propul- 
sé naguère par la nouvelle vague: 
Arnaud DespJecfain, CAiric Kahn, Xa- 
vier Beauvofc, Manuel Poirier, M- 
Eppe AJard, Laurence tarira Barbo- 
sa, Pascale Ferran, Antoine 
Desroâère, Noémie Lvovski Laetitia 
Masson manifestent cette préémi- 
nence de la mise en scène. 

Si les années 80 ont été souvent 
considérées comme privilégiant 
Fimagerie, à renseigne de Beineix et 
de Besson, on n’y trouve guère de 
successeurs directs, sinon Caro et 
Jeunet et leur utiBsahon des effets vi- 
suels. Simultanément, à côté cfune 
tendance toujours forte à l'introspec- 
tion, oo assiste à un retour dlntéiâ 
pour les cadres de vie et les mœurs 
collectives, qui n’occupaient plus 
qu'une place dêAiè t e dam les films 
nationaux. Un mondé sans pitié, et 
surtout le succès, teinté cfônotion et 
de scandale, des Nuits fauves prenant 
à bras le corps le drame du sida, ont 
envoyé tes premiers signaux. La Sen- 
tinelle a représenté une tentative 
complexe de réflexion sur Europe 
oo nfi untée au passé etauprésatt. . 

Des titres tels que Nord, La Petite 
Amie d'AntoroQr- A ta campagne. Mé- 
tisse, Les gens normaux n’ont rien i fexr 
optionnel, Le Fib du requin. Hexa- 
gone, Trop de bonheur. En avoir ou 
pas ou Bye-bye font une large place 
au contexte social avec pour beau- 
coup d’entre eux une attention parti- 
culière à b vie dans les cités (parmi 
les absents de ce programme, La 


Haine, considéré -à tort- comme 
«b grand fïhn de b banlieue», et 
celui qui aurait à meilleur droit re- 
vendiqné ce titre. Etat des Boa de 
Jean-François Richet). 

Chez les plus «modernes», si 
rapport de b nouvelle vague, en par- 
ticulier de jean-Luc Godard et d’Eric 
Rohmer, demeure une référence 
forte, on distingue également une in- 
fluence marquée, sous le signe du 
réalisme quotidien, des premiers 
films de Maurice Halat 

NOUVEAUX COMÉDIENS 

Mênœ à elle occupe une place mi- 
noritaire, b comédie figure «nsa au 
mena de b jeune génération (GWe 
émouvante, Métisse. Riens du tout, ta 
fiés catholique, Augustin). Enfin, ce 
renouveau des thèmes, des 
des producteurs -et aussi, souvent; 
des techniciens— s’accompagne de 
^ ap p ari tion en très grand nombre de 
jeunes comédfems. L’écrasante majo- 
rité des interprètes des films de 
«Génération 90» ont le même âge 
que leurs réalisateurs. 

Judith Hemy, Marianne Denicourt, 
Emmanuelle Devos, Fabienne Babe, 
Romane Bohringer, Valéda Bruni 7b- 
riesrhi, Eisa Zylbeisztein -ou encore, 
absentes de oe programme, Chiara 
Mastroianni Nathale Richard, Lau- 
rence Côte, Sandrine Kûberiafn, Virgi- 
nie Ledoycn, E lMfc Bouchez, Jeanne 
Ba£bat_- chez les fiBes. Emmanuel 
Satinger, Meivû ftupand, Thibault de 
Montakmbert, Bruno TpdescfaM. 
Mathieu Kassovitz, Otaries Betfing-. 

les garçons (mnms nombreux), 
traduisent là ansri b fécondité de b 
décennie en cours. 

Jean-Michel Frodon 


Vision onirique d'un fait divers 

Créatures célestes. L'amitié entre deux adolescentes mêle le cauchemar au rêve 


F0m néo-zélandais de Peter Jackson. Avec 
Melaole Lynskey, Kate Winslet, S ara b 
Peine, Diana Kent, Clive Merrison, Simon 
O’Connor. (I b 40.) 


Les images sont granuleuses, les commentaires 
ronflants. A b voix paiabie qui dit b douceur de 
vivre en ces contrées et énonce des traditions de 
culture et de savoir-vivre toutes britanniques, ré- 
pondes des aïs et des hurlements. Ttavdlings hale- 
tants dans un sous-hcris, visages, bras et mains en- 
sangjantés de deux jeunes filles. La vie n’était-efle 
donc pas si douce, à Christehurch, Nouvelle-Zé- 
lande, au début des années 50 ? 

Créatures célestes entreprend de le montrer. 
D’abord avec application. Comment l'humble Pau- 
line est devenue lamie inséparable de FoigueLDeuse 
et prétentieuse JuHet, Anglaise de très bonne famille 
transplantée à Christchurch. Comment rêves et 
phantasmes de Tune et de F autre ont alimenté les 
frustrations de l’autre et de Pune. Comment elles en 
sont venues à préparer et à exécuter Assassi n a t de 
b mère de Pauline, qui n’avait décidément pas sa 
place dans Fumvets mervdDeux que les deux dore 



zefles s’étalent fabriqué, peuplé de rois, de reines, de 
princesses a de créatures volant à leur secoure sitôt 
que le besoin s'en faisait sentir. Dey visages de ve- 
dettes de cinéma fixent ces phantasmes, qu’éclaire 
b voix de Mario lanra. James Mascn. Veronica 
Lake sont cités, mais surtout Oison Wefles, tefle- 
ment « repoussant » qu’il en devient inéastibfement 
attirant 

De même, esfree b frénésie des personnages qui 
gagne le film, ou l'agitation de b réalisation qui 
contamine Ruine et JuHet? A peine b question est- 
elle posée que toutes deux sont devenues les jonets 
dm réafisateur à Févidence convaincu que tes effets 
spéciaux riendrom fcu de choix de mise en scène. 
Grâce aux techniques les plus sophistiquées, le 
moocle de tadme et Jufiet se üansfcone, gagné par 
les créatures nées de leur imagination. Le spectre 
tenç hn, reste à b pester témoin de plus en plus dis- 
tant d’une histoire qui semble se dérouler saœ hii, 
quelque part entre les ^3uîs de Vienne (les filles 
vont vcmr au dnérna Le Thétième Hommé) et un pays 
merveilleux qui n’est assurément pas celui que 
montraient les granuleuses imags du début. 

Pascal Mérigeau 


Découvrir un Géorgien interdit, entre Buster Keaton et Pierre Etaix 


Mikhaïl Kobakhldzé : cinq courts 
métrages Inédits (1 h 13). 


Un Técent programme de courts 
métrages diffusé en salles s’intitu- 
lait « Cours-y vite ». Si l’on n’a ap- 
paremment pas trouvé de titre gé- 
nérique pour les petites merveffles 
du Géorgien MDchaO Kobakhldzé, 
cela ne saurait empêcher d'y courir 
toute affaire cessante (par 
exemple dès le mercredi 3 à 
20 heures, pour une rencontre-dé- 
bat avec le réalisateur, au studio 


4 juillet 20h30 

JOHNNY ADAMS 

& 

WILSON PICKETT 

• 

5 juillet 20h30 

JOE LOUIS WALKER 
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DR JOHN 
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des Ursutines). Ces dnq films, qui 
constituent l'intégrale du cinéaste, 
ont été réalisés de 1961 à 1%9. On 
doit leur redécouverte au festival 
Côté court à Pantin (Seine-Saint- 
Denis). L’univers de Kobakhidzé 
est en noir et blanc, nulle parole 
ne s'y profère mais la musique 
(omniprésente, de Bach à Chartes 
Azoa voue) joue un rôle primordial. 

Dès le premier film. Jeune Amour 
(1961), forme et fond sont donnés : 
c’est le jeu amo areux conçu 
comme partie de cache-cache, fil- 
mé dans une veine qui prend sa 
source dans le burlesque améri- 
cain (tendance Keaton) pour 
aboutir à Pierre Etaix. Un étonnant 
mélange de fraîcheur et de ten- 
dresse, d'espotr et de résignation 
se distille à travers une géométrie 
de l’espace moins propice à b mé- 
canique du gag proprement dit 
qu’à une poétisation du monde. 
Carrousel (1962) organise le chas- 
sé-croisé d’un garçon et d’une fille 
à travers la viHe. avec ses foules 
automates, sa grande roue de fête 
foraine, et ses rues saisies en plon- 
gée, au hasard desquelles on se 
perd comme on s’est rencontré. 

La Noce (1964) est le plus expli- 
citement k estonien de tous : F im- 
perturbabilité du héros, les scènes 
oniriques et l’échec amoureux qui 
le statufie y révèlent l’incongruité 
de sa présence au monde. Tout au 
moins demeure-t-on encore dans 
un cadre réaliste et urbain, avec le- 
quel Kobakhidzé rompt dans ses 

* J 


deux derniers films. Le Parapluie 
(1966) s’introduit ainsi dans la 
tendre idylle d’un chef de gare et 
de sa jeune amie. 

La solitude du paysage, les facé- 
ties de l’ombrelle, les bouleverse- 
ments chorégraphiques suscités 
chez les deux jeunes gens qui suc- 
combent à la tentation de l’attra- 
per évoquent la transposition 
d’une vieille mésaventure édé- 
nique dans le paradis soviétique. 
Un pas de plus dans l’abstraction 
et voici Les Musiciens (1969), soit 
deux hommes livrés à eux-mêmes 
dans un espace vide, deux déri- 
soires silhouettes gesticulant sur 
un fond blanc immaculé. Lesquels 
s’embrassent tout d'abord pour fi- 
nir, par paliers successifs et selon 
une logique digne des cartoons, 
par se tirer dessus à coups de ca- 
non. 

DÉNONCÉ POUR « FORMALISME » 

Ces musiciens n’étaient en fait 
qu’un épisode d’un film, Espoirs, 
qui devait en comprendre trois 
autres. La raison pour laquelle ce 
projet n’a pas vu le jour tient en 
un moi : interdiction. Dénoncé en 
haut lieu comme «formaliste» 
par les très incompétentes autori- 
tés du cinéma géorgien, Mikhaïl 
Kobakhidzé a été purement et 
simplement interdit de tourner 
depuis 1969. 

Après un silence de presque 
trente ans, os est d’autant plus 
stupéfait de trouver un homme 

(. 


qui a su, avec ce mélange d’hu- 
mour et de fatalisme qui caracté- 
rise ses films, conserver, précisé- 
ment, espoir. Né en 1939 à Tbilissi, 
Kobakhidzé est entré à l’école de 
cinéma de Moscou en 1959. Ses 
condisciples se nomment Kfimov, 
KoncbaJovsky, lossefiam. 0 se fie 
aussi d’amitié avec Serguei Parad- 
janov, qui devient le parrain de sa 
fille. Aux heures noires, il n’eu sera 
pas moins seul, se consacrant k 
des tâches purement alimentaires. 
En 1954, une tragédie frappe en- 
core cet homme, dissipant défini- 
tivement ses chances de rentrer 
dans les bonnes grâces du pou- 
voir: son fils, qui a tenté de dé- 
tourner un avion pour fufr P URSS, 
est fusülé. 

Et voici que Kobakhidzé, qui dit 
n’avoir jamais cessé de croire qu’il 
survivrait à PUnion soviétique, re- 
fait surface aujourd’hui avec un 
scénario de long métrage. Les Va- 
riations de l’amour. Il a trouvé 
Tafde du CNC et la participation 
d’un producteur en France, ainsi 
que le soutien du ministère de la 
culture russe. 

Cette histoire de triangle amou- 
reux se situera en Géorgie, et sera, 
de nouveau, sans paroles. Pari ris- 
qué pour un long métrage ? Ko- 
bakhidzé balaie la remarque d’un 
revers de main : fl a eu plus de 
temps qu'il n'en faut pour mûrir 
son projet 

Jacques Mandeïbaum 



TOUS LES AUTRES FILMS 


VACANCES EN FAMILLE 
Programme de trois courts mét» w—-*— — 

qui se déroulent sinon durant les vacances^du 
^iskm du temps au re»m de conffiteŒrin^«i^*fos^outoa^ 

hérmee de reprogramme, caractérisée par 1 étonnante 
chacun de ces^j^^Ssateura parvient à nnposerd 

rohèro Toute de rocs, de sotefletdTrnpudeurdansJaade^qff^urait^ 

teç’crést un drame œdipien poussé à fabsunk 

père qui n’hésitera pas à s’humffieu Sous la gnsaflte du pas-deOlms, deux 
nui s^narent de leur incorporation en Vc- 


amis passent les quelques jouis qui »» 
contes à Blériot (Bruno BootzoJakis), chez ies 

L’absence de la petite amie, le manque d'argent, U mort de U grand-m^e, la 
tristesse du bourg : autant de notations qtû suggérait que la pro vmee est da- 
vantage un état d’âme qifime notion géographique. Y compas a Rans, Ot,, 
danskadm^Unevisiteæmppe Bared). Carole héberge pour quelques jours 

«♦*. r-^^r^^h-hfiTOtrwlecarcand’inamipréhensTCmaïuilierequi 



wt m itaio-français de Roberto Faenza. Avec Marcello Mastroianni, Da- 
niel Anteufl, Stefkno Dioniri, Joaqmm de Ahneîda, NScofetta BraschJ, 
Marthe Relier (I h 36). 

■ DyalisbonneetflyaMarceDoMastrctenniEtaiistiunbeauroinandto- 

tomoTabucchL Ce qui pourrait faire beaucoup de raisons d’aller voir Pereira, 
adapté du livre Pereim prétend. Seulement, il n’est pas certain quTIfiaflle adap- 
ter les beaux romans au cinéma. Surtout lorsque récriture de récrivain, au 
sens de travail, de style, de développement et d'épanouissement cfune pen- 
sée, importe plus que cette pensée eUe-mëxne. la, un vieux journaliste s'as- 
soupit dans la Lisbonne d'août 1938, soucieux de foire préparer à F avance 
quelques nécrologies, sans guère s’intéresser à œ qui se passe en Allemagne, 
en Espagne, dans son propre pays même. Le film relate lès événements qui le 

condinrcmt à prendre parti, à s’engager. 

Beau sujet, sans doute, mais dont le film se satisfait d’objectiver les données, 
tm rin emanfr à admir er le grand actair qu’est Mastroianni, saisi dans la spten- 
deur de la ville. Autour de lui, à l’exception notable de Daniel Auteuil, 
se détachent des personnages qui parient français, eux aussi, mais dont la 
veux, pour la plupart, semble avoir été postsynchronisée. Impression désa- 
gréable, rançon à payer pour une coproduction européenne, mais aussi tra- 
duction directe du manque de ligue directrice et de personnalité dont souffre 
le film. RM. 


WHEN PIGS FLY 

Fflm américain de Sara Drivée Avec Marianne FaiflriuIJ, Alfred Mofina, 
Seymour Casse! (1 h 37). 

■ Issue d’une scène underground américaine tardive, productrice à Toccasion 
de Jim Jannusch, Sara Driver signe ia sera second long métrage, après 
walk (1986). Le sous-titre, Uüy ou la vengeance d'une ombre, résume le thème : 
une histoire d’âme en peine, de fantôme revenu réparer chez les vivants les 
toits qu'on lui a causés dans œ bas-monde. Les fieux (un bord de mer, une 
maison moine), Fatmospbère (d’attente et d’ennui), la veine (romantisme 
fantastique) et surtout la manière enchanteresse dont la mort saisit ici le vif 
rappellent L’Aventure de Mme Muirde Joseph L Mankiewicz. Lilly, assassinée 
par sot mari, hante en compagnie de Rutbty, une petite fille également morte 
dans ces fieux, un zoddng^adr remisé dans le pub La rose (TErin. A la faveur 

d’un déménagement, les deux fantômes se révèlent à Marty, jazzman raté et 

dépressif, et à Sheüa r entraîneuse. LïHy, par leur intermédiaire, assouvit sa 
vengeance, tandis que Marty redécouvre avec Shëfla le goût de la vie. Cette 
aventure en fibrine de fable souffre toutefois du traitement Expérimental 
que lui fait subir la réalisatrice : 3 suffit précisément de songer à Mankiewicz 
pour comprendre combien les distorsions de la bande-son et la multiplication 
des effets (surimpressions, fondus enchaînés...) desservent ici la magie 
du propos. J.M. 

LE JOUR DU CHIEN 

Hhn ftafien de Ridcy TognazzL Avec Vincent Lindim, Saluhia Feriffi, Luca 
Zingaretti, Ricky Memphis (I h 45). 

■ Il y eut en ItaEe une vague du « thriller politique », vbkâ venu le temps du 
« thriller financier*, ta là, il faut entendre que les scènes viofcntesia détail- 
lées sont justifiées par des opérations financières que le scénariste s’applique à 
rendre accessibles m .spectateur néophyte: Pour que tes choses soient plus 
dates eneexe, une touche de passion peut se révéler nécessaire : Faffairiste 
(Lnca Zingaretti) qui entreprend de mmerson vieil ami Francesco (Vincent 
IirKkJtô,avecFasastanœnmscléedequelqueshomniesdernain,entendé^- 
tement séduire la bdle $x»use de celiû-d, dont à l’évidence le bonheur l’indis- 
pose, hn le solitaire. 

Four dessiner ce personnage dlmplacabtemédianLRictyTognazzi recourt à 
une imagerie qui a déjà beaucoup servi dans le cinéma hollywoodien pour la 
présentation de tueurs psychotiques (solitude glaciale, culte du corps, etc.). 
Bien que recyclée à des fins différentes, die produit une même exigence, qui a 
traitàrefficacité de la réalisation. Téiriest pastepoint fort de Rickyltignazzi, 
dont la pauvreté d'inspiration ne fort qu'accuser la platitude du propos et ac- 
centuer la grandfloquence des effets. EM. 


DUNSTON PANIQUE AU PALACE 

Hlm américain de Ken Ktvapis. Avec fasoo Alexander, Riye Dcoaway, 
Eric Llyod, Rupert Evevett(lh28). 

■ Un gentleman-cambrioleur (Rupert Everett affublé de fausses dents) a 
dressé un orang-outang à dévaliser les chambres des hôtels deluxe. L’animal, 
sans doute en quête d’une existence sociale moins dangereuse, se Mbère de la 
tutelle de son indigne maître. RecueflH par les enfants du directeur d’un pa- 
lace, fl-perturbe la vie de Fhôtel par une série de catastrophes. Dunston est une 
petite comédie pour enfants, au comique dépourvu d’originalité. Outre les 
jets d’eau sur tes robes de soirée et les tartes à la criant, ü cherche surtout à 
foire rire grâce aux mimiques de l'animai, au prix <fun axrthropomorphisme 
assez fadk. Jeem-François Ranger 


LES ENTRÉES 
A PARIS L 

■ La Fête du ciné- 
ma, qui s'est dé- 

roulée les 30 juin, Jf/è. 
I e et 2 juillet, est un 1 — 
succès. En la décalant après le début 
des congés, les organisateurs ont 
donc fait le bon choix. Grâce au pas- 
seport à 10 francs, ou enregistre 
739 000 entrées en région pari- 
tienne, contre 576 000 Pan dernier; 

■ Beaucoup de nouveautés ont 
profité de cette manne. Une nuit en 
enfer, dans son circuit de 48 salles, 
est le principal bénéficiaire, à 
126 000 entrées. Mais Meurtre en 
suspens connaît un beau succès à 
94 000 dans 26 salles. Avec le même 
nombre d’écrans, Le Cobaye 2 n’at- 
tire que 48 000 amateurs, autant que 
Jane Eyrc disposant de neuf écrans 
de moins. Richard m s'en tire hon- 
nêtement, à 27 000 dans 12 salles, et 
Gabbeh peut se fâkûter de ses 8 800 
spectateurs dans seulement 5 ciné- 


mas. Au seul Grand Ecran Italie, 
Léon en version longue fait 11 500 
entrées. 

■Trois films de la semaine précé- 
dente tirent aussi profit de la Fête : 
Delphine :1, Y van : 0 attire 84 000 
supporters (total: 136000), faisant 
jeu égal avec La Jurée. Et Trainspot- 
ting poursuit sur sa lancée, avec 
80 000 entrées (total : 146 000). 
Conte d’été atteint 93 000 en quatre 
semaines, et Comment je me suis dis- 
puté— 66000 en trois semaines. 

■ Parmi les « anciens », Le Hui- 
tième Jour reçoit un coup de pouce 
qui le porte à 425 000 en sept se- 
maines. fl se rapproche ainsi de Ri- 
dicule, qui en est lin à 435 000 avec 
une semaine d’exploitation supplé- 
mentaire. La Fête du cinéma aura 
enfin permis à Pédale douce de fran- 
chir la barre des 700 000, et à Beau- 
marchais celle des 500 000. 

J.-M.F. 

■k Chiffres : Le FOm français. . . 
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LA SÉLECTION DU « MONDE » 


COMMENT JE ME SDIS DIS- 
PUTÉ (français, 2 h 58), d’Ar- 
naud Despïechin, avec Mathieu 
Amalric, Emmanuelle Devos, 
Thibault de Montalembert, Em- 
manuel Salinger, Mar iann e Dé- 
ni court, C hiara Mastroi anni 
CONTE D’ÉTÉ (français, 1 h 53), 
d’Eric Rohmer, avec Melvil Pou- 
paud, Amanda Langlet, Aurélia 
Nolïn, Gwenaëlle Simon. 

DES LENDEMAINS QUI 
CHANTENT (français, J h 10), 
de Caroline Chomienne, 

(ft avec Julien Gangnet, Pierre Ai- 
lle, Alphonse Ghanem, Pascal 
Mathieu, Elodie Mennegan, Dé- 
lia Rootsova. 

ELLE (français, 1 h 26), de Valé- 
ria Sarmîento, avec Marine Del- 
ter me, Didier Flamand. 

FAUTE DE SOLEIL (français, 
57 min), de Christophe Blanc, 
avec Jean-Jacques Benbamou, 
Sarah Haxaire, Christian Bal- 
thauss, Françoise Descarrega, 

FESTIVALS 


PARIS : RÉTROSPECTIVE 
KENJ1 MI20GUCHI 
Né à Tokyo en 1898, Mïzoguchl a 
embrassé la carrière de cinéaste 
en devenant l'assistant d’Osamu 
Wakayama en 1922. Parmi Fun des 
premiers réalisateurs à s’intéres- 
ser au parlant, il signe ses pre- 
miers films au début des années 
30 avec La Cigogne en papier et 
Les Sœurs de Gitm. De 1939 à 1945, 
il tourne successivement Contes 
des chrysanthèmes tardifs et, 
conflit de la seconde guerre mon- 
diale oblige, des films an caractère 
historique : Les 47 Ronins, Mrya- 
moto Musashi et L'Épée Bgomaru. 
Suivent en 1946 et 1947 Cinq 
femmes autour d’Utamaro et 
L’Amour de Cactrice Sumako. Puis, 
c’est le début d’une longue série 
de chefs-d’œuvre autour de son 
thème de prédilection : la femme 
face à la société, avec Les Femmes 
de la nuit La Vie d'(yHaru,femme 
galante. Les années 50 feront 
naître les Contes de la lune vague 
après la phiie, L’Intendant Sansho, 
Les Amants crucifiés, 1 Impératrice 
YangKwci-Fei, La Me de la honte, _ 
considérés commelës plus aboü- J 
tis du maître, fl'méurt en 1956, et 
c’est Teinosuke Kinugasa, son 
ami, qui termine son dernier ou- 
vrage, Une histoire d’Osaka. 

Du 3 juillet au 24 septembre. Ciné- 
ma l'Arlequin, 76, rue de Rennes, 
Paris &.TSL: 45-44-28-80. 5 films : 
150 F ; 20 films : 500 F. 

VERDUN, D’ABEL GAN CE 
À BERTRAND TAVERNŒR 
Dans le cadre de la commémora- 
tion du 80 e anniversaire de la ba- 
taille de Verdun, trois nuits de ci- 
néma sont proposées dans la cour 
d'honneur des Invalides. Chaque 
soirée s’articule autour d’un film 
majeur précédé de courts mé- 
trages et d’archives cinématogra- 
phiques sur Verdun. Ainsi, sont 
projetés, Verdun, visions cFhistoire 
(1931, Léon Poirier), f accuse (1919, 
Abel Gance) et La Vie et rien 
d’autre (1989, Bertrand Tavemier). 
Une exposition intitulée « Ver- 
dun, 1916, 300 jours - 300 nuits» 
est présentée parallèlement au 
Musée de l'armée, aux Invalides, 
du 6 au 28 juillet. 

Les 5, 6 et 7 juillet, de 21 h 30 à mi- 
nuit Cour d’honneur des Invalides. 
TéL: 44-42-51-73. 

DIVAS ET STARS 
DU GRAND ÉCRAN 
Le cinéma L’Entrepôt consacre les 
femmes durant la première quin- 
zaine du mois de juillet. Au pro- 
gramme, Claudia Cardinale, Mi- 


Evelyne Ker, Patricia Orlando. 
GABBEH (iranien, l hl5), de 
Mohsen Makhmaibaf, avec 
Shaghayegh Djodat, Hosseîn 
Mohararaai, Roghieh Moh ara- 
mi, Abbas Sayahï. 

MA CH AH O (franco- algérien, 
lh30), de Belkacem Hadjadj, 
avec Hadjira Oui Bachir, Belka- 
cem Hadjadj, Meriem Babes. 
LES NOUVELLES AVENTURES 
DE WALLACE ET GROMIT 
(dessin animé britannique, 
lhl3) de Peter Lord, David 
Sproxton, sam Fell et Nick 
Parie. 

LA SECONDE FOIS (italien, 
1 h 20), de Mimmo Calopresti, 
avec Nanni Morettf, Valerla 
Bruni TedeschL 

LE TEMPS DE L'AMOUR (ira- 
nien, lbl5) de Mohsen Makh- 
maibaf. 

LE TOMBEAU DES LUCIOLES 
dessin animé Japonais (lh25), 
d’Isao Takahata. 


chèle Morgan, Romy Schneider, 
Jeanne Moreau, Simone Signoret, 
Katharine Hepbum, Elisabeth 
Taylor, immortalisées par Vîs- 
conti. Truffant, Bunuel, GrémO- 
lon, Aftman, Mankfewfcz, Carné. 
Cinéma L’Entrepôt, 7-9, rue Fran- 
cis-de-Pressensë, Paris 14. TéL: 
36-68-05-87. 

REGGAE & MONSTRES 
JAPONAIS 
AU RACINE ODÉON 
Le Cinéma Racine Odéon poursuit 
ses inénarrables soirées à thème. 
Le 5 juillet, Bon go Man, Reggae 
Sunsplash (1981, Stefan Paul) et 
Bob Marl& Unie Wftt Tell de De- 
dan Lowney illustrent la nuit reg- 
gae. Le 6, la deuxième nuit des sa- 
mouraîs, yaknzas et monstres 
japonais, verra fleurir La Grande 
Guerre des monstres (1966, lnosbi- 
ro Honda), Baby Cart, l’enfant 
massacre (1973, Kenji Misiuni) et 
La jeunesse de la bébé (1963, Seijun 
Suzuki). Comme à Faccoutuœée, 
un petit déjeuner attend les noc- 
tambules dès le lever du jout 
Les S et 6 Juillet. Racine. Odéon, 
6, rue de FEco!e-dc-Médécine, Pa- 
ris (f . TéL : 46-33-43-71. ; 
MARSEILLE: HOMMAGE 
ÀTONINO GOERRA 
Auteur de romans, récits et 
poèmes en dialecte, Tomno Guer- 
ra est né à Santarcangelo dl Ro- 
magna en 1920. Cinquante ans de 
fidèle collaboration aux côtés 
d'Antoniom (tous les films depuis 
L’Awentura à l’exception de Pro- 
fession Reporter), de Fellini (Amar- 
cord, Ginger et Fred ), de Rosi 
(L'Affaire Mattéi, Cadavres exquis. 
Chronique d’une mort annoncée), 
des frères Tavïanl (Kaos), de Tar- 
kovski (Nostalghia), d’Angelopou- 
1 os (Te Pis suspendu de la cigogne. 
Le Regard d’Ulysse) et d’Andreï 
Khrjanovsky (Le Lion à la barbe 
d’argent), font de Tonino Guerra 
un poète-scénariste d’une grande 
aéatîvité. Conçu et réalisé par 
«Extérieur nuit», en coproduc- 
tion avec le Festival de Marseille, 
cet hommage propose une série 
de films qui témoignent de son 
travail exceptionnel. Une lecture 
par Tonino Guetta lui-même, une 
rencontre avec Andreï Khrjanov- 
sky, réalisateur du Long voyage 
(projeté en avant-première) et 
une conférence d’Alain Bergala, 
critique et réalisateur, sur Anto- 
nioni et le scénario complètent 
cette manifestation. 

Du 5 au 20 juillet Centre de la 
Vieille-Charité, 2, rue de la Charité, 
13002 Marseille. Tél : 91-33-50-88. 


NOUVEAUX FILMS 


S# *&;*""*' 
:**’*'- ' r • 
•*>*“ .v .. . 


DINGO ET MAX 

Dessin animé américain de Kevwi Lima, 

nb20). , „ 

VF: UGC OnWjté les Halte dolby» £ : 

Rex. dolby. 2- (39-17-10-00) ; Rex (le 

Grand Rex), dolby. 2» (39-17-10-00); 
Georgfr-V, dolby. 8* ; UGC l#on Basalte, 
12"; Gaumont G obéi ins Fauvette, dol- 
by, 13 e (47-07-55-88 ; réservation : 40- 
30-20-10): Gaumont Parnasse, dolby, 
14» (réservation: 40-3Û-20-1Q); Mistral 
14» (39-17-10-00; réservation : 4O-»-20- 
10); UGC convention, dolby, 1S*; P»wê 
Wfepler, dolby, 18* (réservation : 40-»- 
20-10) ; Le Gambetta, THX, dofty, M' 
(46-3^-10-96; réservation : 40-30-20-10). 
DUnSTON, PANIQUE AU RAIACE 
Fflm américain de Ken Kvvapis, avec Ja- 
son Alexander, Paye Dunaway, Enc 
Lloyd, Rupert Everett, Glenn 5ftsdoç 
PaulReubens(1h28). 

VO : UGC Gnè-Gté tes Halte do 1 ^* 1 ; 
George-V, dolby, 8*. 

VF: UGC Qné-Citô les Halte dolby, 1»: 
Rex, ddby. 2 • 09-17-1000) : UGC Mont- 
parnasse, dolby, 6 e ; George-V, dolby, 
8* ; Paramount. Opéra, dolby, 9* (47-42- 
56-31; réservation: 40-30-20-1®; UGC 
Lyon Bastille, dolby, 12* ; UGC GobeJte 


13* : Gaumont Atësla, dolby, 14» (43-27- 
84-50 : réservation : 40-30-20-10) i UGC 
Convéïtîoa dolby, 1&; Le Gambetta, 
dolby, 20* (46-36-10-96: réservation: 
40-30-20-10). 

HEAVBAY CREATURES 
Film néo-zélandais de Peter Jackson, 
avec Mêlante lynskey, Kate WJnste Sa- 
rah Peine, Diana Kent Cfive Merrison, 
Simon O'COnnor fî h 40). 

VO; UGC Oné^fté les Halles, dolby, 1"; 
Le Sairrt-Gennalivdas-Prés, salle G. de 
Beauregard, 6» (42-22-87-23; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Le Balzac. 8- (45*1- 
«M»); La Bastille, dolby, TP (43-07-48- 
60) : Gaumont Grand Ecran Halte, dol- 
by. 13» (4580-77-00; réservation : 40- 
30-20-10); Bîenvenûe Montparnasse, 
dolby, 1? (39-17-1000 ; réservation :40- 
3 pS- 10) ; Pathé Wepte dolby, 18* (ré- 
servation : 40-3020-10). 

VF : SainttaaarfrPasquifif. 

87-35-43; réservation: 40-30-20-10} , 
Gaumont Opéra Français. do^r.JPff- 
70-33-88; réservation : 40-30-»-10). 
Les Nation, dolby, 12 * Æ 

swvation: 40-30-20-10); GauffKmt Alé- 
da, dolby, 14* (43-27-84-50; réserva- 
tion : 40-30-20-10). 



GUIDE CULTUREL-CINEMA 


LE JOUR DU CHIEN (*) 

Film fianotwtalien de Rkky Tognazzi, 
avec Vincem Undon, Sabrina Feriffi, Lu- 
ca2jngaretti,R)dcy Memphis (1 h 48). 
VO: Gaumont les Halte dolby, V (40- 
39-99-40; réservation: 40-30-20-10); 
14-JuiHet Odéon, 6* (43-25-5^83); La 
Pagode, 7* (réservation : 40-3020-10) ; 
PubHcis Champs-Elysées, 8* (47-20-76- 
23 ; réservation : 40-30-20-TO); 14-juiflet 
Bewjgrenefte. dolby. 19* (45-7579-79). 
VF : Gaumont Opéra Français, dolby, 9* 
(47-70-33-88; réservation: 40-30-20- 
10); Gaumont Gobdins Fauvette, dol- 
by, 13* (47-07-55-88; réservation: 40- 
30-20-10) ; Mkamac dolby, 14* (39-17- 
10-00; réservation: 40-30-20-10) ; Gau- 
mont Convention, dolby, 15* (48-2842- 
27; réservation: 40-30-20-1(0.- Pathé 
Wepter, dolby, 18* (réservation : 40-30- 
20-10). 

MOCHAU. K08AKHIDZË 


EXCLUSIVITÉS 


À LA VIE. À LA MORT I 

de Robert Guédîguiaa 
avec Ariane Ascaride, Jacques Bouder. 
Jean-Pierre Danouerin, Jacques Gam- 
bün, Gérard Meylaa Jacques PtetUer. 
Français (I h 40). 

Denfert, 14* (43-21-41-01); L'Entrepôt, 
14* (45-43-41-63). 

l'Age des possibles 
de Pascale Ferrari, 

avec le Théâtre national de Strasbourg. 
Français (1 h4S). 

Eivopa Panthéon (ex-Reflet Panthéon), 
S* (43-54-1 5-04). 

BFTWEEN THE TEETH 
de David Byme, 

David WSd. 

avec Bobby Attende, Jonathan Best, An- 
gel Fammtin (te Jerez, Levws Kahn, 
George Porter Jr. 

Américain (1 h 11). 

VO : Reflet Médids II, 5* (43-54-42-34). 

BONGOMAN 

de'5tephan Pau], 

avec Jimmy C&ff. 

Altemandjamabain (1 h 45). 

. VO : Images d'ailleurs, 5* (45-87-18-09) ; 
Radne Odéon, 6* (43-26-19-68; réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

CASINO (*) 
de Martin Scorsese, 

avec Robert De Mira, Sharon Stone, Joe 
Pesa, Don Rkfcte Alan Hing. Kevin Pol 
iak. 

Américain (2 h 58). 

VO : Gaumont Marignan, dolby, 8* (ré- 
servation : 40-3020-10). 

CHACUN CH BICHE SON CHAT 
de Cédric Klaptsch, 

avec Garance Gavei, zmedine Souatem, 
Renée Le Calm, Olivier fy. Arapimou, 
Ramba 

Français (1 h 35). 

UGC Qné J Oté les Halte doUy. 1-; 14- 
Juillet Hautefeullle. dolby, 6* (46-33-79- 
38); UGC Rotonde, dolby, 5*; Le Balzac 
8* (45-61-10-60); ’Saïnt-Lazare-Pasquter, 
8» (43-87-35-43 ; réservation : 40-30-20- 
•ÎD) ; VWUlllet Bastille, 11» (43-57-9081). 
CITY HALL 
de Harold Becket; 

avec Af Pacino, John Gusack, Bridget 
Fonda, Danny Alello, Martin Landau, 
David Paymer. 

Américain (1 h 43). 

VO : UGC Qné~Gté les Halles, dolby, 1*; 
UGC Danton, 6*; UGC Ouimps-Elyséec 
dolby, 8*; Les Montpamos, 14* (39-17- 
1O00; réservation : 40-30-20-10). 

UE COBAYE 2 
de Fartwd Mann, 

avec Patrick Bergin, Matt Frewec, Aus- 
tin CPBrlea Efy Pouget, Kevin Gcxwray. 
Américain (1 h 40). 

VO : UGC Oné-Cité les Halles, dolby, 1»; 
Gaumont Marignan, dolby, 8* (réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

LA COMÉDIE DE DIEU 

de Joao César Monture, 

avec Claudia Teixeira, Max Monteiro, 

Raquel Asençao 

Portugais (2 h 43). 

VO : Luaemaire. 6* (45-44-57-3^. 
GOMMENT JE ME 5US (NSPUTE 
d’Arnaud Despïechin, 
avec Mathieu Amalric, Emmanuelle De- 
vras. Thibault de Montalembert, Emma- 
nuel Salinger, Marianne Déni court, 
Chiara Mastroianni 
Français (2 h 58). 

Gaumont les Halte V (40-39-9540; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; Racine Odéon, 
6* (43-26-19-68 ; réservation : 40-30-20- 
10); Gaumont Champs-Elysées, dolby, 
8* (43-59-04-67 ; réservation : 40-3020- 
10) ; Majestic Bastille, dolby, 11* (47-00- 
0248 ; réservation ; 40-30-20-10) ; Gau- 
mont Alésta, dolby, 14* (43-27-84-50 ; 
réservation : 40-30-20-10} ; Mïramar, 
dolby, 14* (39-17-1000 ; réservation : 40- 
30-20-10) ; Pathé Wepler. dolby, 18» (ré- 
servation : 40-30-20-10). 

CONTE D^TÉ 
de Eric Rohmer, 

avec MeJvO Poupaud, Amanda Langlet; 
Aurélia Nolin, Gwenaélie Simon. 
Français (1 h 53). 

UGC Gné-Oté tes Halte V; UGC Dan- 
ton, 6*; Le Balzac 8* (4501-10-60); 14- 
Jurllet Bastille, 11« (43-57-9001); Es* 
curial, dolby, 13* (47-07-2804; réserva- 
tion: 40-30-20*10); Sept Parnassiens, 
14* (43-20-32-20 ; réservation : 40-30-20- 
1Q) ; Majestic Passy, dolby, le* (44-24-46- 
24 ; réservation ; 4030-20-10). 

CORPS ET AMB 
d'Aude VermelV 

avec Catia Wccabonni, Philippe Rey- 
mondm, Antoine Guinand, Bernadette 
Patois, Monte Goto, Jean-Daniel Ver- 
meiL 

Suisse (1 h 2S). 

Le République, 11* (4005-51-33). 

DEADMAN 

de Jim Janmusch, 

avec Johnny Depp, Gary Fermez Lance 
Henriksen, Robert Mltchum, Gabriel 
Byme, John Hure. 

Américain, noir et blanc (2 h 14). 

VO : 14- Juillet Beaubourg, dolby, 3* (42- 
77-14-55) ; Images d’ailleurs, 5* (45-S7- 
1809); Le Quartier Latin, 5* (43-26-84- 
65). 

DELPHINE : 1, YVAN : 0 

de Dominique Famjçpa, 

avec Julie Gayet, Serge Hazanavirius^ 


CINQ COURTS MÉTRAGES tNÊOTTS 
Film géorgien de Mikhaïl KobakMdzé, 
(1h13). 

Studio des UrsuHnes, 5* (43-26-1909) ; 
KBBRA 

Film italien de Roberts Fænzo. avec 
Marcello Mastroianni, Denid Auteuil, 
Stefano Dionisi, Joaquim De Almeida, 
Nicotetta Brasd (1 h 35). 

Espace Satet-Mkhel, dolby, 5* (4407- 
2049). 

VACANCES EN FAMILLE 

Film français de Laurent Carnet Bruno 

BontzolakB, Philippe Harel, (1 h 30). 

14- Juillet Beaubourg. 3* (42-77-14-55). 

wtieiPiGsny 

Film américanor)aponais-alieRiand-hol' 
landais de Sara Drivée avec Alfred Mcîî- 
na. Marianne Fahhfüfl, Seymour Casse), 
Maggie CTNeill, Rachei BeUa (1 h 37). 
VO; Reflet Médite salle Louis- Jouvet 
5* (43-54-42-34). 


Alain Chabat, Dominique Famigü, Lio- 
nel Abelanskï. Amélie Pkk. 

Français (1 h 31). 

UGC Oné-Gtê te Halles, dolby. T»; 
UGC Odéon, 6*; UGC Montparnasse, 
6*; Gaumont Ambassade, dolby, 0 e (43- 
59-19-08; réservation: 40-30-20-10) 
George-V, THX, dolby. 8*; UGC Opéra 
dolby, 9*; Les Nation. 12* (43-430407 
réservation: 40-30-20-10): UGC Lyon 
Bastille, 12*; UGC Gobeüns, dolby, 13* 
Gaumont Atea. dolby, 14* (43-27-84- 
50; réservation: 40-30-20-10); Gau- 
mont Parnasse, dolby, 14* (réservation : 
40-30-20-10); UGC Convention, 15*; 
UGC Maillot, 17*; Pathé Wepler, dolby. 
18* (réservation ; 40-30-20-10). 

LB DERNIERS JOURS 
D'EMMANUEL KANT 
de Philippe Collin, 

avec David Wam'lowç André WilntL Ro- 
land Amstutc, Christian Rist JuTien Ro- 
chefbrt Claude Aufaure. 

Français, noir et blanc (1 h 10). 

Studio des Uraiünes, 5* (43^26-1909). 
DES LBJDEMAJNS QUI CHANTENT 

de Caroline Chomienne, 
avec Julien Gangnet Pierre Allia. Al- 
phonse Ghanem, Pascal Mathieu, Elo- 
die Mennegan, Délia Routsova. 

Français (1 h 10). 

Studio 28, 18* (4606-3607; réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

DES NOUVELLES DU BON DIEU 

de Didier Le Pécheur, 

avec Marie Trintignant Maria de Me- 

deiros, Christian Charm étant Jean 

Yanne. 

Français (1 h 40). 

UGC Gnè-Gté te Halles, dolby, 1*; 14- 
Juillet Hautefeuïtte, dolby, 6* (46-33-79- 
38) ; Sept Parnassiens. 14* (43-20-32-20 ; 
réservation : 40-30-20-10). 

ELLE 

de Valéria Sarmîento, 

avec Marine De terme, Didier Flamand. 

Français (1 h 26). 

Epée’ de Boit 5* (43-37-57-47). 

LE FACTEUR 
de Michael Radfard, 
avec Massimo Trofcâ, Philippe Noiret 
Italien (1 h 40). 

VO: Gaumont les Halte dolby, 1* (40- 
39-99-40 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Gaumont Opéra Impérial, 2* (47-70-33- 
88 ; réservation : 40-30-20-1 0) ; 14- Juillet 
Odéon, dolby, 6* (43-25-5903); U Pa- 
gode. dolby, 7* (réservation : 40-30-20- 
10); Gaumont Ambassade, dolby, 8* 
(43-59-1908; réservation : 40-30-20- 
1Û); La Bastffle, dolby. 11* (4307-4800) ; 
Gaumont Grand Ecran Italie, dolby, 13* 
(45-80-77-00 ; réservation : 40-30-20- 
10); 14-Juïllet Beaugrenelte dolby, 15* 
(45-75-79-79). VF : Gaumont Parnasse. 
14* (réservation : 40-30-20-10). 

FAUTE DE SOLES, 
de Christophe Blanc; 
avec Jean-Jacques Benhamou, Sarah 
Haxaire, Christian Balthausa, Françoise 
Descarrega, Evelyne Ker. 

Français (57 mio>- 

Studio des Ursulines, 5* (43-26-1909). 
GABBEH 

de Mohsen Makhmaibaf, 
avec Shaghayegh Djodat Hosseîn Mo- 
haramai, Roghieh Moharami, Abbas 
Sayahl. 

Iranien (1 h 15). 

VO : 14- Juillet Beaubourg, 3* (42-77-14- 
55) ; 14-Juïllet Parnasse, 6* (43-26-58- 
00) ; 14- Juillet Odéon, 6* (43-25-5903) ; 
«-Juillet Bastille, 11* (43-57-9001); W- 
JuiHet Beaugrenelte. dolby, 15* (45-75- 
79-79). 

GOOD MB9, GOOD WVOMH4 

de Hou Htiao-hsien, 

avec Annie Shizuka Inoh, Lim Giong, 

JaekKao, VfcfcyWet, King Jîeh-wen, Tsal 

Chen-nan. 

Taïwanais (1 h 48). 

VO : Images (Tanteurs, 5* (4507-18-09). 

JAIŒEYRE 

de Franco Zeffirelli, 

avec William Hurt. Charlotte Gains- 
bourg, Joan PkKvright Géraldine Cha- 
plin, Anna Paquin. 
Franco-italo-britannique (1 h 53). 

VO : Gaumont les Halte 1" (40-39-99- 
40; réservation; 40-30-20-10); Espace 
5a int -Michel, dolby, 5* (4407-2049) ; 
Gaumont Ambassade dolby, 8* (43-59- 
1908 ; réservation : 40-30-20-10) ; Ma- 
jestic Passy, dolby, 16» (44-24-46-24 ; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; UGC Maillot, 
17»; Pathé Wepte dolby, W (réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

JEUNES GBiS 

de Pierre-Loup Rajot 

avec Anne Roussel, Jean-Pierre Lotit, 

Tom Novembre. Roc fortune, Myriem 

Roussel. 

Français (1 h 03). 

Elysées Lincoln, 8* (43-59-36-14; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Sept Parnassiens, 
WP (43-20-32-20 ; réservation :4O-30i2O- 

VD- 

LE JOURNAL DU SÉDUCTEUR 
de Danièle Dubroux, 
avec Chiara Mastroianni, Melvil Pou- 
paud, Hubert Saint-Macary, Serge Mer- 
lin, Mathieu Amalric, Danièle Dubroux. 
Français (1 h 35). 

Epée de Bois, S- (43-37-57-47) ; Le Répu- 
blique. 11» (4805-51-33); Denfert. 14* 

(43-21-4101). 
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IA JURÉE 
de Brian Gibson, 

avec Demi Moore, Aiec Baldwm, Joseph 
Gordon-Levin, Anne Heche, James 
Gondolfini, Lindsay Crouse. 

Américain (2 h). 

VO : UGC Gné-Gté te Halles, dotey, 1*; 
14- Juillet Odéon, dolby, 6* (43-25-59- 
83); UGC Rotonde, 6' ; Gaumont Ma- 
rignan, dolby, 8° (réservation : 40-30- 
20-10) ; George-V, dolby, 8 1 ; UGC Gobe- 
lins, 13* ; 14-Juïllet Beaugrenelte, dolby, 
15* (45-75-79-7®. 
kansas arr 
de Robert Altman, 

avec Jermrfer Jason Letgh. Harry Be la- 
fonte, Miranda Richardson, Dermot 
Mulroney, Steve Buscemi. Michael Mur- 
phy. 

Américain (1 h 58). 

VO ; Sept Parnassiens, 14* ( 43-20-32-20 ; 
réservation : 40-30-20-10). 

LÉON n 

de Luc Besson (version intégrale), 
avec Jean Reno, Gary Okfman, Natalie 
Portman, DanyAîello. 

Français (2 h 05). 

VO : Gaumont Grand Ecran Italie, dol- 
by, 13* (45-80-7700 ; réservation : 40- 
30-20-10). 

LOCH HESS 

de John Hendenorv 

avec Ted Darnon. Joely Richardson, lan 

Hobrv Kirsty Graham, James Frein. 

Américain (1 h 40). 

VO: Gaumont Ambassade, dolby. B 1 
(43-59-1908; réservation: 40-30-20- 
10); George-V, 8* ; Studio 28, 18* (4606- 
3607 ; réservation : 4030-20-10). 

VF: Gaumont te Halte dolby, 1* (40- 
39-99-40 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Rex doitÿ, 2* 09-17-1000); Gaumont 
Ambassade, dolby* 8* (43-59-1908; ré- 
servation: 40-30-20-10); George-V, 8*; 
UGC Lyon Bastille, 12* ; Gaumont Gobe- 
lins Fauvette, dolby. 13* (47-07-55-88 ; 
réservation: 40-30-20-10) ; Gaumont 
Alésia. dolby, 14* (43-2704-50 ; réserva- 
tion: 40-30-20-10); Les Montpamos, 
dolby* M* (39-17-1000 ; réservation : 40- 
362610) ; Majestic Passy. 16* (44-24-46 
24; réservation : 463620-10) ; Le Gam- 
betta. dolby. 20* (46361006 ; réserva- 
tion : 46362610). 

MACHAHO 
de Belkacem Hadjadj, 
avec Hadjl (1 h 48). 

VO: Saint-Lambert dolby. 15* (45-32- 
91-68). 

MEURTRE EN 5USPSVS 
de John Badham. 

avec Johnny Depp, Christopher Wblkea 
Charte S. Dutton, Peter Strauss, Roma 
Maffia, Gloria R eu ben. 

Américain (1 h 39). 

VO : Gaumont te Halte, dolby. 1“ (46 

39- 9640 ; réservation : 463620-10) ; 
UGC Danton, dolby. B* ; Gaumont Am- 
bassade, dolby. 8* (46561908; réser- 
vation : 46362610) ; UGC Triomphe, 
derby, 8*; Pathé Wepler, dolby, 18* (ré- 
servation : 4636261Q)- 

IWD0LE OFTHE MOMENT 

de Wemer PenzeL 
Nicolas Humbert 

avec Robert La* Aghali Ag Rhksa, Jo- 
hann Le Guiltem, Mutu Walat Rhabt- 
dme, SandraM'Brow, Amoumoun. 
Suisse-allemand (1 h 20). 

VO: Studio des Ursulines, 5* (462616 
09). 

LES NOUVELLES AVENTURES 
DE WALLACE ET GROMIT 
de Peter Lord, David Sproxton, Sam Fell 
et Nidt Parie, 

dessin animé britannique (1 h 13). 

VO : 14-Juillet Parnasse, S* (462656 

m 

VF: 14-Juillet Parnasse, 6* (43-2656 
00) ; Elysées Un cola 8* (46563614 ; ré- 
servation : 46362610). 

PEURPRBtfALE 
de Gregory HobJrt 

avec Rkhard Gere, Laura Unney, John 
Mahoney, Alfre Woodard, Frances 
McDormand, Edward Norton. 

Américain (Z h 11). 

VO: UGC Forum Orient Express, 1»; 
UGC Normandie, dolby, 8"- 
VF : Paramount Opéra, dolby. 9* (47-42- 
5631 ; réservation : 46362610) ; Les 
Montpamos, 14* (3617-1600 ; réserva- 
tion ; 46362610). 

PIROUETTE, CHANSONNETTE 
de Pascal Lenôtre et Jacques-Rémy Gi- 
rard, 

Français (40 minj. 

Studio des Ursulines, 5* (462619-09). 

RICHARD m 

de Richard Loncraine, 

avec lan McKellen, Annette Bening, 

Kristin Scott-Thomas, Jim Bnoadbent 

Robert Downey Jr_ 

Américain (1 h 43). 

VO : UGC Gné-Crté les Halles, dolby. 1* ! 
Gaumont Opéra Impérial dolby. 2* (47- 
763688; réservation: 46362610); 
14-Juillet Hautefeuille, dolby. B* (4636 
763®; Publias Champs-Elysées, 8* (47- 
267623 ; réservation : 46362610) ; 
Majestic Bastille, dolby. 11* (47-0602- 
48 ; réservation : 46362610) ; Escurial 
dolby. 13* (4707-2604; réservation: 

40- 3620-10); Bienvenüe Montpar- 
nasse, dolby. 15* (3617-1000; réserva- 
tion : 46362610); Majestic Passy. dol- 
by, 16* (44-24-4624 ; réservation : 
46362610); Pathé Wepler, dolby. 18* 
(réservation : 46362610). 

RIDICULE 

de Patrice Leconte, 

avec Fanny Ardant, Charles Berfing, 
Bernard Giraudeau, Judith Godrèche. 
Jean Rodiefort 
Français (1 h 42). 

UGC Forum Orient Express, dolby. 1" ; 
UGC Danton, 6*; Gaumont Ambassade, 
dolby, 8* (4659-1908 ; réservation : 46 
362610) ; UGC Triomphé, 8*; Gaumont 
Opéra Français, dolby. & (47-7633-88; 
réservation : 463626T0) ; Gaumont 
Gobelîn5 Fauvette, dolby, 13* (4707-55- 
88; réservation: 46362610); Gau- 
mont Parnasse, dotby. M* (réservation ; 
46362610) ; Gaumont Convention, 
dolby. 15* (48-28-42-27; réservation: 
46362610); UGC Maillot. 17 e ; Pathé 
Wépler, dolby, 18* (réservation : 4636 
2610); studio 28, 18* (4606-3607; ré- 
servation : 4636261®. 

U SECONDE FOIS 

de Mimmo Calopresti, 

avec Nannf Moretti, Valérie Bmnr-Te- 

deschi. Valeria MUillo, Roberto De Fran- 


cesco, Marina Confalone. Simona Cara- 
melli. 

Raften (1 h 20). 

VO : Reflet Médias il, 5* (4654-42-34) ; 
UGC Rotonde, dolby. 6 e . 

SMOKE 

de Wayne Wang. 

avec William Hurt, Harvey Keitri, Stoc- 
kard Channing, Harold Perrineau Jr., 
Ashley Judd, For est Whrtaker. 

Américain (1 h 50). 

VO : Saint-Andrè-des-Arts L G- (4626- 
48-18); Denfert, dolby. 14* (4621-41- 
01) ; Saint-Lambert, dolby, 15* (45-3201- 
68). 

5UNCHASER 
de Michael G mi no. 

avec Woody Harrelson, J on Seda, Arme 
Bancroft. Alexandra Tydings, Matt MuL 
hem, Tafi» Soto. 

Américain (2 h). 

VO : Images d'ailleurs, 5* (4507-1803) ; 
Gnoches. 6* (46361682). 

T-REX 

de Jonathan Betuel, 
avec Whoopi Goldberg, Pons Maar, Ar- 
min MueUer-5tah(, Richard Roudtree. 
Américain (1 h 40). 

VF: Rex 2* (39-17-1000); Miramar, 14* 
(3617-1600 ; réservation : 46362610). 
LE TEMPS DE L'AMOUR 
de Mohsen Makhmaibaf, 
avec Shrva Gerede, Abdolraman Palay. 
Aken Tunt, Menderes Samanjilar. 

Iranien (1 h 15). 

14-Juillet Beaubourg, 3* (42-77-14-55). 
THE ADDICTION 
d'Abel Ferrera, 

avec Lili Taylor, Christopher Walken, 
Annabella Sri orra, Edie Falco, Michel 
Fella, Paul Calderon. 

Américain, noir et blanc (1 h 24). 

VO : Action Ecoles. 5* (46267207). 

LE TOMBEAU DES LUOOLES 

cFEsao Takahata, 

dessin animé Japonais (1 h 25). 

VO: 14-Juillet Beaubourg, 6 (42-77-14- 
55) ; 14-Juillet Odéon. dolby. 6* (4626 
5903). 

TRA1NSPOTTOG (**) 
de Danny Bayle. 

avec Ëwan McGregor, Ewen Bremmer, 
Jonny Lee Miller, Kevin McKfdd. Robert 
Cariyle, Kelly McDonald. 

Britannique (1 h 33). 

VO : UGC Gnè-crté te Halles, dolte. 1“ ; 
14-Juillet Beaubourg, 3* (42-77-14-55); 
Grand Action, dolby. S* (4629-44-40); 
14-Juillet Hautefeuille, dolby. & (4636 
79-38); UGC Odéon, doiby, 6; UGC 
Montparnasse, dolby. 6" ; Gaumont Ma- 
rignan. dolby, 8* (réservation: 4636 
261Q) ; UGC Normandie, dolby. 8" ; Max 
Linder Panorama, THX, dolby. 9* (4624- 
88-88; réservation: 40-362610); UGC 
Opéra, dolby. 9* ; 14-Juillet Bastille, dol- 
by, 11* (43-57-9001) ; Les Nation, dolte. 
12* (43-4304-67 ; réservation : 463626 
10); UGC Gobe! ins, dolby* 13*; Mistral 
dolby. M* (3617-1000 ; réservation : 46 
362610); 14-Juillet BeaugreneJla dol- 
by. 15* (46767679); Pathé Wepler, 
dolby. 18» (réservation : 46362610). 
TROC VIES ET UNE SEULE MORT 
de Raoul Ruiz; 

avec Marcello Mastroianni, Marisa Pa- 
rades, Arielle Dombasle. 
Franco-espagnol (2 h 03). 

Latina, 4* (42-7947-86); Epée de Bois, 
5* (4637-57-47); Saint-André-des-Arts 
IL 6 (46268625). 

UN ANIMAL, DES ANIMAUX 
de Nicolas Philibert 
Français (59 min.). 

14-Juillet Parnasse, 6* (46265800). 

UN HÉROS TRES DISCRET 

de Jacques Audiard, 

avec Mathieu Kassovitz, Anouk Grin- 

berg, Sandrine Kiberiain, Albert Du- 

ponteL Nadia Barentia Bernard Bloch. 

Français (1 h 45). 

UGC Oné-crté les Halles, dolby, 1 ■; Les 
Trois Luxembourg, 6 (4633-97-77; ré- 
servation: 46362610); George-V, 8*; 
UGC Opéra, 9* ; Les Montpamos, dolby. 
14* (3617-1600 ; réservation : 463626 
10). 

UNE NUIT EN ENFER (*') 

de Robert Rodriguez, 

avec Harvey Keitel, George Gooney, 

Quentin Tarant» no, Juliette Lewis. 

Américain (1 h 40). 

VO : UGC Ciné-cité te Halte dolby. 1*; 
UGC Odéon, dolby. 6* ; UGC Montpar- 
nasse. 6* ; Gaumont Marignan, dofby. 8 e 
(réservation : 46362610) ; UGC Nor- 
mandie, dolby. 8* ; Gaumont Opéra 
Français, dolby. 9* (47-7633-88; réser- 
vation : 46362610) ; La Bastille, 11* 
(4307-48-80); Gaumont Gobelins Ra- 
din, dolby. 13* (4707-55-88; réserva- 
tion: 46362610); Gaumont Kinopa- 
norama, dolby. 15* (réservation: 
46362610); Pathé Wepler, dolte. I® 1 
(réservation : 46362610). 

WALLACE ET GROMIT 

de N idc Parie, Richard Gotezowski, Jeff 

Newitt et Peter Lord, 

dessin animé britannique (1 h 15). 

VO: Denfert. 14* (4621-41-01) ; Grand 
Pavois, dolby. 15* (46544685; réserva- 
tion : 46362610). 

WH EN MGHTIS FALUNG 
de Patricia Rozema, 

avec Pascale Bussiêres, Rachael Craw- 
ford, Henri Czemy. Don MdCeliar. 
Canadien (1 h 35). 

V0 : Lucemaire; 6* (4544-57-34) ; Saint- 
André-des-Arts 1, 6 (462648-18). 

WTTTGENSTHN 
de Derek Jarman, 

avec Karl Johnson, Michael Gough, Til- 
de Swintipn, John Quentin, Kevin CoL 
Tins, Oancy Chassay. 

Britannique (T h 1^. 

VO : Lucernaire, 6* (4544-57-34), 


REPRISE 


JANEEYRE 
de Robert Stevenson, 
avec Joan Fontaine, Oison Weites, Mar- 
garet O'Briea Peggy Ann Gamer, John 
Suttorv Agnès Moorehead. 

Américain. 1944* noir et blanc {1 h 36). 
VO: Action Ecoles, 5* (43-25-72-07); 
Mac-Mahori, 17* (4629-7909). 

{*) Films Interdits aux moins de 12 ans. 
(*") Films interdits aux moins de 16 ans. 
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COMMUNICATION 


Bernard Guetta 
dirigera la rédaction 
du «Nouvel Observateur» 


Finalisation de la Mon Bertelsmann-CLT 

En s'alliant avec le groupe allemand, la compagnie luxembourgeoise 
devient le premier opérateur audiovisuel européen 


CLAUDE PERDRIEL, PDG du 
Nouvel Observateur, devait annon- 
cer ta nomination de Bernard 
Guetta à la direction de la rédac- 
tion de l’hebdomadaire, mercredi 
3 juillet. Bernard Guetta travaille- 
ra en tandem avec Serge Lafaurie, 
directeur de la rédaction depuis 
1982. M. Feniriel pourrait aussi an- 
noncer le renforcement du som- 
met de la rédaction, avec Christine 
Mitai, actuelle rédactrice en chef 
chargée de l'économie, Claude 
Wetll, rédacteur en chef des pages 
« Notre époque », et Jérôme Gar- 
cin (L'Express), qui doit être nom- 
mé à la tête des pages « culture ». 

Bernard Guetta remplace 
Laurent Joffrin, récemment nom- 
mé directeur de la rédaction de Li- 
bération (le Monde du 18 juin). 

Agé de quarante-cinq ans, Ber- 
nard Guetta est «un enfant du 
Nouvel Observateur » : fl y a débuté 
à vingt ans. Spécialiste des pays de 
l’Est, il a ensuite travaillé au 
Monde à partir de 1979. Ses corres- 
pondances de Pologne puis de 
Russie lui valurent le prix Albert- 
Londres (1981) et celui de la fonda- 
tion Miimm (1988). Candidat à la 
succession d'André Fontaine à la 
direction du Monde, en 1990, Ber- 
nard Guetta a obtenu 21,49 % des 
voix. Nommé fin 1990 directeur de 
la rédaction du bimensuel L’Ex- 
pansion, Bernard Guetta a ensuite 
été responsable en 1992 d'un pro- 
jet de quotidien en France, à l'ini- 
tiative de La Repubblica, El Pais, 
The Independent et Le Monde. De- 
puis 1991, il était chroniqueur à 
France-Inter et éditorialiste au 
Nouvel Économiste. 


L’ACCORD de fusion entre la 
Compagnie luxembourgeoise de té- 
lédifihiskm (CLT) et UFA, filiale au- 
diovisuelle du groupe Bertelsmann, 
annoncé le 2 avril, devait recevoir, 
mercredi 3 jufDet, F approbation des 
conseils d’administration des deux 
entreprises. Cet accord crée un en- 
semble, baptisé CLT- UFA, qui 
% pèse » environ 20 milliards de 
francs de chiffre d'affaires - le 
groupe Kirch culmine à 17,5 mïl- 
lîards de francs et Canal Plus à 
10,1 milliards. Plus petite que la CLT, 
UFA apportera en dot une soulte de 
5J milliards de francs. 

Cette fusion à 5CV50 devrait s’ac- 
compagner d’un partage géogra- 
phique des activités. L’Allemagne 
reviendra au groupe Bertelsmann 
tandis que la Rance, le Royaume- 
Uni et le Bénâux seront du ressort 
de la CLT. La mise en place d’une 
double direction bicéphale devrait 
entérina' F arrivée à part égale du 
groupe all eman d rfan<t l'opérateur 
luxembourgeois. 

Au sommet, Didier Bellens, ac- 
tionnaire d’Audiofina, holding de 
contrôle de la CLT, sera flanqué de 
Michael Pomemann. président de 
la UFA. A l’échelon inférieur, deux 
directeurs généraux seront asso- 
ciés : Rémy Sautter, successeur de 
Michel Etefloye, administrateur dé- 
légué de la CIT démissionnaire, de- 
vra composa avec l’Allemand Rolf 
Schmidt-Hohz, membre du bureau 
éxécutif de la division divertisse- 
ment de Bertelsmann. 

Outre Fapprobation de la fusion 
CLT-UFA, les conseils d’administra- 
tion d’Audiofina et de la CLT de- 
vraient réaffirmer rengagement de 


Popérateur luxembourgeois dans 
Tâéviston par satellite (TPS), bou- 
quet français de programmes nu- 
mérique par satellite. Actionnaire 
de 20% du capital de TPS, la CLT a 
prévu d’investir 500 millions de 
francs. Mardi 2 juillet, le premier 
conseil d’administration de TPS a 
entériné la nomination de Patrick Le 
Lay, PDG de TF 1, à la présidence 
du bouquet satellite, et confirmé 
P adoption du décodeur numérique 
Viaccess, développé par France Té- 
lécom. 

L'AVENIR D'HAVAS 

L’arrivée de la CLT sur le marché 
français de la diffusion de pro- 
grammes numériques ne manque 
pas <f inquiéta les concurrents de 
l'opérateur luxembourgeois. Canal 
Phîs, alliée, en AQonagne, avec Ber- 
tekmann, au »«‘n d’une plate-forme 
numérique regroupant aussi Havas 
et Rupert Murdoch, a demandé au 
groupe aP«»mand de rfarifiw la si- 
tuation. Pour preuve de bonne vo- 
lonté, Bertelsmann à fait savoir qull 
n’interviendrait pas sur le marché 
français (Le Monde du 26 juin). 
Cette initiative sera laissée à la senle 
CLT. Reste à savoir si ce partage des 
tâches sera de nature à calmer les 
partenaires du groupe allemand. 

La fusion CLT- UFA pose aussi le 
problème du devenir du groupe Ha- 
vas, actionnaire de la Compagnie 
luxembourgeoise de multimédia 
(CLMM), holding de contrôle d’Au- 
diofina. Outre Havas, la CLMM est 
détenue à 25 % par Electrafina et à 
35% par Je groupe Bruxelles -Lam- 
bert (GBL). Havas possède un droit 
de préemption sur les 60 % du capi- 


tal de La CLMM propriétée de GBL 
et d’Electraûna. Cette clause ne 
peut être invoquée que dans le cas 
d'une vente avec transfert de fonds. 
Or la fusion CZT-UFA s’organise sur 
la base d’un apport d’actifs ac- 
compagné d’une soute. 

Après la fusion, Audiofma, ac- 
tionnaire à 98 % de la CLT, ne dé- 
tiendra plus que 50% du capital du 
groupe luxembourgeois à égalité 
avec Bertelsmann. Le groupe Ha- 
vas, deurièyne actionnaire de la ŒT, 
sera marginalisé au sein de la nou- 
velle entité CLT-UFA. Cette nouvelle 
situation pourrait faire le fit de la 
Générale des eaux. La société dé- 
sormais présidée par Jean-Marie 
Messier est actionnaire à hauteur 
de 24% dans le capital (FBectzafina, 
une des pièces maîtresses de la né- 
buleuse de sociétés mises en place 
par le financier Albert Frère pour 
contrôler la CLT. 

A Luxembourg, cm dit Jean-Marie 
Messier très en cour auprès d’Albert 
Frère. Certains spécialistes consi- 
dèrent même le PDG de la Générale 
des eaux comme le dauphin présu- 
mé de rbomme d’affaires belge. Se- 
lon eux, Albert Frère, septuagé- 
naire, pourrait passa la main cPki 
deux à trois ans et vendre au 
groupe français sa participation 
dans la CLT-UFA. Cette solution au- 
rait le mérite de préserva les inté- 
rêts fiançais au sein de repéra teur 
luxembourgeois et de rééquilibrer 
l’influence allemande. Un schéma 
auquel les autorités grand-ducales 
et françaises ne devraient pas man- 
qua de souscrire. 

Guy DutheÜ 


Le CSA incite les télévisions 
à limiter la violence à récran 

HERVÉ BOURGES, président du Conseil supérieur de l’audiovisuel 
(CSA), a réuni mardi 2jufflet les dirigeants des télévisions pu- 
bliques et privées pour établir des règles communes destinées a 
endigua la violence à la télévision. Les PDG de TF 1, de France Té- 
lé vision, de RFO, de La Cinquième, de M 6 et de Canal Plus et un 
représentant du président d’Arte participaient à cette réunion. Son. 
but était de mettre en place une signalétique, commune à toutes 
les chaînes, informant les familles de la nature du programme dif- 
fusé. 

Les chaînes devraient s’engager à créer des catégories identiques 
pour la classification préalable des programmes selon leur degré 
de violence ou d’érotisme. A chaque catégorie devrait corres- ^ 
pondre un signal commun apparaissant à l’écran selon cinq degrés 
- du « tout public » à « gravement nuisible pour les mineurs ». Le 
CSA s’engage ainsi sur la voie ouverte par le président des Etats- 
Unis, BiD Onrton, qui a fiait de la protection de l’enfance et de 
l’adolescence un axe majeur de sa. politique intérieure. La puce an- 
tiviolence américaine devrait reprendre la signalétique que le CSA 
cherche à mettre en place. D’autres précautions seraient re- 
commandées en matière de diffusion d’images violentes dans l’in- 
formation, et des dispositions devraient éviter les déprogramma- 
rions sauvages. Ces mesures devraient entrer en vigueur au plus 
tard le 1“ j an via 1997. 

■ RADIO : les personnels de Radio France ont décidé de se réu- 
nir, jeudi 4 juillet, en assemblée générale à l’appel de la CFDT, de 
FO (SJA), de la CFDT, du SNJ, de la Société des cachetiers et de la 
Société des journalistes. Cette réunion témoigne de « V inquiétude 
grandissante face au rétrécissement évident des tranches d’informa- 
tion donc des espaces de liberté sur France-Inter». Les journalistes 
de France-Inter craignent no tammen t de voir la radio généraliste 
subir « une hémorragie des signatures » (Bernard Guetta, nommé 
au Nouvel Observateur; Ivan Levai, qui doit annoncer, jeudi 4 juil- 
let, s’il quitte ou non Radio France; Jean-Luc Hees et Stéphane 
Paoli, qui intéresseraient beaucoup Europe 1). 

■ Le réseau radiophonique Nostalgie a décidé de se dota d’une 
structure adaptée à son développement hors de l’Hexagone, Hol- 
ding Nostalgie International (HNI). Cette société capitalisée à 
60 millions de francs détiendra toutes les participations de Radio- 
Nostalgie à l'étranger. La branche internationale Nostalgie compte 
84 stations dans 14 pays. HNI vent passer à 200 stations à la fin de 
1997, et réalisa un chiffre d’affaires à l'international de 300 mil- 
lions de francs d’ici à l’an 2000, contre 30 millions aujourd’hui. 

■ AUDIENCE: la Sofres, en partenariat technique avec la so- 
ciété améri cain e de recherche marketing NPD, va mesurer r au- 
dience en France du réseau Internet et des nouveaux médias (logi- 
ciels, CD-ROM) à partir d’un panel de 200 foyers. 




MERCREDI 3 JUILLET 


TF1 


France 2 France 3 


La Cinquième 


M 6 


Canal + 


13.00 Journal, Météo, 

Météo des plages. 

1335 Femmes. Magazine. 

1340 Les Feux de l’amour. 
1430 Piège infernal 
Téléfilm de 
Richard Martin, 
awc Cari Marotte 
(105 min). 7274512 

16.15 Club Dorothée 
vacances. 

17.10 Des copains en or. j«l 
1730 Jamais 2 sans toi_L 

Série- -rate à tète. 

18.15 Case ICO. jeu. 

1845 Marc et Sophie. 

Bobards à bâbord. 

19.20 La Chanson trésor, jeu. 
1930 et 2045 Météo. 

20.00 Journal, Météo. 

20.10 Face à la Une. 

Invité: Alain Juppé. 


1120 et 3.10 Pynûnide. 
jeu. 

1235 et 13.40 Météo. 

1239 journal. 

1345 Les Routiers, série. 

Bonne année. 

1 440 En attendant le Tour. 
TS20 Cydlsme. 

Le Tour de France. 4 e étape : 
Sotesons- 

lac de Madine (230 km) 
fl 40 min). 5380406 

1740 Vélo Oub. 

18.45 Qui est qui? Jeu. 

1 9.20 Les Enfants de la télé 
en vacances. 

Avec Pierre Sied, Cendrine 
Domtnguez, Dkk Rivets, 
Philippe VandeL 

1930 et 2030 Tirage du Loto. 
1939 Journal, 

Achevai, Météo. 


1235 JournaL 
1335 Kena 

13.10 La Boîte à mémoire. 

A Munster. 
1340Tététaz. 

1440 Famé. 

Fin de l'enfance. 

Série 

1530 Ranch L 
Julie. Série. 

1630 40° à l’ombre. 

En direct de Bénodet. 
1830 Questions pour 
un champion, jeu. 
1835 Le 19-20 

de P information, 
19.08, Journal régional 
204)5 Pari la chanter. 

Jeu. 

2035 Tout le sport 
2038 Cyclisme. 

te journal du Tour. 

2030 Consomag. 



INTERVILLES 

Divertissement présente par 
Jem-Ptene Foucade. Fabrice, 
Nathalie Simon, Oüvier Chiabodo 
(130 min V. 2688680 

Les vachettes sont de retour sur 
7FI. C’est reparti pour 
Intervilles qui oppose ce soir 
Provins à Montereau. 



<ur la première fois depuis 
tq ans, c'est-à-dire depuis son 
rnree, une dentiste de 
raronte-troisonsest 
nou reuse. Mais l’objet de son 
n aura, lui, vingt-cinq ans. 


20.55 


LAMARCHE 
DU SIÈCLE 

Magazine présenté per Jean-Marie 
Cavada. , _ 
tes secrets de famBe. 
invités : Patricia Gandin, ; béne 
ftain ; Le prince MkM de Grèce ; 
Maître Français Qrré (115 ntirtj. 

2230 journal, Météo. 9929628 



22.40 


23.20 


COMMISSAIRE 

MOULIN, 

POUCE JUDICIAIRE 

Série. Intox, de François 


Dupom-Midy (90 min]. 6007715 


Une femme est abattue dans le 
métra. Le seul témoin du crime 
identifie formellement- le 
commissaire Moulin. 


045 Journal, Météo. 

1 j 00 Henry Kissinger. 

La Seconde Guerre 
mondiale: causes et 
origines, de Hugo Rortisch 
(90 min). 3800067 


230 et 3J0, 4.10 TF1 oulL 3J5 et SJ0 
Histoires naturelles. 4.15 Mésaven- 
tures. 455 Musique. 


LE TUEUR 
DE L’OMBRE 

Série. Noir est le silence, de Mer 
Edwards, avec Phffip Madoc (95 min). 

9421999 

Une prostituée est assassinée. 
L’inspecteur de police chargé de 
l’affaire mène son enquête dans 
une ville anglaise en proie à 
une grande tension due à une 
grève salariale menée par Fami 
d'enfance du policier. 

0.15 JournaL Météo. 

035 TîtOTt Série. 

La mort aux enchères. 

230 Emissions rcltetaues (rediff,). 
240 24 heures dlnios. 3J3 lira, TVq 
pas la porte. 4X0 le Tour de Franc* 
(rediff./. 


UN SIÈCLE 
D'ÉCRIVAINS 

Ernest Hemingway, une bruyante 
sofitude, <f Arnaud de SéBgnac 
(50 min). 

4885154 

tour ce portrait de 
cinquante-deux minutes d'un 
homme hors-norme. Arnaud de 
Sélignaca eu Fidée de 
s’entretenir avec des écrivains 
(Philippe Labto, Philippe 
Sollers, Jerome Choryn, Jim 
Harrisson et Henri VHtord) qui. 
à differents titres, apprécient 
l'homme et son œuvre. 

OJ0 Oandng. Le pouvoir de la danse. 
T.W Les Incorruptibles. Le globe de la 
mort. Série. 


134» Mag 5. 1330 Evasion. Le Vietnam. 1430 His- 
toire du cinéma français, la naissance du pariant. 
1540 Chasseurs de trésors. L’épave du Peacodc 
Throne [3/10 J. 1630 L'Etoffe des ados. 

174» Les Grands Détectives. 

Série. Marion secrète de Tbny Ratt 
(60 min). 50883 

184» La France aux mffle villages. 1830 Le 
Monde des animaux. 


Arte 

194» Collection Hollywood 1950. 

Court métrage [15/50]. L' Indiscrète Madame 
Jarvis, d'Atari Smithee avec Angeb Lansbury, 
George Brent (30 mm). 9116 

1930 7 1/2. Festivalmanïa (30 min). 1715 

204» Animaux en périL 

Documentaire [7/131 La grue couronnée, reine 
des marais, de Richard Brade (28 m) 8628 

2030 8 1/2 JournaL 


20.45 


1235 Docteur Quimi, 

femme médecin. Série. 
[2E] VOyage 1 Boston. 

13.25 Terroriste à abattre 
Téléfilm de Geoff Murphy 
(100 min). 3687067 

Un ancien agent secret 
est réactivé paria CIA 
pour empêcher 
F assassinat d'un • 
diplomate russe. 

1 630 Hit Machine, variétés. 
174» Croc-BUnc. Série. 

1730 Studio Sud. Série. 

184» Les Anges de la ville. 

Les pirates des caraïbes. 
Série. 

1934 Six minutes 
d* information. 

204» Notre beflefemOe. 

Série. 

2035 Ecolo 6. Magazine. 

Des vautours en direct 


20.45 


► En dair jusqu’à 1330 
1230 Flash d’i n f o r ma tion. 
1235 ► fl était une fois 

les paysans. 

Documenta ire. 

1330 Décode pas Bonny. 
1425 CadfeeL Série. 

Le moineau du sanctuaire. 
1340 La Corne du rhinocéros. 

Documentaire. 

1635 La Saison Cyber. 

1635 Les Superstars 
du catch. 

1740 RebooL 
184)5 Montana, pmq. 

► En dair jusqu’à 214» 

1835 Profession critique. 
194» Nulle part ailleurs. 

tes meiBeurs moments. 
1945 Flash d’information. 
19SOJ.O. d'Atlanta 1996. 
204» Cest pas le 20 heures. 
2035 Le Journal des sorties. 


21.00 


► LES MERCREDIS 
DE L'HISTOIRE 

Documentaire. Ratflo BBâni, de RobertStone 

<54mML 3545154 

En juillet 1946, les Américains font exploser deux 
bombes atomiques près de File de Bikini et lancent 
simultanément une opération de séduction très 
médiatisée. Mais il semble que toutes les 
précautions n’aient pas été prises-. 


21.40 


MUSICA 

Glyndebourne, rf Anthony Asquhh 
(1996, va. 40 min). 9300661 

Une fiction pour découvrir un haut Heu de Tort fyrique. 
2220 Tableaux d’une exposition 
de Michael Gielen. 

Documentaire Edgar Ytoèst 

23.15 SatyrfconBMB 

FBm itsBen de Federico Fefftnl avec Martin 
ftïtter 0969, v-a, 138 min). 3880357 

C’est la Rome antique à Fheure de 
Fapocalypse selon Fellini Images délirantes 
d'un monde promis à la décomposition. Un 
monde qui. pour le cinéaste, ressemblait au 
nôtre. Superbe et terrifiant 
1.20 (Jn air de liberté 

TéféfBm cFEric Barbier, avec Alain Jarrige. 
Stéphane Comby (rediff. ,95 min). 54119487 


LE MARI DE 
L'AMBASSADEUR 


Série de François >Me, avec Loub 
IfeBe, Diane Befiego. 

[U>] ( 1 <n m*")- 

463593 


[2*1 (95 min). 

8274593 

Une juriste internationale de 
grande renommée épouse un 
milliardaire américain qui 
mène défiant de multiples 
affaires. Délaissée par un mari 
de plus en plus occupé, elle 
tombe sous le charmé d’un 
chercheur de F Institut Pasteur, 
homme timide, distrait et très 
attaché aux valeurs humaines. 


030SexyZap. . 

14» Ro<± express. 

Magazine présenté pàr 
Laurence Romanes. 

The Almlghty ; Seputtura ; 
Métal ftca (40 min). 7759907 
140 Best of pop- rock. 
Musique. 


3.10 Bot Famé. Magazine. 335 
E » M 6. Magazine. 4JM Turbo. Mag». 
âne. 430 La Falaise du (fiable. Docu- 
mentaire (30 min). 


FOUR L'AMOUR 
D’UNE FEMME ■ 

FBm de Luis MandoM avec Andy 
Garda, MegRyan 

(1994,125 min). 8828777 

Un pilote de Tigne découvre que 
sa femme est alcoolique— 

234)5 Flash if information. 


23.10 


WYATT EARP ■ 

FBm de Lawrence Kasdan avec Kevin 
Gastner, Dennis QuuU 
0994, ¥0^183 min). 

64170135 

Pendant h conquête de FOuest, 
le jeune Vfyatt Earp a appris de 
son père la loyauté et la justice. 
La mort de son épouse le fait 
dévier du droit chemin. Mais il 
se reprend et devient shérif de 
DodgeChy. Reconstitution 
soignée. 

2.15 Pétanque. 

Sport. 

Trophée CanaU 1996 
(50 min). 


Les soirées 

sur Je câble et le satellite 


TV 5 

204» Pégase. 

214» Itirbulences. 

2135 Météo 

des cinq continents. 
224» Journal (France 2). 
2235 Des trains 

pas comme les autres. 
Pérou - Bolivie. 

2330 Emmène-moi 

au bout du monde. 
030 Soh- 3 (France 3L 

Planète 

2035 Talents rugby. 

Zl 4» Kokoro. 

l’âme du lapon. 

|WI0| Tradition: 

Harmonie intérieure. 


2130 Alfred Kinsey, 

père de la sexualité 
moderne? 

2220 A PEst, du sang 
sur la neige. 

[7/10] Opération dtadelie. 
23-15 Dix ans de destruction. 
[3/5] Massacre pour 
une terre- 

PariS Première 

204» 20 h Paris Première. 
214» Paris modes. 

21 35 Aux arts et caetera. 
2235 Olympia vingt-cinq ans. 

De François Retcfienbacfi et 
Jean-Pierre Mirouze [1/3]- 

2320 Concert: Michel Sardou 
à l'Olympia. 

Enregistré en 1978 (55 min). 

97668222 


France 

Supervision 

194» Danse sportive. 
2030 Caroline RousseL 


fA. lamas. 

ZI 30 Théâtre : Arsenic 
et vieilles dentelles. 

PteœdeJosephKesscfrlng 
(115 min). 24064154 

2325 labo, le dernier voyage. 
t/Yves de RerettL (50 mm). 

CinéGnéfil 

2020 Baccara ■ 

Film cfYves Mlrande 
(1935, N.. 90 min) 5476845 

224» Un jour 

aux courses ■■ 

F*n de Sam Wood 
(19 37 , K, va, 103 min) 

4821 828 

23Æ Les Plus BeUes 
Escroqueries 
du monde» 


FRra de Jj-L Godard, 

R. PotersJd, u. Gregoredi. 

H. HorftavM et C Chabrai 
(1963,130 min) 

6270495T 


Gné Cinémas 

2030 Retour MM 
F&odeHalAstity 
(1978, 125 ntin) 

82115067 

2235 L’année prochaine 
ri tout va bien ■ 

Film deiean-Lsup Hubert 
(1981,95 min) 

72631067 


Canal Jimmy 

2030 Angela, quinze ans. 
21.15 Max Headroom. 
224)5 Chronique 

de mon canapé. 

22.10 SeinfekL 
2235 Ftiends. 

234» Le Guide dn parfait 
petit emmerdera, 

23.10 Absotuîely Fabulons. 
Peur (30 mW)- 

Eurosport 


Les films sur les chaînes 
européennes 

RTL 9 


a w uiujj. A» ucxju- annntwtme. 

oag L a Machine b découdre. FUm de Jean-Pim M 
(1986, 95 mm) Avec Jean- Pierre Modcv. Drame. 

U5 L assastn a peur lBiniiL Hhs de fean Delamiov ri 

N- 100 mto. Avec Mtreflle ^ nnoy 11 

3 jS Adlos cabaDero. F dm de Nick Howard (1 
100 min). Avec Richard Hanfeon. Western. 

TMC 


Série Club 

20j 45 (et 23^5) Flash. 
2730 Merd Sylvestre. 

L’homme de ménage. 
2230 La Famille Addams. 
234» et 14» Wolff, 
po&ce criminelle. 


154» Tennis. 

En direct, internationaux 
d'Angleterre de Wbnbiedon 
(180 min). 44600696 

1930 Athlétisme. &r direct. 
Meeting IAAF de Lausa nne 
(Suisse, 185 min). 87582899 
234» Tbnnls (?o nûn). 


Rendez-vous 

19 JO ftance Inter 

Objection. Franck Borotra. 


y 


t 
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Radio 

France-Culture 

1933 Perspectives 
scientifiques. 
tes herbiers du Misenm (3). 
204» Le Rythme et la Raison. 
Ceooge Sand et Marie 
cfAgotA. Esquisse «Tune 
amitié £3). 

2030 Tire ta I 
te parier c 

2132 Communauté des radios pu- 
bliques de langue française. Qui 
êtes-vous Monique teyrac ? 

2230 Nuits magnétiques. 

Les Brocanteurs. 

(LOS Du jour au lendemain. André 
Manu « Eric Schw in— er pbrie. Je 
t'éco rn a aO- aso Caria. Axr Sarney 
WUen 0). IJ» te* Nu8s de Runce- 
Coltnre (redtfX U famBe 8 travers 


b «tede de U vérité ; 43A Pethe 
histoire du positio nne me n t ; 536, tes 
brûlés ou ia cicatrice inté- 


grands 

rieur*. 


France-Musique 

1930 Piance-Musique Pété. 
Saison in t e rna tiu nA des 
opéras de TU.EJL Opéra 
donné tell mat, au Théâtre 
royal de la Monnaie à 
Bruxelles par te Choera et 
f Orchestre symphonique du 
ThéStre de b Monnaie. tBr. 
Antonio Ibpsano : Méas « 
Méfisande, de Debussy, 
Laurence Dsde,(~ 

Maria Bayo.t 
Monte Redersun ( 

NatftaTie Stutanann 
^ewftve), Frane-josef Sefig 

0415 Musique pluriel. Frontières 
ouvertes. Festival Aujourd'hui 
Musiques. Concert donné le zi 
novembre 1995, à l'Auditorium 
John-Cagt 8 Perpignan, parle groupe 
TJ6 Barcelone, «Dr. Ernest Martinez 
Izquierdo: Œuvres de Martinez 
inuferdo. De Pabto. ij» Les Nuits 
rie France-Muskpie, 

Radio-Classique 

204» Les Soirées 

de Radio-Classique. 
Opéra en 3 actes, de 
CoWsthmldt, par 1e Choeur de 
la Radio de. Berlin, et 
P Orchestre symphoraquo 
aüemand de Bénin, dir. Lotiiar 
Zagrorek, Simon Mes 
(Francesco Cencï), De8a Jones 
(Luoezla|, Roberta Alexander 

2235 Les Sckées— (suite). Œuvres 
MMcr. 040 Les Naît » de 


O 


'J i- . 


Les programmes complets 
de radio, de télévision 
et une sélection du câble 
sont publiés chaque 
semaine dans 
notre supplément daté 
dimanche-lundi. 
Significa t ion 
des symboles: 

► Signalé dans « Le Monde 
Télévision-Radio- 
Multimédia ». 

■ On peut voir. 

■ ■ Ne pas manquer. 
■■■Chef-d'œuvre ou 
dassique. 

♦ Sots-titrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 
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Qui a gagné la guerre du Golfe ? 

Planète propose une série de quatre documentaires sur les tenants et aboutissants 
de l'invasion du Koweït par l'Irak le 2 août 1990. Un travail remarquable de la BBC 
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FAU T-IL, avec Margaret That- 
cher, suggérer que Saddam Hussein 
est sorti victorieux de la guerre du 
Golfe puisqu'il est toujours au pou- 
voir, ou considérer au contraire, 
avec Norman Schwarzkopf, 
commandant en chef de «Tempête 
dn désert», que les forces alliées 
ont remporté une « victoire écra- 
sante» puisqu’elles ont libéré le 
Koweït et défeit P année jratriPTm^ ? 

A moins de se laisser convaincre, 
par Brent Scowcroft, chef du 
Conseil national de sécurité sous 
George Bush à l'époque, qu’ aussi 
longtemps que P Occident restera 
vigilant le dictateur irakien ne sera 
plus « une menace Ou de se dire 
encore que «si aujourd'hui Saddam 
Hussein n’est pas un Hüter, c’est 
peut-être parce que la guerre du 
Golfe a empêché qifil le devienne »~ 
« La guerre du Golfe », de Gam- 
mon Matthews, est une remar- 
quable série produite par la BBC 
sur les tenante et aboutissants de 
l'invasion du Koweït par nrak le 
2 août 1990. L’histoire, chacun la 
connaît. Convaincu que son pays, 
surendetté au lendemain de huit 
années de guerre contre l'Iran, était 
F objet d'une conspiration kowérto- 
américaine visant à faire chuter le 
prix du brut et à empêcher le réta- 
blissement économique de l'Irak, 
Saddam Hussein lance ses troupes 
contre le petit - mais non moins 
important producteur de pétrole- 
émirat voisin. La répfique occiden- 
tale ne tarde pas : c'est f opération 
«Tempête du désert », qui aboutit 
à la libération du Koweït 
En quatre fois une heure, le réaE- 
sateur a réussi à faire intervenir un 
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nombre impressionnant de prota- 
gonistes du conflit: Américains, 
Britanniques, mais aussi Irakiens 
(dont un opposant notable). Pro- 
pos illustrés par des images (farctd- 
vestf origines diverses. - 

AVALANCHE DE QUESTIONS 

A écouter ces témoignages, les 
questions se bousculent Eaflart-fl 
aller jusqu’à Bagdad, ou du moins 
ne pas arrêter les hostilités avant 
d’avoir assuré sinon la mort, dn 
moins la cbnte de Saddam Hus- 
sein? Le respect du mandat des 
Nations urnes, qm prévoyait nni- 
qoement la libération du Koweït, a- 


t-fl davantage pesé dans la décision 
de cesser le feu, que la crainte de 
voir J’opimon publique se dresser 
contre la guerre, à la vue des 
images de destruction et de mort 
provoquées par l’offensive ter- 
restre? Fallait-il soutenir les ré- 
voltes - chute an sud, et kurde au 
nord- déclenchées quelques se- 
maines après b tin de la guerre, et 
qui furent écrasées dans le sang par 
sn pouvoir à qui fl aura feflu peu de 
temps pour reprend r e scs esprits ? 

Comment comprendre la logique 
de Saddam Hussein qui, malgré les 
effets dévastateurs de l’offensive 
aérienne occidentale, n’a donné 


JEUDI 4 JUILLET 


TF1 


France 2 France 3 La Cinquième 


M 6 


Tordre de retrait de ses troupes du 
Koweït que lorsque les premiers 
« marines » a mûrira me foulèrent le 
sol koweïtien? Pourquoi le maître 
de Bagdad n’a-t-il pas utilisé les 
aimes chimiques contre la coalition 
occidentale, alors quU n’avait pas 
hésité à gazer les Kurdes dans les 
années 80? 

« La guerre du Golfe » montre la 
formidable supériorité militaire al- 
liée -ou plutôt américaine tant S 
est vrai que les CI en forent les 
principaux acteurs - face à une ar- 
mée irakienne longtemps présentée 
comme la quatrième du monde. 
L’efficacité de l'offensive aérienne 
crée un certain malaise tant eBe 
semble relever des films de fiction, 
mais c'est eBe, fl faut bien le re- 
connaître, qui a fait de l’attaque 
terrestre une quasi-promenade de 
santé. 

Indélébiles, des images vues à 
l’occasion - telle cette « autoroute 
de la mort » qui fit du repfi des 
forces irakiennes du Koweït une vé- 
ritable hécatombe - sont là pour 
rappeler qu'une guerre n’est jamais 
propre, «pavais le sentiment d’un 
mal immense », confiera un mili- 
taire britannique. Ce sont ces 
images qui ont marqué le début de 
la réflexion américaine sur la néces- 
sité de mettre fin au conflit 

Mourra Nanti 

-k «la guerre du GoHe ». Planète, 
1" partie (mercredi, 0 h 10 ; jeudi, 
8 h 15 ; vendredi. 12 h 25 ; samedi 
14 h 40 : dimanche. 10 h 30). les 2-, 
3* et 4^ parties, semaines sui- 
vantes. 


Le dernier été 


par Agathe Logeait 


ELLE EST RONDE avec de 
jolies lèvres gourmandes. Un 
peu pataude, comme le sont cer- 
taines petites filles à la sortie de 
Fenfance. Sa peau de soie ap- 
pelle les baisers, et ses bras 
savent si bien s’enrouler autour 
du cou de ceux qu'elle aime- 
EDe s’appelle Violette, et elle a 
souvent mal â la tête. Violette va 
mourir de cette cochonnerie qui 
a fait son nid dans sa tête, et 
contre laquelle la médecine ne 
peut pas grand-chose. EBe n’ira 
pas plus loin que ses dix ans. 
Cest trop peu, dix ans, pour 
mourir Cest injuste, révoltant, 
insupportable. Les enflants de dix 
ans ne devraient pas avoir le 
droit de mourir. 

On aimerait bien ne pas voir 
cela. Rien n’y oblige. On pourrait 
aller voir ailleurs. L’cefl est libre. 
21 se promène à sa guise, d'une 
chaîne à l'autre. C’est du moins 
ce qu’il croit Mais parfois TceS 
est ensorcelé, fait prisonnier. Q 
s’attarde alors qu’il croyait en 
avoir décidé autrement II se dit : 
« Je vais regarder cinq minutes, 
pas plus. » A quoi bon se flaire du 
mal? Laissons-les souffrir sans 
sous, cette Violette, ses parents. 
Ils ont leur vie à eux, qui se 
déroulera aussi bien, aussi mal, 
sans nous. Cinq minutes, vrai- 
ment ? On le sait déjà pourtant 
qu’on ne s’en tiendra pas là. 
Violette a pris notre main, notre 
coeur, et ue les lâchera plus. EBe 
a fait de nous ses captifs 
consentants. S’en aller, ce serait 
pire que de rester. S’en aller, ce 
serait imaginer la petite Violette 
qui file vers la mort, en préten- 
dant s’intéresser à autre chose. 


Et pourtant Violette n 'existe 
pas. Elle est une créature de ci- 
néma, comme le sont ses pa- 
rents, Mélanie et Adam, les 
comédiens Anémone et Ri- 
chard Berry, réunis par Chris- 
tine Pascal autour de la petite 
fille, dans le film Le petit prince 
a dit. que diffusait France 2. 
Allez, on sait bien que ce n'est 
que du cinéma, tout ça... Et que 
tout ce flot d’émotion, de ré- 
volte, pourrait sans mal trouver 
à s’employer ailleurs. Les beaux 
drames, les vrais, en chair et en 
os, ce n'est pas cela qui 
manque, dans ce vaste monde, 
pour nous conduire au bord 
des larmes. Mais Violette nous 
retient. Elle a mis une boule au 
fond de notre gorge et refuse 
de nous laisser en paix. On lui 
en voudrait presque, à cette 
pauvre chatte, de nous tenir 
ainsi à sa merci, avec ses fous 
rires, sa robe rose sous le soleil, 
sa gourmandise et cette intel- 
ligence aiguë qui fait qu’elle a 
tout compris de ce qui arrivait 
sans même qu'on le lui ait dit. 

Violette, la trop petite Vio- 
lette. va mourir baignée dans 
l'amour fou de ses parents. Un 
amour nourri de bananes flam- 
bées et baigné dans la lumière 
dorée du dernier été, où tout 
sera permis, puisque plus rien 
n'est plus possible, sauf s'aimer 
à s’en déchirer le cœur. Retenir 
aussi fort qu’on le pourra ces 
jours qui filent trop vite, c'est 
cela qu’elle nous a dit, Violette. 
C’est pour cela qu’elle nous 
hante, petit fantôme de pel- 
licule. Et ce n’est plus du 
cinéma. 


1250 A vrai dire. 

Magazine. 

13L00 Journal, Météo, 
Météo des plages. 
1335 Femmes. Magazine. 
1340 Les ftmc de rameron 
Feuilleton. ■ 

1430 Dallas. " 

FeuOeton. Séparation.-. 
1535 Hawaï poEce cfEtaL 
I1/2L Meurtre au stade. 
1605 Club Dorothée 
vacances. 

1700 Des copains en oc Jeu. 
1755 Jamais 2 sam toi-L 
Sfeie. Enfin seuls. 

1800 Case K.O. Jeu. 

1 855 Marc et SopMe. 

Série. 

Nicotine ni coquine. 

1 905 La ChansoD trésor, jeu. 
1950 et 2045 Météo. 

2050 Journal Tiercé. 


1200 Pyramide, jeu. 

1255 et13u40Météo. . 

1259 Journal Loto. ■ - 
1145 Les Routiers. Série. 
MfeuFrwkfy. 

1440 Ea attendant Je Ibrrc . - 
1500 Çycfime. .^.1 , 

• • __ Le Tcmrde frânct S' Aape': 
lac de Martine- " * • 
Besançon (225 km) 

040. min). 9684018 

1740 Vélo Club. 

IRAS Qui est gui? Jeu. 

1900 Les Enfents de la tflé. . 
en vacances. 

- DTvertasenent-Avec 
' Clémentine Gélarié, 

. . Marie-Anne ChazeLMkhèle 
' B etritet 

1959 Journal A eheyaî. 

Météo, Point route. 


JULIE LESCAUT 

TOfcao noir, de Josée Dayon, iwe 

Véronique Genest 

010 min). 511S 


URGENCES 

mc Série. 

Joarj.deRndHQtoomh- 
511568 le rwow.de Mai* Tlntar 

(1(5 min) HB7452 

La vie mouvementée du service 
des urgences rfun hôpftal de 
Chicago. 

IZÂOExpresâon directe. RPR. 


STARS EN FOLIE 

Divertissement présenté par PMfippe 
Lavfl. Sophie ftvier, tes Coco Gris, 
invités : Carias, Jane Manson. 
Edouardo. Jean-Marie Blgard, 
PhîBppe Bnmeau 

(85 min) 4720471 

005*250,4.05,5.10 
LEstoires naturelles. 
L'oiseau fait des petits. 

150 journal Météo. 
UORrodiraky. 2M5 et 240. 3JO. 3J5 
TF1 ntrk. 2J5 et 330 Intrigues- 5J00 
Musique. 


LA PUISSANCE 
DEL* ANGE ■ 

Film de John C AriUsen 
avec Sffipîien OoriT, 

Armht Mue&er-Stahl 
(1992.126 min) 326881 

050 journal Météo. 

1.10 Tattat Série. 

Pour une vodka de trop. 

Un réseau de la mafia de 
Saint-Pétersbourg s’est 
instaOéà Hambourg. 

245 vagabond d’eux. 3J5 24 heures 
dfnfts. 4M UrtL initiation * la vidéo. 
445 Le Rmrde RraawCmflfU. 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 








2050 Le Choc ■ 

ram de RoUn Davis 
0982, 90 mm) 79793617 

2150 30 millions d’amis. 

21 55 Météo 

des cinq continents. 

2240 Journal (France 2) 

2225 Correspondances, 
lmftt : Iran? Becoro. 

2235 ça se discute. 

(LOS Embarquement 
porte apL 
030soir3(nw«3) 

Planète 

2035 Les Ouïs' 
delaiégkjp . 
des Grands Lacs. 

2130 Ombres et lumière. 

23J» TSlentsTugby. ; 


2325 Kokoro, 
l’âme du 


[ÿlQ] Tradition^ 
Harmonie lnmneure- 
2355 Alfred Ensey, 

père de la sexualité 

moderne ? 

Paris Première 

2000 20 b Paris Première. 

(1946. H* itû* 105 


2245 Concert ' . 

deVCttchestredePans 
pour les jetmes. 

■ (75 min) 1619182 

O00 Concert: 

Horace SflveL. • 

Enregistré au festival Jazz a 

Vienne OriwO. <n 

(90 min) • 8382308 


1235 Journal Keno. 

13.10 La BOÎte à mémoire. 

A Munster. 

13A0TS£taz. 

1 440 famé. Retouc. série. 
1530 Ranch L. . . 

• U vWesanslqLSérte. 
1620 Tiercé. 

En direct (fEngtnen. 
163540* àPombre. 

En direct de BénodeL 

• iradtés: Gustave Paridng, 
Lyta Mvtia, Maie Morgan. 

1820 Questions pom 1 
uo champion, jeu. 
1855 LM 9-20 

derinformatJon, 
19.08, Journal régional 
20.05 Fâ sâJa cbamec 
jeu. 

2035 Tbot le sport. 

2038 Cyclisme. 

Le Journal du Touc 


LAISSE ALLER, 

CEST UNE VALSE ■ 

Rm de Georges Uumer 
(1970,101 min) 9815471 

L’intrigue importe peu. Ce qui 
compte dons les polars 
parodiques de Lautner, c’est k 
ton délirant- 
2245 Journal Météo. . 


L'HEURE 

AMÉRICAINE 

Poaimenaaetf Annie Trasgot. 

Las itegaj: le plaisir, rargent. la 
monde (60 mhi) 9488*71 

C’est Lincoln qui légalisa le jeu 
dans P Etat du Nevada pour 
financer la guerre civile. 

Depuis, la croissance deiavük 
accompagne celle de 
F Amérique et mime à d’autres 
Etats ont depuis autorisé le jeu. 
Las Vegas fait face en 
dappuyant sur la force de la 

. tradition. 

03S Espace ftanriophone- Antonïne 
MaOet: un phare en Acaifle. <L«Les 
fix xai upilb te. Le brocantecr. Série. 


France 

Supervision 

2030 Alexandre 
le Grand» 

FSm de Robert Rossen 
fl 956k 210 min) 

39737028 

QjQOChloé. 

ûfl^^’^re^mitO. 

Ciné Clnéfii 

2030 Antenne 

et Antoinette ■■ 

Fnm de Jacques Bedœr 
(1947, fL, 90 mkl) 

5370817 

(iras,N,7SminJ 84MW87 

23.15 Le 

imité: Cites Jacob. 

030 Les Rats 
dn désert ■■ 

fitadeHobertWfce 

09S,M^«Sirfnï 

12671678 


1330 Evasion. Cuba. 1430 Notre siècle. 1W0-T9T4, 
un monde nouveau (W9) 1540 Chasseurs de tré- 
sors. Le trésor des bateaux du détroit de Bass (4/10) 
1630 Alf. 

174» Les Grands Détectives. 

Série. Six Hommes morts de Jacques Nahum 
. .-(60 min) 2T75B 

Adapté de Fœuyne de SA. Steeman. 

184» La France aux mille villages. 1830 Le 
Monde des animaux. 


Arte 


194» CoDfiCtiOQ Hollywood J 950. 

Court métrage [16152) intermède, de Roy 
KeiBno avec Joaim Woodward, Didc Powefl 
(30min) 9891 

1930 7 1/2. <30 min) 818Z 

2000 Kodïn et Rilke. Documentais. Une 

rencontre, de Hans SMce-Umpe (28 mir) 5075 
En 1902, Rilke, jeune poète, se rend ù Paris 
pour rencontrer Rodin- 
20308 1/2 journal 


SOIRÉE THÉMATIQUE : ATLANTA 

proposée par Suzanne DtWL 
2046 La Kcbe olympique 

Documentaire. Boomtown Atlanta (45 min) 

100683723 

2130 Le Jeu avec les Jeux. 

Doaimer -taire (65 min) 4438100 

2235 Martin Luther Ring : 
le {tan d’un combat 
Documentaire de Sydney Lunut et Josep h 
L ManUevriez foo-, 105 min) 7878742 

A partir d’images d’actualités de l’époque, 
ce film raconte les étapes de la vie au 
pasteur noir Martin Luther - te leader du 
mouvement non violent contre la 
discrimination raciale -né à Atlanta et 
mort assassiné le 4 avril 1968 à Memphis. 

020 The. Atlanta Project : 

une aide pour les pauvres ? 

Documenta ire (30 min) 60105 

Sacrée « métropole économique la plus 
dynamique des Etats-Unis » par les plus 
grands magazines spécialisés, Aüanta 
regroupe pourtant dans son centre-ville 
pris de 40 000 sans-abri 

OLSO rwm son Toar cm le Rêve forcené d'Henri Des- 
Brmge- Documentaire de ftorid. Le Cad (redlff, 95 irin) 
Ï2S VonStSBe en Jaune. Documentaire de Jean-Oaude Mo- 
cft (redlft, 20 min). 


1225 Docteur Quinn, 

femme méderïn série. 
1325 Tendres Mensonges 
TéléBm tf Anson WB&ams 
(89 min) 3481839 

154» Drôles de dames. 

La Bar. Série. 

1630 Hit Machine, variétés. 
174» OOC-Kanc. Série. 

1730 Studio Sud. Série. 

184» Les Anges de la ville. 

L’amour est aveogte. Série. 
194» Carabes offshore. 

ŒH pour ceiL Série. 

1934 Six minutes 
tf information. 

2000 Notre belle fentiBe. 

2035 La Saga 

de Culture pub. 

La saga MoaUnex. 


PLUS FÉROCES 
QUE LES MÂLES ■ 

Ftan de Ralph Thorres 
(1966, 93 min) 458839 

Une comédie humoristique 
parodiant allègrement les 
aventures de James Bond. 


LES CONTES 
DE LA CRYPTE 

Série. 

Qui sème Se vers, de Kyie 
MacLaddan. avec Hector EJbondo, 
Patsy Kensk [35 min) 9972100 
Série. La maison de fhorreur, de Bob 
Cale, avec Kevin Wkm, Wri Wheamn 
(35 min) 7856742 

Soif de pensées, de Rodman nender, 
avec Emie Hudson, Joan Chen 
(25 min) 3995162 

0.10 Caraïbes offshore. 

Instinct primaire. Série. 

14B Best ofTtash. 

140 Rock express. Magazine. 3JSS 
Culture pub- Magazine. UO Jazz b. 
Magazine. 450 Ho» Forme. Magazine 
(25 mW). 


Canal + 

► En clair jusqu'à 1330 
1230 Flash d'information. 
1235 ► Saint-Etienne : 

tinémémoires 
d’one viDe ouvrière. 
Documentaire. 

1330 Junior le Terrible 2 
Film de Brian Levant 
(1991,90 min) 908617 
154» Bienvenue au club 
FHm de Steve Rash 
(1991, 116 min) 2627520 
1655 Ça cartoon. 

17-40 Reboot 
1&10 Montana. [4/35) 

► En clair jusqu’à 2035 
1835 Profession critique. 
194» Nulle part ailleurs. 

Les metteurs monteras. 
1945 Flash d’information. 
1930 J.O. d'Atlanta 1996. 

204» C'est pas le 20 heures. 


BEFORE SUNRJ5E 

Film * Rjdianl Unttanr avec Jufie 
Delpy, Ethan Hante 
f 1995,101 rràrO. 304384 

Cf une fadeur et d’une 
insignifiance à faire hurler. 
22.15 Flash tf information. 


ELISA 

Fitm de Jean Becter avec Wnessa 
Paradis, Cerard DepanOeu 
(1994, no min) 7188568 

û.10 La Guerre des boutons, 
ça recommence 
FBm de John Roberts avec 
Gregg Fitzgerald, John 
Coffey 

(1995, ut, 91 min) » 136*07 
140 Un dimanche à Paris ■ 
Film d’Hervé Duhamel avec 
Emmanuefle Bach, Vannïcfc 
SouBer (1 994, 76 min) 

9473037 


Ciné Cinémas 

2030 Les Géants 
de l’Ouest ■ ■ 

Film d’Andrew V McLagien 
(1969,115 min) 7347605 
222S L’Arbre, lt Maire 

et la Médiathèque ■ 

FBm d’Eric tohmer 
(1993.no min) 95678829 
0.15 La mariée 

était en noir»» 

Fam de François TVuffeut 
fl 967, 105 an) 88883650 

Série Club 

2û45»aoom 
chassair de tètes. 

Au revoir et merci 
2135 le Club. 

2145 Merd Sylvestre. 

Le psydwthérapunk. 

22.45 la FamïBe Adams. 

Les vacances de lèves. 

23.10 et 1 25 Wolff, 
pofice crimiiielle. 
HOttip aii cu te . 


Canal Jimmy 

2000 Et Ken créa la femme ■ 
FBm de Roger Vadim 
(1956, 90 min) 52435013 
21 30 Quatre en un. 

224» Akira 

FBm de Katsuhâo Qtoma 
(1988, VA, 120 min) 55710181 

04» Le Guide du parfait 
petit emmetrfean 

BÂé portable. 

aiODïseorama; Antoine. 
040 Destination séries. 

1.15 TYriBgbt Zone. 

Le dernier drevaCer (30 min) 


Eurosport 


154» Tennis. 

En (Ureo. Internationaux 
d'Angleterre h vifimbledm : 
Dam-flnales dames fl $a min) 
2397758 

1730 et 2200 cycüsme. 

204)0 Body-building. 

214» Course de camions. 
234» Tennis. 

030 Golf (60 min) 


Les films sur les chaînes 
européennes 

RTBF1 

2UD El an nâfieu coule une rivière. Film de Robert Rai- 
fort (1992, 135 min) Avec Craig Shefier. BnuJ Pta- Comé- 
dèedronKiii^uc. 

23.15 Jnst Friends. Film de Marc-Hœri Wajnbeig (W94, 
100 min ) Avec Josse De Brow, AnBCteel Glas*, comédie 
dramatique. 

RTL 9 

2030 One affaire d’hommes- FHm de Nicolas Ribowsri 
(MSI. 105 mm) Avec Claude Brassent fonder. 22.15 Ter- 
mmai. FHm de Kerre-wnEjro Glenn (1986, 85 mh) Avec 

de Bertrand BJier (19M, 
WW mic). Avec Alain Delon- Cümtdtr dnmuTiqiir. 

135 Demain noos dfvorçons. Fihn de lnds Cuny (1950, 
80 minL Avec Soohie Desmarets. Comédie dramatique. 
235 Lumières d’été Film de Jean Grémïïkm (1942, N n 
105 min) Avec Paul Bernant Drame. 


2035 Les Grandes Manœmms. FSm de René Clair (1955, 
105 nnn) Avec Gérard TOBpe. Comidk drtunatfque. 


22 . 45 Fréquence zuuroe. Film iTESsabetb Rsppeneau 
(1988. 95 min) Avec Catherine Deneuve. Potmer. 030 
Seiyrap. 


Radio 

France-Culture 

2030 Lieux de mémoire. 

L’Expoâdoa coloniale - W81. 

2132 Fiction. L’Ecriture du soleil, 
<f Eric Auuray. 

2240 Nuits magnétiques. 

Les musiciens <J u bruit. 

0.05 Du jour an lendemain. 
Jacqueline Ouvernev-Bolens (Les 
Géants patagons) 030 Coda. Rxtr 
Barney WBen (4) 14» Les Notes de 
France- Cnlturc (rediff.) Paroles 
d’ici, paroles d’ailleurs 01; 3.19, 
Marguerite Yourcenar (Mémoires 
d’Hadrien) fl); 4J», Jean Cayrol; 
635. Les camps de concentration. 

France-Musique 

1930 France-Musique Tété. 
2000 Festival UborV; 

75* anniversaire de' 
varqa. Concert donné en 
direa de rfalise des Jésuites, 

8 Sior), par rorcteero* du 
Festival, dlr. Tîbor vargz. 
234» Concert. 

Donné le 24 avriL salle 
Molière de Lyon, par 
r Ensemble dé vMwcdes de 
r Orchestre de Lyon. dîr. 

Oaude Barton : fijuafc. 
transcri ption pour doua 
vrâtonoettes, de Beethoven ; 


Nyandarua, Yves Ftotrei, 
VakmeOe. 

0lû5 Trous nocturne. Œuvres de 
lues. UO Les Nuits de France-Mn- 
shfne. 

Radio-Classique 

2040 Les iSohé» . 


Concert en« 5 istnf le 7 avril, 
en révise SaiM-Eustadw, 

Jean Cuitoi, organiste. Les 
langues de Heu / Combat de b 
mort et de l3vre.de 
Messiaen ; SSya ou robeau 
bleu / Sagan» 7, de CiüBoo ; 
Fantaisie et Fugue sur Ad nos, 
ad satuorem undam du 
Prophète de Meyerbeer, de 
LiszL Concert enregistre le 
I -avrfl, à la saBe-PfeÿeL par 

rOtthestre des Concerts 
Colonne, dlr. AmoneBo 
ADemandL L'IIe de Lumière, 
deflrofast. 

22.25 Les Soirées... (suite). 
Dneromento HohJl : 11, de Haydn, 
par Je Dnertimento de Silztxirù ; 
Quintette rf’î. de Danzi, par le 
Quintette i vent Autos : Trio n“l. de 
KJel, par le Pillas Trio; Nachtgesanq, 
de Reichardt, Oletrich 
FIxher-DlesLau, baryton, Craf, 
harpe; Œuvres de von Sauer, par 
l’Orchestre de Birmiiwhain, dir. 
Foster. Hounh. piano- DÛO Les Nuits 
de Radio-aaswiae. 


Les programmes complets 
de radio, de télévision 
et une sélection du câble 
sont publiés chaque 
semaine dans 
notre supplément daté 
dimanche-iumfî. 
Signification 
des symboles : 

► Signalé dans « La Monde 

Teléviskm-Radïo- 
Mulfrmèdia ». 

■ On peut voit 

■■ Ne pas manquer. 

■■ ■ Chef-d'œuvre ou 


♦ Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 


r T.-7^sr:';'-' 


Jlmi téè *»»■' 
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■ JEUDI 4 JUILLET 1996 ■ 


La chambre d'accusation devrait être saisie La France 


sera le huitième pays 
à interdire l’amiante 


à propos de la perquisition du juge Halphen 

M. Burgelin demande des explications à M. Foll, directeur de la PJ 


MOINS D’UNE SEMAINE après 
le refus d’assistance des policiers 
au juge Halphen lois de la perqui- 
sition au domicile des époux Tïbe- 
ri, le procureur général de Pans, 
Jean-François Burgelin, a écrit, 
mardi 2 juillet, au directeur de la 
police judiciaire parisienne, Olivier 
FoD, afin de lui demander des ex- 
plications. M. FoH avait publique- 
ment assumé la responsabilité de 
cette décision dès le lendemain de 
la perquisition en invoquant des 
problèmes « techniques ». 

Dans une lettre transmise, mar- 
di 2 juillet, à la présidente de la 
chambre d’accusation de Paris, 
Martine Anzani, l'Association fran- 
çaise des magistrats instructeurs 
(AFMI) appelle l’attention de 
M™ Anzani sur * fa teneur et la 
gravite » des propos tenus, le 
30 juin, par le directeur de la police 
judiciaire, Olivier FoD dans Le Jour- 
nal du Dimanche. 

Dans un entretien accordé à 
l'hebdomadaire, ce haut fonction- 
naire, qui a reconnu avoir ordonné 
à ses policiers de ne pas assister un 
juge pour une perquisition, affir- 
mait qu’Q lui revenait d’apprécier 
les circonstances d’intervention du 
magistrat « B s'agit d’une dérive ex- 
trêmement grave, note le secrétaire 
général de FAFMI, jean-Paul Al- 
bert La police intervient dans un 
cadre légal clair. Elle n’est ni le juge, 
ni le censeur des investigations déci- 
dées par le magistrat Nous ne mu- 
ions pas entrer dans une querelle de 
personnes mois souligner un dys- 
fonctionnement qui pose une fois 
encore le problème des rapports 
entre les juges d’instruction et la po- 
lice Judiciaire. » 


juge Halphen à un jeu télévisé et 
traité les fonctionnaires de 
« chaouches ». « M. FoB s’arroge le 
droit, hors de tout champ légal, 
d’être juge de l’opportunité des in- 
vestigations décidées par le magis- 
trat instructeur et affirme son mépris 
de l’institution judiciaire, note le 
texte. Ce manque de loyauté, cette 
proclamation de la légitimité de l’in- 
soumission à l'autorité judiciaire 
nous paraissent incompatibles avec 
les Jonctions exercées par M. FolL » 
Une fois que la polémique se se- 
ra un peu apaisée, Martine Anzani 
devrait se saisir de cette affaire. Le 
code de procédure pénale précise 
en effet que la chambre d’accusa- 
tion * exerce un contrôle » sur l’ac- 
tivité des officiers de police judi- 
ciaire. Saisie, sort par le procureur 
général, soit par son président la 
chambre peut faire procéder à une 
enquête et entendre le procureur 
général et les OPJ en cause, y 
compris M. FolL A titre de sanc- 
tion. elle peut adresser des obser- 
vations ou interdire au policier, au 
gendarme ou à leurs supérieurs, 
temporairement ou définitive- 
ment, d’exercer leurs fonctions 
d’OPJ dans le ressort de la cour 
d’appel ou sur le territoire natio- 
nal. 


Jean Tiberi 

dénonce les « violations » 
du secret de l'instruction 


m MANQUE DE LOYAUTE » 

«Emus et indignés », les magis- 
trats instructeurs de Paris s’ap- 
prêtent eux aussi à s'adresser à la 
présidente de la chambre d'accusa- 
tion. Dans une lettre. Os rappellent 
que dans Le Journal du Dimanche, 
M. Foll a comparé l’enquête du 


LA QUESTION DU CONTRÔLE 

Pour sa part le Syndicat de la 
magistrature (SM, gauche), devait 
déposer, mercredi 3 juillet auprès 
du procureur de Paris, une plainte 
contre X pour abus d’autorité. Le 
SM vise un article du code pénal 
qui punit de cinq ans d’emprison- 
nement et de 500 000 francs 
d’amende le fait par une personne 
dépositaire de l’autorité publique 
de prendre des mesures « destinées 
à faire échec ù Véx écution de la 
lai ». «B est clair que la hiérarchie 
policière a agi en dehors des textes, 
remarque le secrétaire général du 
SM, Jean-Claude Bouvier: Les OPJ 
sont obligés de prêter leur concours 
au Juge d’instruction. » 


Un magistrat chargé d'affaires à résonance politique 


Présidente de la chambre d’accusation de Paris depuis 1992, Mar- 
tine Anzani a connu, au cours d’une carrière commencée en 1966, 
des dossiers à forte résonance politique. Elle fut en 1980 Fun des 
juges d’instruction chargés de r affaire de Brogfie. Elle inculpa en 
1979 r ancien responsable de la police de Vichy jean Legnay et déli- 
vra en 1981 un mandat d’amener contre Paul Toovier. 

Présidente de chambre correctionnelle à Paris, M“ Anzani avait 
énoncé en 1989 sa conception de la séparation des pouvoirs: «L’au- 
torité judiciaire a pour mission et pour devoir de mener le procès pénal 
à son terme en toute indépendance », avait-eOe déclaré à F occasion du 
renvoi d’un procès d’indépendantistes guadeloupéens dont le gou- 
vernement avait annoncé la prochaine amnistie. Sous sa présidence, 
la chambre d’accusation a notamment décidé cette année de ren- 
voyer Fanden préfet de police Pierre Veibrugghe et F ancien direc- 
teur des RG parisiens Claude Bardon devant le tribunal correction- 
nel pour les écoutes téléphoniques illégales opérées sur les lignes dn 
pasteur Doocé avant sa more. 


d’une association de la mouvance 
écologiste, le Forum des contri- 
buables. « Même dam l’affaire Ur- 
ba, on n’avait jamais vu ça 1 ex- 
plique-t-il. Cest ia première fins que 
je vois des OPJ refijser d’assister un 
juge, qui plus est sur ordre de leur 
hiérarchie. » 

Plu s largement, la décision d’Oli- 
vier FoD pose une nouvelle fols le 
problème du contrôle, par la ma- 
gistrature, de la poDce judiciaire. 
«Affirmé dans son principe, ce 
contrôle est souvent plus théorique 
que réel » constatait en 1991 la 
commission «Justice pénale et 
droits de rhomme» présidée par 
Mireille Delmas-Marty. 

Quelques mois plus tard, les sé- 
nateurs Hubert Haenel et Jean Ar- 
thuis demandaient, Hans un rap- 
port, que la police judiciaire soit 
placée sous la responsabilité du 
garde des sceaux. 


Arme Chemin 


La MSP dépose plainte pour « entrave à l'exécution de la loi » 


PROTESTANT contre le refus 
d’assistance opposé par la P) pari- 
sienne au juge Eric Halphen lors 
de la perquisition au domicile de 
M. Tiberi, la Fédération autonome 
des syndicats de police (FASP, ma- 
joritaire chez les policiers en te- 
nue) a annoncé, mardi 2 juillet, le 
dépôt d’une plainte contre X... 
pour « entrave à l’exécution de la 
loi et à la bonne marche de la jus- 
tice ». La FASP a estimé que ce re- 
fus, ordonné par le directeur de la 
police judiciaire parisienne Olivier 
FoH qui dit avoir pris cette déci- 
sion sans en référer aux échelons 
hiérarchiques et ministériels supé- 
rieurs, ne pouvait «être que la 


conséquence d’une décision 
d’ordre politique prise par une ins- 
tance gouvernementale ». La Fédé- 
ration réagit ainsi implicitement 
aux propos du ministre de l’inté- 
rieur, jean-Louis Debré, qui. lundi 
1° juillet, avait assuré que M. FoD 
avait « donné les ordres qui conve- 
naient». 

«A ma connaissance, a indiqué 
jean-Louis Arajol, secrétaire gé- 
néral de la FASP, un tel refus d'as- 
sistance policière à un juge d’ins- 
truction est sans précédent dans un 
dossier de cette nature. » La 
plainte sera déposée auprès du 
procureur de la République de Pa- 
ris. «En cas de classement sans 
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Cours relevés le mercredi 3 juillet, à 10 h 15 (Paris) 
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suite par le parquet, nous a toute- 
fois déclaré M. Arajol, nous dépo- 
serons plainte devant le procureur 
général et, en cas de nouveau clas- 
sement, devant le garde des 
sceaux. » 

La FASP entend fonder sa 
plainte à la fois sur le code pénal 
et sur le code de déontologie poli- 
cière. « Le fait, par une personne 
dépositaire de l’autorité publique, 
agissant dans l’exercice de ses fonc- 
tions, de prendre des mesures desti- 
nées à faire échec à l’exécution de 
la loi est puni de cinq ans d’empri- 
sonnement et de 500 000 francs 
d’amende », énonce le code pénal 
(article 432-1). Le code de déonto- 
logie de la police nationale sti- 
pule, lui, que «l’autorité de 
commandement est responsable 
des ordres qu’elle donne, de leur 
exécution et de leurs conséquences. 
Lorsqu’elle charge un de ses subor- 
donnés d’agir en ses lieu et place, 
sa responsabilité demeure entière 
et s'étend aux actes que le subor- 
donné accomplit régulièrement 
dans le cadre de ses jonctions et des 
ordres reçus. Le fonctionnaire de 
police doit exécuter loyalement les 
ordres qui lui sont donnés par l’au- 
torité de commandement H est res- 
ponsable de leur exécution ou des 
conséquences de leur inexécution ». 


européen 

«Une victoire totale 


» selon l'association de défense des victimes 


Invoquant le même article du 
code pénal, M* Pierre-François Di- 
vier a déposé une plainte contre X, 
mardi 2 juillet, auprès du pro- 
cureur de Paris, Gabriel Bestard. 
L’avocat, qui avait jadis fait redé- 
marrer F affaire Urba en saisissant, 
à Marseille, le tribunal administra- 
tif, défend aujourd’hui le membre 


Dans un communiqué rendu 
public mardi 2 juillet en début 
d’après-midi, jean Tiberi 
«constate qu’une nouvelle fois les 
pièces de l'instruction en cours [sur 
les HLM de la capitale] se 
trouvent publiées dans la presse ». 
Selon le maire, ces «variations» 
du secret de l'instruction 
« donnent systématiquement Beu 
à des suppositions, mire même à 
des suspicions aussi fantaisistes 
que nuisibles, si l’on sait qu’au- 
cune pièce concernant ni de près ni 
de loin l’enquête n’était en [sa] 
possession ». Le communiqué 
précise que « les armes de poing 
possédées par Jean Tiberi font l’ob- 
jet d’un permis de détention régu- 
lièrement délivré». « Quant au 
contrat de travail entre A Tiberi 
et le conseil général de fEssoime, Il 
concerne une activité profession- 
nelle exercée dans des conditions 
parfaitement régulières durant 
huit mois de l’année 1994 », af- 
firme la mairie. M. Hberi a dépo- 
sé une plainte contre X _ dans la 
soirée, auprès du doyen des 
juges d’instruction de Paris. 


LE MINISTRE du travail et des 
affaires sociales, Jacques Barrot, a 
annoncé, mercredi 3 juillet, l’inter- 
diction définitive de Famiante sur 
le ter ri toire français. La France de- 
vient ainsi le huitième pays d’Eu- 
rope, avec l’ Allemagne, JTtalie, le 
Danemark, la Suède, les Pays-Bas, 
la Norvège et la Suisse, à bannir 
cette fibre minérale dont le carac- 
tère cancérogène a été mis en évi- 
dence depuis au moins trente «ns. 
Cette annonce fait suite à la publi- 
cation d’un rapport de l’Institut 
national de la santé et dé la re- 
cherche médicale, qui chiffrait à 
1 950 le nombre attendu de décès 
Dés à Famiante en 1996 (Le Monde 
du 3 juillet). 

Rappelant les mesures décrétées 
en février pour organiser le recen- 
sement des bâtiments fioqués et 
renforcer la protection des travail- 
leurs exposés, M. Barrot a précisé 
que « ia fabrication, rimportation 
et la mise en vente de produits 
contenant de l’amiante, et notam- 
ment l’amiante-ciment » sont in- 
terdits à compter du l" janvier 
1997. 

Des « dérogations » sont prévues 
pour certains produits « tels que les 
garnitures de freins des poids lourds 
ou les v ête me nts ignifugés (utilisé 
par les pompiers), dis lors qu’il 
n’existe pas de produits de substitu- 
tion moins dangereux*. lu conseil 
supérieur de la prévention des 
risques professionnels est chargé 
de dresser la liste de ces déroga- 
tions. 

En outre, le seuil d’exposition 
autorisé pour les produits conte- 
nant de r ami ante chiysotik «sera 
ramené à 100 fibres par litre, contre 
300 fil actuellement». Les mesures 
de surveillance déjà applicables 
aux flocages et aux calorifugeages 
seront par ailleurs étendues aux 
« matériaux semi-durs tels que faux 
plafonds, cloisons mobiles ou car- 
tons amiantés ». 

Inquiet des risques engendrés 
par les opération s de retrait de 
F amiant e des bâtiments fioqués, 
Jacques Barrot a également affir- 
mé qu*«un système d’habilitation 
des entreprises doit être créé ». Une 
« procédure d’accréditation » de* 
vrait être mise en place « dès le dé- 
but de rannée 1997» et «la veille 
technologique et scientifique sera 
renforcée ». 


SUIVI ÉPIDÉMIOLOGIQUE 

Un suivi épidémiologique des 
cas de cancer du poumon et de 
mésothéliomes (pathologie spéci- 
fique de Famiante) destiné à «pré- 
ciser les conditions de survenue de 
ces tumeurs» et à « mesurer les 
risques réels d'exposition», ainsi 
qu’une étu de sur les risques cancé- 
rogènes éventuels des fibres de 
substitution vont être mis en 
place. 

«B a fallu attendre que ITnserm 
répète mot pour mot ce que nous di- 
sions depuis des années pour que le 
gouvernement prenne des me- 
sures», nous a déclaré, mercredi 
3 juillet, François Desriaux, vice- 
président de l’Association pour 
l’étude des risques professionnels 
(Aiert) et secrétaire de TAssoda- 
tion nationale de défense des vic- 
times de F amiante (Andeva). 

Qualifiant ia mesure d’interdic- 
tion de « victoire totale», M. Des- 
riaux nous a cependant confié: 
« La seule remarque que Ton puisse 
faire concerne le dispositif de voile 
sanitaire. Si l’on veut éviter que 
d’autres affaires du même type se 
reproduisent, il faut revoir tout le 
système de prévention des risques 
professionnels, actuellement aux 
mains de l’Institut national de re- 
cherche et de sécurité, géré par les 
employeurs. » La plainte contre X_ 
prévoyant divers chefs de mises en 
examen, dont l'homicide involon- 
taire et l’absence délictueuse, dé- 
posée le 25 juin par l’ Andeva (Le 
Monde du 25 joini * n’est certaine- 
ment pas retirée », nous a précisé 
M. Desriaux, ajoutant : « fi va fal- 
loir qu’ils s’expliquent ». 

Quelques heures après la pubH- 
cation des travaux de l’inserm, 
F Andeva avait demandé au gou- 
vernement « d’interdire l'utilisation 
et la commercialisation de toutes les 
variétés d’amiante», «de prendre 
toutes les dispositions pour favoriser 
le désamiantage des locaux fioqués 
partout où cela devient une nécessi- 


té» en créant un «fonds d’inter- 
vention, afin que les collectivités ter- 
ritoriales ne soient pas pénalisées 
par l'insuffisance de leurs moyens fi- 
nanciers » et én accordant une 
« habilitation aux entreprises en ca- 
pacité de réaliser ces opérations à 
haut risque dans des conditions 
d'hygiène et de sécurité optimales ». 


.35 OOO TONNES PAR AN 

Jean-René Masson, secrétaire 
national de la CFDT a indiqué, 
dans un communiqué publié mar- 
di 2 jufliet, que « toutes les solutions 
doivent être recherchées pour le 
remplacement de l’amiante par 
d’autres matériaux de substitution » 
et fl a demandé « un contrôle effi- 
cace des entreprises» chargées du 
déflocage. 

Une délégation de la CGT, reçue 
mardi à la préfecture de l’Orne, a 


par ailleurs proposé que te retraite 

à cinquante ans soit reconnue 
pour les travailleurs soumis aux 
risques de Famiante, suivant u£ 
statut proche de celui des mine^ 
L’industrie de 1a transfonmtion 
de Famiante en France emploie 
3 500 personnes dans 14 entre- 
prises, totalisant entre 2,5 et 3 mil- 
liards de francs de chiffre d’af- 
faires, essentiellement dans le 
secteur du bâtiment et des travaux 
publics, selon (a chambre syndi- 
cale des fibres techniques (CSFT). 
Les principales e n trepr is es du sec- 
teur sont E ternît (groupe Etex) et 
Evrit, te filiale matériaux de S^nt- 
Gobain. Les 35 000 tonnes encore 
n tirvA*. chaque armée sont inté- 
gralement importées du Canada et 
de Russie. 


Laurence FoUéa 


Science 


&Vie 



L'homme 


dans l'univers : 


Pourquoi 

sommes-nous là ? 


Les cosmoiogistes fournissent 
des réponses, 

Certaines dépassent ia science-fiction 



Et aussi z 


• Soleil 

Les secrets des couleurs 
depeau 

• Médecine. 


L 1 échec face aux nouvelles 
maladies. 




• Environnement 


L'eau en péril • bilan mondial 
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ÉDITORIAL 


50 ans 

Ceux qui aiment les 
anniversaires en seront pour 
leurs frais : le programme du 
cinquantième Festival 
d’Avignon n'est pas l'affiche 
dont beaucoup rêvaient. 
Plusieurs des artistes qui ont 
élevé ce rendez-vous, fondé en 
1947 par Jean Vilar, an rang de 
mythe, Pierre Henry pour la 
musique, Maurice Béjjait on 
Pina Bausch pour la danse, 
Roger Planchon, Peter Brook ou 
Patrice Chéreau pour le théâtre, 
Jean-Luc Godard pour le 
cinéma, ne sont pas invités 
cette année. Il ne faudrait pas 
pour autant remiser cette 
édition au rayon des accessoires 
de la vie culturelle 
internationale : elle est ouverte, 
à l'Europe centrale, à l’Afrique, 
à P Amérique du Nord ; elle est 
curieuse, donnant à entendre 
œuvres du répertoire et 
livraisons d’autems 
contemporains ; elle est diverse, 
alternant les propositions 
théâtrales, chorégraphiques et 
musicales ; elle compte même 
plusieurs des figures 
marquantes du moment, 
comme le nouveau directeur du 
Berliner Ensemble, Facteur 
Martin Wuttke, reçu pour la 
première fois en France, le 
Roumain Silviu Pnrcarete, dont 
Les Danmdes symbolisent le 
passage de Cralova à Limoges, 
Alain Françon, qui s’apprête à 
prendre la direction du Théâtre 
national de la Colline à Paris, le 
poète Aimé Césaire servi par le 
metteur en scène Jacques 
Nichet dans la Cour d’honneur, 
où la Bill T. jones/Arnie Zane 
Dance Company célébrera 
Jacques BreL. Maïs, pour de 
nombreux artistes de la 
nouvelle Europe, le cœur n’y est 
pas. Partout, les politiques 
culturelles tremblent sur leurs 
bases. A l’Est, la contagion dn 
libéralisme est à Pauvre. A 
F Ouest, le pouvoir économique 
ne s’accommode plus des 
services publics qu'il voudrait 
ravaler au rayon des 
accessoires. Le théâtre, qui n’est 
soutenu par aucun marché, par 
aucune puissance financière, 
est le plus fragile des services 
publics. Jean Vilar le voulait 
« national et populaire », 
ferment de Tidentîté retrouvée 
d'une nation meurtrie, 
inventant un modèle culturel 
qui n'a pas vieQli : une exigence 
artistique élevée au service du 
public. Aujourd’hui, le Festival 
d’Avignon n’est plus, comme 11 
récrivait, « un théâtre à Pair 
libre où public et acteurs seront 
unis dans une mime 
communion ». ü est le reflet d’un 
monde artistique divisé, tenté 
souvent par les jeux dn pouvoir 
et de la communication. La 
scène n’obélt pourtant qu’à 
deux princes : Fartiste et le 
spectateur. Qa' Avignon, 
demain, soit le lieu de leurs 
retrouvailles. 


Olivier Schmitt 


Photographie de une : 
Emile Abossolo-M'Bo 
dans « La Tragédie 
du roi Christophe ». 

MARC GINOT 



1968. Julian Beck (au centre) et le Lzvzng Theatre, dans * Paradise Now ». 
« Jean Vilar ne s'attendait pas à ce que son invitation au groupe le plus en pointe de la contre-culture se retournât contre htL ». 



D EPUIS toujours, la place 
de l’Horloge est au 
cœur du festival, mais il 
fut un temps où elle ne 
se ressemblât pas. Elle paraissait 
moins grande à cause de la statue 
de la République, verte et grandi- 
loquente, tournant le dos aux ba- 
raques mal famées du quartier gi- 
tan, dominant de toute sa masse la 
terrasse du bar-tabac La Civette, à 
côté de l’Auberge de France, où 
jean Vilar et Gérard Phüipe avaient 
eu leur table. Une auberge quasi 
historique, mais depuis remplacée 
par un hôtel moderne. Avignon, 
ville de festival puis de congrès, 
s’est urbanisée sans complexe. Les 
baraques des Gitans ont été rasées, 
et, sur le terrain, on a bâti des im- 
meubles bien rangés en quadrila- 
tère autour d'une cour où chaque 
pas résonne. 

Quant à la statue de la Répu- 
blique, elle a été déportée hors mu- 
railles, en même temps que les étals 
des artisans au regard flou qui, dans 
les années hippies, se pressaient à 
ses pieds, offrant des parfums, de 
l'encens, des bijoux argentés, des 
châles brodés, des sandales de cuir 
si naturel que Foc prenait des am- 
poules au talon simplement en les 
regardant La mode était indienne 
de l'Inde avec colliers d’ambre et 
moulins à prière, amérindienne 
avec vestes de daim frangées, anar- 
chiste non violente avec le Uving 
Theatre, qui avait investi le cloître 
des Carmes, ouvert depuis un an. 

Si, en 1967, Antoine Bourseiller 
avait frôlé le scandale en y créant 
Le Métro fimtôme, de LeRoy Jones, 
militant du Black Power au langage 
cru - tout au moins le paraissait-il à 


• Anniversaire 
Le Festival a ses rites, 
ses traditions. 

Son passé est multiple, 
reflet d'un demi-siècle 
de créations 
et des convulsions 
de ce monde. 
Souvenirs 
impressionnistes 

F époque -, ce n’était rien à côté de 
ce qui s’est passé avec le Living. Ju- 
lian Beck et Judith Maiina ne s’at- 
tendaient probablement pas à se 
retrouver au centre des Tévoltes 
étudiantes et de toutes les autres, 
auxquelles ils se sentaient étran- 
gers. jean Vüar s’attendait certaine- 
ment encore moins à ce que son in- 
vitation au groupe le plus en pointe 
de la contre-culture se retournât 
contre lui. Le drame a commencé 
avec les grèves des comédiens, qui 
ont privé le festival de son pro- 
gramme français. Restaient le ciné- 
ma, les Ballets du XX e siède (belges) 
et les Américains cosmopolites du 
Living, installés depuis le mois de 
mal avec leurs groupies-Us ont joué 
Mysteries and Smaller Pièces et créé 
Paradise Now. Ils fumaient toutes 
sortes d’herbes, vivaient en 
communauté totale -y compris 



sexuelle-, recommandaient d’en 
faire autant Ils étaient magni- 
fiques, et commençaient le spec- 
tacle en-se promenant entre tes gra- 
dins assez peu vêtus, revendiquant 
sur un ton de psalmodie le droit de 
voyager sans passeport A un mo- 
ment As se mettaient en tas sur 
scène, appelant spectateurs et spec- 
tatrices à les rejoindre ; quelques- 
uns y sont allés. L’effet sur les no- 
tables a été comparable à celui du 
groupe de rap Suprême-NTM sur le 
maire de Toulon et le préfet du Vat 
Malgré tout, en dépit des insultes, 
des sommations et sollicitations, le 
Uving n'a pas été interdit, a pu te- 
nir ses engagements, fl est même 
allé, déjà, à Châteauvafion. 

A vrai dire, entre les occupants 
de FOdéon venus pour un baroud 
d’honneur, les sociologues venus 
les entraîner et étudier leur 
comportement, les hippies du coin 
venus vendre leurs fromages de 
brebis, les groupes d’extrême droite 
venus casser du taippy, la situation 
était confuse. Ces années -là ont 
marqué la place de rHorioge, parce 
qu’elles furent celles de toutes les 
contestations - gauchistes et pay- 
sannes - et, bien entendu, c’est là 
que ça se passait. On en a respiré 
du lacrymogène mêlé à la tomate et 
au melon ! On en a vu dés CRS et 
des gendarmes prendre des airs fa- 
rouches en glissant sur les pépins ! 
On en a entendu des slogans et des 
revendications - culture gratuite, 
légumes plus obère». 

Si bien qu'en 1992, lorsque les 
camionneurs, protestant contre le 
permis à points, ont bloqué les 
abords de la ville et retardé 
l’arrivée des décors, lorsque les 


1968. Jean Vilar aux prises avec des contestataires. 


1971. La place de l'Horloge et la statue de là République. 



THEATRE DES HALLES (dit Alain Timor) 
Ta Caraïbe paroles d'aujourd'hui” 
théâtre - musique - rencontres 9 juillet au 3 août 

U h - “TENDEZ CHANTER L’AMOUR” 
de et par Minri B arthélé my 

17 h 30 - "LETTRES INDIENNES" 
de Gerty Darabtey, mise en scène Alain Timor 

19 h - Musique avec le groupe "EROL ET SHÂNGO" d'Haiti 

22 h - “NUIT VORACEF* 

d'aptes Jacques Stephen Alexis, mise en scène Hervé Denis 

Il h - Semaine des auteurs (16 no 20 juillet), 
rencontre avec Gerty Dambory, Raphaël Confiant, 

Patrick Cbamoiseao, Daniel Maximin, Frantoftiamc, Ernest Pépin. 

Raaàgnanaits - Réservations 90 8 S S2 S? 


Avignon-Public-Off & 390 Compagnies 


ont la pie de vous fatre pari du 

FESTIVAL OFF 1996 
du 9 juillet au 3 août 

482 spectacles dans toutes les disciplines du spectacle vivant 
172 créations Avignon 96-135 créations Saison 95-96 
80% d'auteurs contemporains 


CARTE PUBUC ADHÉHHT BS? 

30% ûe r&lacOon 
sortons iss specoctes 
du total OFF 
Prix moyen des pücas 60 f 



BUREAU DU OFF 

Accwi - Adhésions * Réssvxhms 
Ttas les jwrs ûo J lu J 2» 
Consamiotni de Itarique 
Plans du PaWs. T» : (16) 90 160003 


| Samson D. Farigj^ijg» La Chassg^;j}^ 
Tentative cT Opérette en Dingq^jj^ 


[-ASE3EAN 



Le Ballet du Noni • Cie Flash Marionnettes 
Oe Amonts et Augustin • La Mousson 
âMalatoff «Dans la Jongle dès Vfifes 



46 55 43 45 
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1983, Cour (fbometr. 
Dons «IVallzfr», Pina Bausch 
a plaqué contre 1a muraille 
une danseuse 
comme un papillon épinglée. ». 



1989, salle Benoit-Xll. 
« _ Sensation de trouble, 
de violence prête à se déchaîner, 
retrouvée avec la tension 
d'une scène de drague 
presque immobile » 





1970. 

«.~Lamode était indienne 
de l'Inde (...), amérindienne 

anarchiste... *■ 






1989, Alain Guny, jean-Claude 
Carrière et Fabrice Luchini. 
« ... En dehors des spectacles, 
ce qui est offert, ce sont 
les rapproche* nenis inhabituels 
de gens connus... » 


« intennittents du spectacle » (en 
1968, où La mode était au proléta- 
riat, Os s’appelaient « ouvriers » 
ou « travaille: nrs » du spectacle) 
effrayés par les nouvelles règles 
des Assedic sont descendus de 
FÛdéon qu’ils avaient réoccupé 
pour exiger des grèves de solidari- 
té, on s'est au rajeunis, mais on 
avait vieilli et les néogauchistes 
aussi Ils étaient les mêmes, repre- 
nant du service, soutenant les syn- 
dicats qu'ils avaient vilipendés 
vingt-quatre ans plus tôt £t puis, 
en 1968, il faisait beau ; en 1992, il ■ 
pleuvait 

UES EXPÉRIENCES MJ «OH= » . . 

Entre deux averses; la place de 
l’Hodoge continuait sa vie festiva- 
lière : terrasses bandées qui se ré- 
pandent, portraitistes-minute, 
vendeurs de tee^sMrts sigiés, ma- 
nège à l’ancienne et, aux alen- 
tours, le petit train blanc qtn pro- 
mène les touristes dans la vfDe 
historique, les orchestres, les 
mimes et jongleurs, les acteurs 
costumés ou non distribuant les 
prospectus de. leur spectacle 
«off». Quant aux parades, faute 
de pface, elles se déploient, ail- 
leurs, elles qui ont fait le bonheur 
des photographes, avides de fol- 
klore : Bartabas sur son cheval 
noir, le groupe de travestis aïxoîs 
Mirabelles en blouses d'infirmière, 
homme-loup transpirant sous son 
masque pofln, bagnoles décorées, 
fausses bagarres,, et pure un jour; 
par hasard, BameyvWDen jouant 
tout seul pour hd-méme. • 

A ses débntà, le «off» apportait 
la surprise; Par exemple: vous 


E N DÉCEMBRE 1946, Jean 
Vilar refuse à l'éditeur 
d’art Christian Zervos son 
offre de venir jouer, l’été 
suivant, Meurtre dans la cathédrale, 
de T. S. Eliot, dans la Cour d’hon- 
neur du Palais des papes : * C'est un 
lieu informe, je ne parlé pas des 
mars, mais du sol ; techniquement, 
c’est un Heu théütnrf impassible, et 
c’a t ; aussi un . mauvais Ueu théâtral 
parce que Wnstoire y. est trop prfr 
sorte. » Rien étonnant à ce refus, 
dés que Ton évoque JeanVflar d’un 
coté, la Cour d’honneur de Pautre, 
eu ce temps-là. Jean V3ar est F au- 
dace et la fiberté mêmes. Il hrifant 
bousculer, changer, inventer du 
fout au tout. Et comme chaque 
boutefeu qui risque les grands 
sauts, il a, juste avant de se lancer; 
ùn. quart de seconde d’hésftation- 
Mïeux : de refus. Et pins, Jean Vilar 
né le concédera jamais, mais fl est 
mieux (quoique mains bien) placé 
que quiconque pour sentir -que, si 
grand metteur en stène qtfiï soit, fl 
est, avant tout, acteur: Et, pour 
inaugurer une nouvelle aventure. 
Facteur brûle de jouer une autre 
pièce que celle d'Eliot, qull a déjà 
trop donnée. 

; ju Cour d’honnetir.^k^ en 1946^ 
peut apparaître, si Pan veutfoîrela 
mau vaise tète, comme un grand 
puits, à Pabandon. Trop, vaste, trop 
&ffoaijj trop doi Et stntenh le 
coaœsae le dit Vilar, est informe,, 
niégat pierreux, - tout .en- bosses, 
avetun puits, un vrai cehfl-là, qui . 

l'espace, émpècbé de 
posti^tiêteafix . . 

. Qoïn^jqHjs dTiésitatioo^Jreftis, 
et Jeâa Vÿr và'dédarer, tranquille : 
irCe patobeti peut-être de tous les 
Veux du monde irphis i ipte à nous 
soutenir dans nette engagement » 
Voilà-afflHnelLe^ Và donc pour le - 


marchez, fuyant le bruit Dans une 
de ces petites rues tortueuses et 
anciennes qui semblent tout igno- 
rer du festival, vous voyez à la vi- 
trine d’un bistrot une affichette 
annonçant Mademoiselle Julie. 
Parce que c’est juste l'heure, parce 
que dehors il tait chaud et peut- 
être tirais dedans, vous entrez. 
Vous traversez une salle aux tables 
désertées, vous aboutissez dans 
un endroit meublé de trois bancs. 
De toute façon, fl n’y a que vous 
et, en face, un garçon qui tambou- 
rine sur une : sorte .de tam-tam, 
tandis qu'un autre, jeûné et fié- 
vreux, scande, le texte de Strind- 
berg- Cétàît Christian Rist - alors 
dfentant, inconnu -, et lui et Fen- 
sembïe, était, au' sens littéral, ex- 
traordinaire.. 

• D’année en année, le « off » 
prciSfênût. avec parfois d’étranges 
expériences : ainsi les Latino-Amé- 
ricains, probablement adeptes du 
UFing,<iui, dans Pfle de la Barthe- 
lasse voisine, sur une pelouse au 
mffieu de campeurs éberlués, sous 
prétexte de théâtre gestuel (lan- 
gage universel) agitant les bras en 
sémaphore, proféraient en poly- 
phonie « Révolution banarias »_ • 
Le «off » a aujourd’hui son bu- 
reau et son prix, fl a eu ses repré- 
sentants, réunis sous le slgle A JT 
(Action pour le. jeune théâtre). 
Sans désëmparei; ils tenaient des 
conférences de presse au cours 
desquelles ils « exigeaient » du mi- 
nistère reconnaissance et subven- 
tions. Seulement, si Jacques Duha- 
mel, ministre de la culture, a fait 
revenir Patrice Cbéreau en France 
et tenté d’organiser le secteur pu- 


1989. Jardin 
du Festival 
Un majordome 
(photo au haut) 
tient ht cheval nain 
de Bartabas 
pendant que ce 
dentier « en costume 
gris rayé, 
• chemise sombre, 
expose avec science 
et brillance 
l'historique 
du spectacle équestre 
en France 
depuis touis XIV... » 


bHc, les autres - Edmond Miche- 
let; Maurice Druon, Françoise Gi- 
roud, Michel d’Ornano - sont 
demeurés indifférents. Avant 1981, 
seul Michel Guy s’estpenebé sur la 
question, et, du coup, a privé le 
«off» de 'ses meilleurs éléments 
en les nommant à la tête d’institu- 
tions, si bien qu’ils ont pu s’offrir 
le «in». 

MXFS DT BARRJÈRg^ : 

Les années 80 ont vu, d'une 
part, la fracture sociale s’aggraver 
entre le « in » et le « off »; d’autre 
part, les barrières entre les diffé- 
rentes disciplines disparaître défi- 
nitivement. fl y avait déjà eu le ci- 
néma dans la Cour d’honneur et, 
ailleurs, Bob Wilson et Einstein on 
The Beach, quelques stars de la 
modem dance américaine, et 
d’abord Merce Cunningham, Bé- 
jaxt naturellement, les pionniers 
de la JDF Qeune danse française). 





risque 


• Anniversaire 
De refus en audaces, 
Jean Vilar fait 
du Palais des papes 
un lieu à sa dimension 

rêve de Christian Zervos. Saluons 
le vrai inventeur du Festival d'Avi- 
gnon. Il estPun des découvreurs les 
plus avisés des peintres de notre 
temps. Il tient à Paris, nie du Dra- 
gon, une petite galerie, et c’est là 
qu’il publie sa revue. Les Cahiers 
d'art II y édite, entre autres choses, 
le relevé complet des œuvres de Pi- 
casso, et des livraisons spéciales sur 
Matisse. fl édite aussi des reaieSs 
de poèmes, et, durant toute Toc- 
cupation allemande, trônera, an 
centre de sa vitrine, la coaveiture 
rôse cerise d’un poème de Paul 
Eluard, Le livre ouvert Or Eluard 
est fauteur, et la Gestapo le sait; 
d'un tract de résistance, déjà sur 
beaucoup de lèvres, Liberté, qui 
commence par le vers célèbre: 
« Sur mes cahiers d’écolier-. ». 

; Très probablement à la suite 
d’un entretien avec René Char, 
dontTe maquis, pendant la guêtre, 
n’était pas loin d’Avignon, Zervos a 
pris la décision de créer. Tété 1947, 
dans Penceinte du Palais des papes, 
une Semaine d’art en trois volets : 

peinture, théâtre, musique. Dans la 

grande chapelle, fl va accrocher la 
plus fabuleuse exposition de chefs- 
d'œuvre que verra jamais Avignon, 
non seulement Picasso, Braqué, 
Matisse, Léger, Klee, Miro, Gia- 
comstti, eto, mais surtout ce sont 
des peintures et sculptures vrai- 
ment majeures de tous ces as. Des 


Et puis Pina Bausch est arrivée, a 
glissé le long des rues, fantoma- 
tique, silencieuse, sourire étiré, vi- 
sage aigu. Pour Nelken, eDe a jeté 
des mini ers d’œillets sur le plateau 
de la Cour d’honneur. Dans Wal- 
zer, eDe a plaqué contre la muraille 
une danseuse comme un papükm 
épinglé. Des hommes en costume 
de vflle coinçaient une fille contre 
une table que, par jeu, ils repous- 
‘ “'Salent vers le bord de la scène: 

Sensation de trouble, de vio- 
lence prête à se déchaîner, retrou- 
vée avec la tension d'une scène de 
drague presque immobile, simple- 
ment des garçons appuyés contre 
un mur, et qui attendent, épient, 
dans le spectacle des Anglo-Aus- 
traliens de DV8 Physïcal Theater, 
Je seul spectacle qu'ils aient donné 
à Avignon : Dead Dreams of Mono- 
chmm Men, à la salle Benoit-XH. 

Evidemxnent, on a regretté en 
son temps l’absence de Victor 


Garcia, et on espère toujours que 
Klaus Grüber ou Luca Ronconi fi- 
niront par accepter de venir, mais, 
en cinquante ans, le Festival n’a 
pas manqué beaucoup de figures 
marquantes du théâtre et de la 
danse. 0 faut dire qu’il a ratissé 
large. Il a même permis des expé- 
riences durables: théâtre musical, 
théâtre ouvert., fl a suivi les mou- 
vements des artistes, parfois pré- 
cédé les souhaits des publics 
- parfois aussi leur a cédé— Mais 
on peut toujours en attendre des 
moments de grâce décuplée par la 
splendeur des lieux. Pas forcément 
les plus majestueux. La chapelle 
des Pénitents-Blancs, par exemple, 
enferme comédiens et spectateurs 
dans une intimité magique. Que ce 
soit, entre beaucoup d’autres, Do- 
minique Valadié-Herculme Barbai 
ou Nada Strancar-Cathertoe, Da- 
vid WamJow-Pinget ou Redjep 
Mltrovîtsa-Nïjînski, ils n’ont ja- 
mais été aussi prenants que là, 
entre les murs blêmes de cette 
étroite chapelle, 

UN PUBLIC EXIGEANT 

En dehors des spectacles, ce qui 
est offert, ce sont les rapproche- 
ments inhabituels de gens connus, 
une théâtralisation de tous les ins- 
tants: Alain Cuny et Fabrice Lu- 
chini réunis dans une même 
conférence de presse au Jardin du 
Festival, s’engageant dans une 
joute verbale sur deux tons -du 
grave à l’aigu -, sur deux rythmes 
-du legato au staccato. Dans le 
Jardin, encore, l’arrivée de Barta- 
bas en costume gris rayé, chemise 
foncée, traînant un cheval nain, 


exposant avec science et brillance 
à l’assistance médusée l’historique 
du spectacle équestre eD France 
depuis Louis JGV. 

Après cinquante ans a au mi tan 
de la dernière décennie du siècle, 
on voit bien que le Festival est fait 
pour évoluer en même temps et 
dans le même sens que le spec- 
tacle vivant, pour aller de Pavant 
ou stagner avec lui. Cest pourquoi 
il dure. Et parce qu’c répond aux 
souhaits de spectateurs qui de gé- 
nération en génération, mani- 
festent le même type d’exigences. 
La façon change de mettre en pra- 
tique les ambitions culturelles de 
Vilar, cependant elles demeurent 
d’actualité. Le Festival ressemble à 
la Comédie-Française : il a ses 
rites, ses traditions, ses devoirs 
très définis, il existe par son public 
comme eDe existe par sa troupe, 
au-delà du répertoire, des expé- 
riences, des administrateurs pour 
l'une, des directeurs pour l’autre. 

En public, Jean Vuar affichait 
une douceur austère, un air dé- 
contracté de geniieman-farmer 
sur son territoire. Le front barré de 
rides. Raid Puaux paraissait beau- 
coup plus soucieux, Rtee se sem- 
blait être en mesure d'affoler Alain 
Crombecque quand ü grimpait les 
rues en pente sur son Soiex, alors 
que Bernard Faivre a'Arcier les 
parcourt à grands pas, plongé 
dans ses problèmes, ils ne se res- 
semblent en rien se succèdent, 
d’autres viendront: tout aussi dif- 
férents sinon davantage. Avignon 
restera Avignon ou disparaîtra. 

Colette Godard 


œuvres antiennes, de Guillaume 
de Madiaut et de François Coupe- 
rin, et modernes, d’Igor Stravinsky, 
de Darius Mïlhaud, etca, seront diri- 
gées par Roger Désomuère (c’est le 
chef qui a donné Pune des plus gé- 
niales interprétations de Pelléas et 
MéTisande ) i Enfin, dans la Cour, ce 
sera Meurtre dans la cathédrale, 
Pun des exploits de Jean Vflau 

Vilar, revenu à la charge, propose 
de donner plusieurs pièces d’un 
coup, de Shakespeare, de C la ud el 
et fl décide de s'installer, pas seule- 
ment dans la COUT, maïs aussi dans 
le jardin d'Urbain V, qui est, alors, 
une forêt sauvage vraiment en- 
chantée, une jungle de fleurs et 
d’insectes, on dirait exactement 
l’un de ces jardins magiques des 
poèmes de Chrétien de Ttoye où 
s’accomplissent amours et 
meurtres. Notons que, dès la pre- 
mière heure, la fête. d’Avignon 
prend pied dans trois Deux défini- 
tifs : la Cour et la grande chapelle 
du Palais des papes, le verger Ur- 
bafn-V (la superbe Cour de l’ora- 
toire, plus proche du ciel, bordée 
sur ses vieilles pierres de nids d’oi- 
seaux et d’herbes folles, sera habi- 
tée plus tard). 

TRIO D'HONNEUR 

Le budget qu’a pu réunir Chris- 
tian Zervos ne peut pas couvrir le 
projet, monté engraine, de Vilar Et 
le fittur Festival va trouver son sau- 
veur en Georges Pons, qui a été Su 
maire d’Avignon à la Libération. 
Grand réitistaat, membre du Parti 
communiste, Georges Pons s’en- 
gage à fond pour le programme de 
Vilar. Et il va le soutenir dans tous 
les détails de Faction. Par exemple, 
c’est hn qui obtiendra, pour aplanir 
et acclimater 1e «fieu informe» et 
le «so/» de la Cour, Fintervention 


des soldats du régiment du ^gé- 
nie, qui vont se montrer, eux aussi 
enthousiastes. 

Christian Zervos, Jean Vilar, 
Georges Pons : le trio d'honneur de 
rinvention du Festival- Va s’y ajou- 
ter F un des héros, moins connus, 
de la survie du théâtre public après 
la guerre, à Avignon comme au 
TNP, et dans d’autres lieux, r admi- 
nistrateur Jean Rouvet, qui saura 
implanter le partenaire premier du 
théâtre : le public populaire, au 
moyen de la relance des comités 
d’entreprise, et des autres « relais » 
auprès des cofleüüvités du secteur 
public et privé. 

Quinze ans plus tard, lorsque 
Jean Vilar, voulant intervenir dans 
la guerre d’Algérie, monta La Paix, 
d’Aristophane, F allai le voir, dans 
son appartement proche du palais 
de Qiafllot, à Paris. Je hd rappelai 
ses premiers jours d’Avignon, 
Christian Zervos. Il se rappelait très 
bien l'inadîation spirituelle de la 
couverture du Livre ouvert d'Eluard, 
dans les années noires de la guerre, 
rue du Dragon, et fl me cita de mé- 
moire deux vers du poème aux- 
quels il rattachait les débuts d 7 Avi- 
gnon. 

« Le temps est beau crions plus 
[fort 

Pour que les rêveurs dorment 
l mieux », 

mais fl tint à citer aussi trois mots 
d’un texte de René Char, qu’avait 
édité aussi Christian Zervos, et 
auxquels lui-même, avoua-t-il, 
pensa avant d’entrer en scène, 
pour la première fois, dans la 
Cour: «La perception du fatal, la 
patience continue du risque, et cette 
part de l’obscur comme une grande 
rame plongeant dans les eaux ». 

Michel Coumot 
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CRÉATIONS 

Dans la Cour d'honneur 
du Palais des papes niche 
un puits, que chaque année 
l'immense plateau 
recouvre, le temps 
du Festival. Ce puits est 
la mémoire cachée 
d'Avignon. Son souffle 
invisible. Sa boite secrète. 

Il a tout vu, tout entendu, 
et tout enfoui dans les 
profondeurs de la terre élue 
par René Char et Jean Vilar. 
Un poète et un homme de 
théâtre - c ette alliance d'où 
naquit le Festival, en 1947, a 
scellé le mythe du Festival. 
Depuis, la Cour d'honneur 
reste le lieu d'élection du 
verbe et du corps. C'est là 
que tout commence, avec 
une émotion chaque fois 
renouvelée, quand, le soir 
d'ouverture, sonnent les 
trompettes de Maurice Jarre. 
Quels voix réveillent-elles 
dans le puits ? 

Carlo Brandt qui tient le 
rôle-titre d 'Edouard II. de 
Christopher Mariowe, sous la 
direction d'Alain F rançon, 
n'est pas homme des valeurs 
imposées. H les a plutôt en 
horreur. Pourtant, le 
comédien suisse avoue avoir 
a senti monter une âme 
commune du monde a au fur 
et à mesure qu'il se préparait 
à jouer sur le plateau de la 
Cour. L'expression est belle, 
et juste. Elle appelle 
l'universalité qui préside à 
Avignon, des mots flambants 
d'Aimé Césaire - dont 
Jacques Nichet met en scène 
La Tragédie du roi Christophe 
- aux mouvements virulents 
des chorégraphies de 
Bill T. Jones - l'Américain qui 
donne une création mondiale 
inspirée par les chansons 
d'amour de Jacques Brel, 

Sur la place. Enfin, pour fêter 
la cinquantième édition 
du Festival, cinquante 
comédiens dirigés par 
Georges Lavaudant 
viendront célébrer le théâtre. 
Le temps d'une nuit, ils vont 
nourrir la mémoire 
sans fond du puits 
de la Cour d'honneur. 


Alain Françon arpente les gris de la mémoire 


A la sortie de Saint- 
Etienne, pas très loin 
des puits de mine, le 
stade où s’illustreront 
bientôt les Verts, l’équipe my- 
thique de TASSE ; au centre de la 
ville, un grenier, celui de l'Ecole 
des mines, où s’invente et se régé- 
nère le théâtre populaire sous la 
houlette d’un homme, Jean Das- 
té, marieur du théâtre d’art et des 
classes laborieuses. 

Entre les deux, un homme 
jeune. Nous sommes en 1970 et 
Alain Françon a vingt-cinq ans ; 
élevé dans la vénération d’une 
grand-mère officiant au café Le 
Soleil, Alain Françon a des envies 
irrépressibles de « bouffer de la 
culture bourgeoise». La peinture 
en fait partie et ne le quittera ja- 
mais. « Elle continue de me pas- 
sionner bien plus que le théâtre», 
confie-t-il sans plus de malice. D 
se retrouve bientôt avec dans la 
poche un diplôme de lettres mo- 
dernes et une maîtrise d’histoire 
de l'art sur les recherches du Cor- 
busier. Il est trop tard pour pré- 
tendre déborder les défenses 
alors perméables du championnat 
de France : Alain Françon se 
contente des bancs du public de 
Geoffroy-Guichard et invitera 
très longtemps après Robert Her- 
bin, l'entraîneur des Verts, à par- 
ticiper à une émission de France- 
Culture. Mais il a juste assez de 
maturité pour fréquenter assidû- 
ment le grenier de Dasté. 

Là, Q croise Gérard Gufllaumat, 
Françoise Bertin, ces acteurs peu 
connus et pourtant experts qui 
ont bâti, sans le savoir, mais en le 
rêvant, les fondations d’un ser- 
vice public du théâtre décentrali- 
sé. Avec un groupe d’amis, Alain 
Françon se lance dans l’aventure. 
Ainsi naît le Théâtre d’essai Ker- 
saki, « un nom dont j’ai oublié le 
sens , avoue-t-il aujourd’hui, 
qu'avait trouvé un ami acteur al- 
banais ». Jean Dasté se montre 
généreux, mais pas sans condi- 
tions. D inscrit les spectacles du 
Théâtre d’essai dans la saison de 
la Comédie de Saint-Etienne avec 
pour mission de créer un réper- 
toire contemporain qui ne tente 
pas toujours la jeune compagnie. 
« fl y a des pièces qu'il n 'avait pas 
envie de faire, mais qu'il fallait ab- 
solument monter. Je me suis tapé 
Ionesco, Pinget, Obaldia, ce qu'on 
appelait le théâtre de l'absurde d 
l'époque, et Beckett, le seul qui 
m'ait vraiment intéressé. » 

ANNECY 

Pendant plusieurs saisons, ces 
spectacles sont présentés en tour- 
née dans la région de Saint- 
Etienne. «A ta faveur de ces tour- 
nées, les gens d'Annecy, qui étaient 
en train de créer un centre d'action 
culturelle, ont vu plusieurs de nos 
spectacles. Us ont eu l'envie défaire 


• Cour d'honneur 
Le futur directeur 
du Théâtre national 
de la Colline 
crée « Edouard 11 », 
du Britannique 
Christopher Mariowe. 
Une tragédie 
des amours 
impossibles 
et des guerres 
certaines 


portes des boîtes de la région. On 
s’inspirait de Jean Dasté et du 
mouvement politique ». Et par 
exemple de la manière violente, 
radicale, offensive des théâtres 
sud-américains aperçus au Festi- 
val de Nancy. Leur premier spec- 
tacle est une «création collec- 
tive » s'inspirant d’un procès de 
militants basques à Burgos, qui 
alors mobilise Ja gauche antifran- 
quiste. 

La Farce de Burgos sera présen- 
tée dans toute la France avec un 
réel succès. Mais la compagnie ne 
veut pas se satisfaire de ces pre- 
mières conquêtes. Alain Françon 
devient le metteur en scène du 
Théâtre éclaté, sans savoir très 
bien, aujourd’hui encore, si c’est 
parce qu’il avait «ta discours ta 
plus cohérent ce jour-là » ou s’il 
était alors « ta plus mauvais acteur 
de la troupe »™ La meilleure façon 


géant. Le Titien, Edward Hopper 
ou Francis Bacon. 

De conflit avec la municipalité 
d’ Annecy en reconnaissance par- 
cimonieuse de l’Etat, le Théâtre 
éclaté traverse vivement les an- 
nées 70 et se paie par la multipli- 
cation des tournées, comme celle 
des Soldats, d’après Carlos Reyes, 
qui sera jouée cent dix-huit fois. D 
connaît avec la création Des tra- 
vaux et des jours, de Michel Vina- 
ver, une reconnaissance critique 
et publique nouvelle. Et des res- 
sources plus confortables. 

LYON 

Le Théâtre éclaté alterne alors 
créations contemporaines (Mi- 
chel Vinaver encore, puis Jean- 
Pierre Amette, Enzo Cormann, 
Valère Novarina, Marie Redon- 
net) et testes du répertoire (Mari- 
vaux, Strindberg, Rousseau, 



Michel Didym (Gaveston) et Caria Brandt (Edouard B), 
amants et princes d'un monde qui , au sortir du Moyen-Age r cherche à s r mventer. 


des créations à l’intérieur de leur 
centre ; aujourd’hui, on dirait 
qu’ils nous ont reçus en rési- 
dence. » Le Théâtre d’essai prend 
son avenir en main et quitte le 
douar fondateur. D s’installe à An- 
necy en 1972. Là sont présents 
André Marcon, Evelyne Dïdi, 
Christiane Cohendy— Tous par- 
tagent à égalité la responsabilité 
de la compagnie et la fabrication 
des spectacles et se choisissent un 
nom : Théâtre éclaté d’Annecy, un 
emprunt à Armand Gatti, « cor 
nous voulions inventer un théâtre 
éclaté dans la forme et dans les 
lieux de représentation. Notre acti- 
vité relevait de ce qu’on a appelé le 
a théâtre d'intervention », ces 
contacts directs dans la rue, aux 


dé satisfaire un joût'pour la 'poé- 
tique et un souri pfe grand riu 
théâtre est de monter Brecht ; le 
Théâtre éclaté, en s’emparant de 
l’Exception et ta règle, marque sa 
particularité première : une 
économie volontaire de la mise en 
scène au service du texte et des 
acteurs. On s’interrogera long- 
temps sur le caractère du chef de 
troupe Alain Françon, économe 
de ses mots et de ses émotions au 
point parfois qu’on le juge apha- 
sique. La vérité est peut-être qu’il 
est un homme réservé, un altiste 
de la discrétion, préférant les jeux 
d’ombre aux excès de lumière, un 
plasticien aussi qui sait traduire 
sur un plateau les visions souvent 
splendides que lui inspirent Sar- 


. 0’NeîJJ, Ibsen). En 1990, Alain 
Françon; prend 'au Théâtre du 8 e , 
Centre dramatique de Lyon, la 
difficile succession de Jérôme Sa- 
• vary. Fendant la première saison, 
5 000 abonnés se volatilisent 
L'incompréhension est totale 
avec la mairie - « inconstante et 
opportuniste », se souvient le met- 
teur en scène™ Pour combattre 
les fantômes de Marcel Maréchal 
et Jérôme Savaiy, Alain Rançon 
met en scène La Dame de chez 
Maodm's : «On a fait semblant de 
conserver une forme et on a creusé 
un plus avant le texte. » Britaim- 
cus, La Vie parisienne et Saute 
Marquis, d’après Feydeau, 
compléteront cette tentative de 
séduire le public lyonnais. Mais la 


mairie a d’autres projets et Alain 
Françon doit quitter la ville. Dans 
ses bagages, le titre de « Centre 
dramatique » qu’il emporte avec 
lui à Annecy et des subventions 

confortables. 

Ainsi commence la seconde 
aventure savoyarde, dont la pré- 
sentation d 'Edouard U dans la 
Cour d’honneur marquera T achè- 
vement. En 1992, Alain Rançon 
crée en français La Compagnie des* 
hommes , de r Anglais £dwar<? 
Bond. C’est le début d’une colla- 
boration de - presque - tous les 
instants entre l'auteur Je plus to- 
nitruant des scènes britanniques 
et le metteur en scène, toujours 
aussi discret, mais au s^ie. désor- 
mais affirmé. D'autant qu’Edward 
Bond, même quand Alain Françon 
monte La Mouette, de Tchékhov, 
ne cesse sa- collaboration de 
« dramaturge occulte», sous 
formes d’échanges in vivo, par 
lettres, par fax, par téléphone™ 

Au fil du temps, de nouveaux 
compagnons se sont agrégés à la 
troupe, comme Dominique Vata- 
dié, jean-Claude Durand, Claire 
Wauthion, Laurence Maypr, Yann 
Collette, Clovis ConûOac™ Ptiurla 
création, à Annecy et à Avignon, 
de la trilogie des « pièces de 
guerre *, de Bond, Michèle God- 
det, Carlo Brandt et Valérie Dré- 
vflle les ont rejoints, composant 
Tun des groupes d’acteurs les plus 
fervents de la scène français e . En- 
semble, ils inventent, dans les dé- 
cors de Jacques GabeL les lu- 
mières de Joël Hourbëfgt, les 
costumes de Patrice Cauchetier - 
devenus des fidèles -, des odys- 
sées de théâtre dont la seule foi 
est Tait du jeu et l’engagement à 
dire le monde, ses violences, ses 
troubles, ses âmes mortes, ses 
fragiles sourires et ses halos d’es- 
poir. 

PARS 

Hs peuvent avoir, souvent, le 
verbe cru, abrupt, tant leur seul 
scrupule est de servir les textes. Et 
ils ont composé une esthétique 
qui leur est p rop re, enfants per- 
dus dans ce qu'Aiam Françon ap- . 
pelle «des lieux à jouer », palis- 
sades de bois qui dessineront des 
villes, des faubourgs, des mai- 
sons, des salons, des chambres, 
des débarras où le gris prédo- 
mine, ou plutôt cette gamme infi- 
nie de gris qui figure si justement 
les circonvolutions de la mémoire 
et les méandres du cerveau des 
hommes. En novembre, Alain 
Françon prendra la succesion de 
Jorge Laveffi à la tête du Théâtre 
national de la Colline. Là, a re- 
trouvera ses amis, ce goût du tex- 
te âpre et du jeu. Une scène à sa 
mesure en somme, ouverte, im- 
prévisible, essentielle. 

Olivier Schmitt 
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Th é â t re National de Bretagne - Rennes 

Saison 96 / 97 

Créations 

DOM JUAN / CHIMERE Molière/ Gabïly 
LE TOUCHER DE LA HANCHE Gamblin / Isabel 
LES PRECIEUSES RIDICULES 

Molière / Deschamps / Makeieff 

R J C K Y POMPON Bossard 
Coproductions 

FRUITS Diverrès - LE DEFILE Deschamps 
Makeieff - L'ATELIER D'A.G]ACOMET71 Genet 
Lelardoux - LE PROCES Kafka / Pitoiset 
MACBETH Shakespeare / François - BATAILLE 
DU TAGLIAMENTO Théâtre du Radeau 
CABARET LUCIOLES Théâtre Les Lucioles 
MAISON DE POUPEE Ibsen /Warner 
Et aussi 

WILLIAM FORSYTHE - BILL T. JONES 
ANNE TERESA DE KEERSMAEKER... 
Festivals METTRE EN SCENE - CHOREGRAPHIES 


Informations 99 30 88 88 

b Réservations 99 31 12 31 



JetotTicOBWMmpî 

eîMadaKAereH 

Quartfcsifefe 

.6x9uta/DitiRrUiBna& 

UBourgeoô 

gentilhomme 

Molreit / Jerome Savarr 

Catherine Rtbeiro 
Le Bal moderne 96 
Virginia 

Edna trader/ Aiw-Harielazarev 

Mowsh, reniant loup 

TTiHfredeîEnfants 
fftnlyanl KüX /Erw de Dadrisen 

Beiart Ballet Lausanne 

tfi«egrach)«deMaL r 7KcBe;art 

Macbeth 

William Shakespeare 
Katharmaîhalharti 

GuyBedos 

Dommage au’elle sort 
une putain 

John Ford / Jérôme Ssuary 

Adam et Eve 

Jean-GaudaGrumberg 

GiWasBoerdet 

Apéritifs-concerts 


f . a . f . j. s âTv 


saison 96/97 

location, renseignements : 
0147278115 

Théâtre National 
deChaillot 
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• Cour d'honneur 
Jacques Nichet 
raconte « La Tragédie 
du roi Christophe», 
souverain haïtien 
aux idées 
généreuses 
qui ne sut arracher 
son peuple 
à l'oppression. 
L'espérance déçue 
de la démocratie, 
sous le verbe 
brûlant 


d'Aimé Césaire 


Emile Abossolo-M'Bo (le roi Christophe). 


L E visage abrité par un 
chapeau de paille pour se 
protéger du soleil que ré- 
fléchissent les pierres 
blanches du Palais des papes 
d’Avignon, Jacques Nichet scrute 
ses vingt acteurs, éblouis par les 
lieux. Sur le plateau, James Ger- 
main, haïtien, chante. Sa voix, ca- 
pable d’interpréter Monteverdi 
comme les airs vaudous, rassure la 
troupe. Trois semaines avant la 
première de La Tragédie du roi 
Christophe, d’Aimé Césaire, dans 
la Cour d'honneur, les premières, 
répétitions m ôtu pe manquent 

pas de gravité. ! . ’ . . . 

«ftour ce cinquahtièmè Festival 
d'Avignon, c'est la prèmiire fois 
qu'une troupe de comédiens noirs 
pénètre élans la Cour cThonnèur du 
Palais des papes. Lors de la pre- 
mière édition d’Avignon, l'empire 
colonial français eristaft encore », 
explique Jacques Nichet. Après Le 
Retour au désert, de Bernard-Ma- 
rie Koitès, et Alceste, d'Euripide, le : 
metteur eu scène a choisi Aimé 
Césaire, romancier et dramaturge 
martiniquais trop peu joué en mé- 
tropole. «L’Europe est dans toutes. 
les têtes, mais ü nejhut pas oublier 
le fiers-monde. Césaire, c’est une 
grande voix poétique qui nous 
parie, en français, de la décolonisa- 
tion . » L'histoire de La Tragédie du 
roi' Christophe (éd. Présence afri- 
caine), celle d’un roi qui voulait 
remettre son peuple debout, lui 
semble d’une grande actualité. 
« Comment construire un Etat 
digne de ce nom où l’indépendance 
et la démocratie ne soient pas que 
des mots?» C’est, selon 
question posée par le verbe brû- 
lant de Césaire. 

Pour incarner Christophe, lea- 
der haïtien dans lès premières an- 
nées après l’indépendance de Yfte 
acquise dès 1804, Jacques Nichet a 
choisi un acteur jeune, Emile 
Abossolo-M’Bo. «Le roi Chris- 
tophe. c’est un Bonaparte plutôt 
qirtm Napoléon », estime le met- 
teur en scène. H avait déjà fait ap- 
pd àlui dans deux pièces, notam- 
ment dans Alceste, donné avec 
succès au Festival d’Avignon de 
1993. > 

Cam erounais installé en France, 
formé par le metteur en scène Da- 
niel Mesgmch, Etrillé Abossolo- . 

M*Bo joue le. rôle de loin le plus 


13 ème FESTIVAL 
INTERNATIONAL DES 
FRANCOPHONIES 
EN LIMOUSIN 

2n ScpU/mhiv 
O Octobre ] 1 K o 



important, non seulement par le 
nombre de ses répHques mais par 
sa charge symbolique. «Chris- 
tophe est un immense fleuve, ali- 
menté par les petits affluents que 
nous sommes, nous les autres per- 
sonnages», résume Pascal Nzonzi, 
comédien congolais qui joue Mar 
gny, le bras armé de Christophe. 
Mooss; comédien marocain de ft*- 
ris, qu’on a vu à la télévision dans 
la série commissaire David Lansky, 
a aussi été choisi par Jacques Ni- 
chet en connaissance de cause 
pour le rôle de Hugonrn, le bouf- 
fon du roi : c’est la cinquième fois 
que les deux Jtojmaoes cofflalxnent. . 

Le restedeTéqrdpe'a étéreemté 
après de très nombreuses audi- 
tions - près de deux cent cin- 
quante - à Paris, en COte-dTvotre, 
au Bénin, , aux Antilles et à Haïti, 
Quand Jacques Nichet a déddé de 
monter cette pièce, créée seule- 
ment par Jean-Marie Serreau en 
1965 et par Idrissa Ouedraogo à la 
Comédie-Française en 1991,. H a 
voulu faire tntôpréter les person- 
nages - tous haïtiens dans la pièce 
- par des Noirs. «Le paradoxe qui 
consiste à demander à des Blancs 
de jouer des rôles : de Nous, à des 
hommes d’incarner des person- 
nages de femmes, peut être intéres- 
sant Mais j’ai préféré faire en- 
tendre les voix de comédiens 
sensibles au sujet de la pièce. » 

VOMîTET UN COMÉDIENS 

Les vingt et un comédiens rete- 
nus, professionnels très expéri- 
mentés, témoignent de la diaspora 
noire. Les rOles principaux en de- 
hors de Christophe sont assurés 
pax des acteurs vivant désormais 
en France. Vfillîam Nadyiam Yotn- 
da (Vasfcey), de mère indienne de 
Ja Réunion, de père camerounais, 
était présent à Avignon Pan der- 
nier dans La Servante, d’OBvier Py. 
Victor Louya Mpene Malela 
(porte-parole des paysans) vit au 
Congo, où fl a joué presque toutes 
les pièces de Sony Labou Thnsi, 
écrivain mort du sida en 1995. 
Louya était l’un des deux person- 
nages du très beau Lien de sang, 
du Sud- Africain Athol Fugard, 
présenté à Avignon en 3995. Kan- 
gnï AJemdjrodo (courtisan), togo- 
kis, vit à Chicago. 

.. Quelques acteurs sont, babituel- 
leraent, -plutôt chanteurs, comme 


James Germain ou Sylvie Laporte, 
musiciens, comme le flûtiste ma- 
lien Aly Wagué, ou conteurs 
comme le Haïtien Maxime Du- 
mont An Cameroun, Emile Abos- 
solo-M’Bo avait joué deux fois La 
TYagédie du roi Christophe : «Nous 
étions une troupe universitaire et 
nous prenions le temps - plusieurs 
mois- pour monter nas spectacles. 
Parallèlement, nous faisions des re- 
cherches sur le théâtre internatio- 
nal et camerounais. Nous allions re- 
cueillir des épopées traditionnelles 
sur le terrain. C’était un champ 
d'expérimentation extraordinaire. » 

LA SORTIE DE L'ESCLAVAGE 

Il voit dans la pièce de Césars 
avant tout la question de la sortie 
de Tesdavage, une interrogation 
qui lui semble atteindre « l’essen- 
tiel», terme qu’il préfère à celui 
d'« universel ». « Christophe tâ- 
tonne car H est pressé de faire évo- 
luer son peuple. Peut-on, dans la 
tourmente de toutes les formes d’es- 
clavage, trouver assez de pax inté- 
rieure pour inventer les moyens 
justes d’avancer, sans verser le sang 
sans reproduire Fesclavage ? » 

Comme Pensemble de la troupe, 
Emile Abossolo-M’Bo a le senti- 
ment de vivre une expérience ex- 
ceptionnelle, en ayant à obaige de 
faire résonner, du mieux possible, 
tes mots de Césaire dans le cache 
grandiose du Palais des papes. La b 
plupart des comédiens n’y avalent § 
jamais mis les pieds. Passé le pre- ° 
mier choc, fls ont perçu le Heu 
comme «un territoire de tranquil- 
lité », assure Emile Abossolo- 
M’Bo. Une fois sur la scène, il a eu 
1e sentiment que «la Cour [leur] e 
tendait les bras et [les] acceptait ». * 

Catherine Bédarida 


L E moment pour aller vers 
Césaire est très exact. 
Maintenant A nouveau. 
Le.petit inonde des lettres 
tique etfignoreLC’ëst quüil est tou-: 
joün» affairé à s’inventer des poètes 
officiels, lesquels, en plus, signe des 
temps, ont à charge (f avoir Fair va- 
guement normaux. Cherchez les 
édftions, les programmes, les châ- 
tions, vous vouez. On laisse dormir 
te vieux flan que Pan croit fatigué. 
Ses fils, déjà crevés d’œuvres im- 
parfaites, necessent de lui adresser 
de vastes et menaçants rugisse- 
ments qui finissent en miaulant 
L’école se comporte avec lui 
comme avec Prévôt: à distance af- 
fectueuse. Sa plus récente manifes- 
tation publique fut un entretien fil- 
mé auquel fl a consenti à se fivret 
sans réserve, dans cette langue su- 
perbe de présence et de force, avec 
Roger Thomson, pour le premier 
colloque consacré à Michel Leiris (à 
ruunrêisîté Paris-VD-Denîs-Dide- 
rot). Une après-midi de décembre 
dernier, fait docteur honoris causa 
de T université de Saint-Domingue, 
dans les modestes locaux de la mai- 
rie de Fart-de-Erance, sa parole so- 
nore, rivante, rigoureuse, trancha 
sur les discours. Et m&ne, dans le 
vif des discours acad é miq u es. 

«Et je pousserai, d’une telle 
[raideur 

le grand cri nègre que les assises 
[du monde en seront 

ébranlées. » 

Ou encore: 

«Nous ne sentons pas sous Fais- 
selle la démangeaison de ceux qui 
tirent la lance. Et puisque fai juré de 
ne rien celer de notre histoire (ma 
qui n’admire rien tant que le mouton 
broutant son ombre de fin cTaprès- 
imdiXje veux avouer que nous fûmes 
de tout temps d’assez piètres laveurs 
devaisscBe, des cireurs de chaussure 
sans envergure, mettons les choses 
au mieux, d’assez consciencieux sor- 




radoxe qui consiste à demander à des Blancs de jouer des rôles de Noirs, à des hommes 
amer des personnages de femmes, peut être intéressant Mais f 'ai préféré faire entendre 
les voix de comé&ens sensibles au sujet de la pièce. » Jacques Nichet, metteur en scène. 


cri nègre 


tiers, et le seul indiscutable record 
que nous ayons battu est celui d’en- 
durance à la chicote _ » Nous, qui 
nous ? Nous, vomissure de négrier, 
vénerie 'des caiebars, nègres hi- 
deux, affalés, «de ceux qui n’ont in- 
venté ni la poudre ni la boussole, 
ceux qui n’ont jamais su dompter la 
vapeur ni l'électricité, ceux qui n’ont 
exploré ni les mers ni le tieL. » 

Et ced aussi : 

«Liberté mon seul pirate, eau de 
[l’an neuf ma seule soif 
amour mon seul sampang 
nous coûterons nos doigts de rire et 
[de gourde 

entre les dents glacées de la Beffe- 
[ au- bois-dormant » 

LA POÉSIE AU PIED DE LA LETTRE 

Ou comprend que Breton, Sartre 
et Leiris aient été ses passeurs. 
Comme S'A gênait par sa stature, sa 
simple présence, on aimerait P ou- 
blier. Mais fl est là. Tbumson vient 
de réunir une anthologie poétique 
de toute beauté aux éditions de 
^Impr imerie nationale. Et Ton re- 
monte La TYagédie du roi Chris- 
tophe. Parfait- « Cest au cri que Ton 
reconnaît nomme », dît-il. Puisque 
les temps sont revenus où Ton ne 
sait plus affronter cette question 
cruciale des mots, des phéno- 
mènes, comme pour mieux noyer 
le politique, le retour à Césaire 
s’impose: «f accepte-, j’accepte— 
[ertiièrement, sans réserve, 
ma race qu’aucune ablution d‘hy- 
[sope et de lys mêlés ne pourrait 
l purifier 

ma race rongée de macules 
ma race raisin mûr pour pieds 
[ivres 

ma reine des crachats et des 
[lèpres-» 

TVojs facteurs essenti els dans le 
destin sans prédestination de Cé- 
saire : d’abord, la prise de mesure 
du savon académique, tes écoles et 
tes titres ; ensuite, la descente aux 


enfers du passé d'esclave par la 
poésie même («Non, nous n’avons 
jamais été amazones du roi du Da- 
homey. ni prince de Ghana avec huit 
cents chameaux, ni docteurs à Tbm- 
bouctou Asti a le Grand étant roi, ni 
architectes de Djenné, ni Madhis, ni 
guerriers- »); et surtout, la mise en 
jeu jusqu'au bout de cette expé- 
rience qui court du «travailleur 
horrible » de Hugo aux surréalistes, 
en passant par Lautréamont et 
Mallarmé. La poésie prise au pied 
de la lettre, le seul peut-être à 
ravoir tenté vraiment, dans sa chair 
et sa vie, là-bas, en Martinique, pe- 
tite Be_ Un poète s’écoute à ses 
titres. Exempte : Cahier d’un retour 
au pays natal (1939), Les Ames mi- 
raculeuses (1946), Soleil cou coupé 
(1948), Corps perdu (1949), Ferre- 
ments (1960), Noria (1976), Cadastre 
(1981), Moi laminaire (1982)-. Un 
poème dramatique et trois pièces 
de théâtre : Et les chiens se taisaient 
(1946), La TYagédie du mi Christophe 
(1963), Une saison au Congo (1966), 
Une tempête (1968). Plus des essais 
historiques ou des discours mar- 
quants: Esclavage et colonisation 
0958), Culture et civilisation (1956), 
Discours sur le colonialisme 0962), 
Toussaint Louverture, La Révolution 
française et le Problème colonial 
(1962). 

Au fond de l’expérience, ceci : 
qu’est-ce que naître à la pensée et 
qu’y voit-on, au petit matin de l’ex- 
périence et du retour ? Petite Ile, la 
Martinique, mais d'une exiguïté dé- 
sastreusement rehaussée de tor- 
nades, soumise aux vastes souffle- 
ries de la planète, exposée, Qe sous 
Le vent des poumons du cyclone, lie 
soulevée des volcans, gigantesque 
pouls des Tbopiques. Poète ? « Etre 
la bouche des malheurs qui n’ont 
point de bouche. » Déjouer la digni- 
té. Eclater du rire de la colère : « Un 
jour, le nègre s'empara de la cravate 
du Blanc, se saisit d’un chapeau me- 


lon, s'en affubla et partit en riant-. 
Ce n’était qu’un jeu, mais le nègre se 
laissa prendre au jeu ; il s’habitua si 
bien à la cravate et au chapeau me- 
lon qu’il finit par croire quTl les avait 
toujours portés : il se moqua de ceux 
qui n’en portaient point et renia son 
père qui â nom Esprit-de-Brousse— 
C’est un peu l'histoire du nègre 
d'avant guerre qui n’est que le nègre 
d’avant raison. Il s’est mis à Técole 
des Blancs, il a voulu devenir 
"autre", il a voulu être "assimilé"» 
( L’Etudiant noir, 1935). 

La rencontre avec Breton, puis 
Leiris, ne sera qu’une occasion de 
gagner du temps, d’aller plus loin, 
plus vite : cette volonté de descente 
en soi qui lui fait trouver en lui le 
nègre fondamental ; pas un surréa- 
liste de plus, pas uu surréaliste 
fiançais de plus, non, le nègre in- 
consolé, celui qui tonne sur fond 
d 1 Anses frêles, d’Antilles affamées, 
dynamitées d'alcool, les Antilles 
d’avant 

* Quel que soit le contexte, dit 
Toumson, l'apparition d’un poète 
majeur constitue toujours une espèce 
d’événement inattendu, de miracle. 
Son surgissement prend la valeur 
d’un signe des temps. Ce qui frappe, 
chez Aimé Césaire. c’est son indivi- 
dualité radicale, ce sont les traits dis- 
tinctif qui permettent de l’identifier 
instantanément » Chaque phrase 
citée le prouve. On aurait dû 
commencer par te commencement, 
par l’introduction. Mais l’abon- 
dance des textes, l'imprégnation 
des textes disent oü se joue la pa- 
role de Césaire, par quel déplace- 
ment provoqué eOe a migré de la 
parole poétique qui Ta conduit au 
bord de la folie de dépression (au 
moment du Cahier), à la parole 
théâtrale, ce triptyque annoncé par 
un texte charnière au titre avant- 
coureur, Ef les chiens se taisaient-. 

Francis Marmande 


l/BIFANT-RAT 

... ^ Armand Gatti, mise en scène Hélène Châtelain (France) 

LA MINUTE ANACOUST1CRJE 

de Taxé Fourveur (CJ. de Beteique). mise en scène 

Q£UL Champagne (Qu&êoCanada) 

ARRÊT FIXE ^ 

de MUamed Benguettaf, mise en scène Zteni-Chértf Ayad (Algérie) 

LEÇONS DE FÙNAfiE 

conception et mise en sréoe D. Klmm et Denis CySuIlivan 
. - (Québec-Canada) 

IA COMPLAINTE D'IMMUN 

de Kouaho Liaære, mise en icène ftr^ss Assandê (CÔt&d'IvoIieJ 

LA LÉGOIDE Pi KÀÏbARA 

. d'aprés Amadou- Hampaté Bà (Mali), mise m scène 
Claude Gnakàim et uïls Maïques (Côte-d'Ivoire) 

LECTURES 

^ n^sssaejBa&m- 

la Sue des Soucis de Daniel SouUerfPrance) 


THÉÂTRE 





TABLE RONDE 

Rencontre autour de la 
langue française 
Robert Ablracbed 
et Philippe Avwn 


TRAVERSEE*. 

de Xavier Orviife (Marti nique- Domi. 
mise en scène Christian Remer (France) 

LE FAUCON 

de Marie Laberge (Québec-Canada), 
mise en scène Gabriel Garran (France) 

ELSSNEUR 

de et par Robert Lepage (Québec-Canada) 

LE GRAND OISEAU 

de et par le groupe N'Soleh (Côte-d'Ivoire) 

IA PASSE IMAGINAIRE 

d'après Gtiséiidis Réal, mise en scène Nicole Vekhe (France) 

UN TOUR DEVIS 

de et par le Duo Bi o et Xossi (Bénin) 

MUSIQUES 

Collège Brothers (la Réunion-Domi 
Gwo Van Va Souflè (Martinique-Don^ 

A’Arass I Palestine) 


Programme disponible 
fin août 

I Festival International 
des Francophonies en 
Limousin 

J L avenue du 
Géneral-de-Gaull.e 

8 7000 Limoges 

Tel, ; 55 10 90 10 
Fax. : 55 77 04 72 
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La Bill T. jones Company 
danse Jacques Brel 

L ES feus de colère de BiD a J/L----,,» nus s’adjoindi 

T. Jones allumés lors de vOUi U nOrmcUl « Pendant dew 

la création de Loît Sup- r\ *_x tourné ces pièc* 

per at Uncle Tom ’s Cabin/ UcigIjjG ni on s'est retrom 


L ES feus de colère de BQ] 
T. Jones allumés lors de 
la création de Last Sup- 
per at Uncle Tom’s Cabin/ 
The Promised Land (1990) et de 
Stiil/Here (1993 ) se sont apaisés. 
Le chorégraphe s’éloigne des 
pièces vertigineuses de théâtre/ 
danse qui duraient toute une soi- 
rée pour aborder aux rives 
d’œuvres plus intimes qui ex- 
plorent la poésie, le dialogue 
entre les rythmes vocaux et le 
mouvement Les danseurs de la 
Bill T. Jones-Amie Zane Company 
se produiront à Avignon, du 
31 juillet au 3 août, avec deux 
nouveaux spectacles, Sur la place 
et Ursonate . Ils danseront égale- 
ment D-Man in the Waters (19S9), 
chorégraphie exubérante dont les 
courses cinétiques envahissent la 
scène. 

Dans sa loge du Joyce Theater 
de New York, BQ] T. Jones livre 
tranquillement ses premiers com- 
mentaires sur ses nouvelles cho- 
régraphies : «Les mots et la façon 
dont Us peuvent éclairer tes possibi- 
lités de la danse m'ont toujours in- 
téressé. Et je voulais revenir à la 
danse, connaître les raisons gui 
font que je suis une personne qui 
aime la danse, je voulais m'aban- 
donner aux caprices du désir et de 
la poésie. Je voulais m'encourager 
à les vivre un peu. StiQ/Here pariait 
indéniablement de la vie mais ce 
que je fais actuellement tourne plus 
autour des plaisirs, des choses dont 
Je jouis et qui font que Je suis quel- 
qu'un de normal, toutes ces choses 
qui me poussent à vivre au moment 
présent » 

Sur la place est un trio méditatif 
inspiré de neuf chansons de 
Jacques Brel - plainte sur l’amour 
perdu et les lieux de la mélanco- 
lie. BQl T. Jones danse aux côtés 
de la belle et grande danseuse 
française Odile Reine-Adelafde, et 
de Lelani Barrett, vingt-deux ans, 


• Cour d'honneur 
Délaissant 
les thèmes du sexe, 
de la maladie 
et de la mort, 
le chorégraphe 
afro-américain 
Bill T. Jones apaise 
sa révolte 

pour aborder les rives 
plus douces 
de la poésie 

tout en muscles, bâti comme une 
armoire— La seconde pièce, Ur. so- 
nate, est une œuvre de quarante- 
cinq minutes de danse Ininter- 
rompue sur une partition vocale, 
une ur-sonate phonétique, 
composée en 1929 par l’artiste da- 
da Kurt Schwitters. Elle est choré- 
graphiée par BQ1 T. Jones et Daria 
Villani, jeune danseuse de Bos- 
ton. « Un thème sous-jacent de 
notre travail actuel est le re- 
commencement, souligne le cho- 
régraphe. Cela vaut â ia Job pour 
ma vie privée et pour l'essence de la 
compagnie. » Les deux tiers des 
danseurs ont rejoint la troupe au 
cours des deux dernières armées. 

n y a environ deux ans, après 
Uncle Tom et Stiil/Here , Bill 
T. Jones s’est demandé sH n’allait 
pas laisser la compagnie conti- 
nuer sans lui. Ces œuvres monu- 
mentales avaient demandé beau- 
coup d’énergie et un nombre 
impressionnant d’interprètes qui 
n’étaient pas danseurs étaient ve- 


nus s’adjoindre à la compagnie. 
« Pendant deux ans et demi, on a 
tourné ces pièces et, d'un seul coup, 
on s'est retrouvé sans répertoire », 
dit-ü- Aujourd'hui, la compagnie 
est composée de jeunes danseurs 
qui ont besoin de danser. «Le feu 
et /‘énergie de leurs corps me 
poussent constamment On sent 
qu'ils ont envie de sauter, de tour- 
ner, de bouger. Cest quelque chose 
dont 0 faut tenir compte et qui doit 
être cultivé. » 

UNE DÉCOUVERTE • EXOTIQUE » 

«La musique de Brel avait l’air 
tellement facile d’accès. En l’écou- 
tant en prenant mon petit déjeuner, 
j'ai été ému par les vibrations qui 
s'échappaient des mots, fai eu en- 
vie de bouger sur cette musique, de 
me laisser aller à ces sensations - et 
je me suis demandé pourquoi cela 
ne s’exprimerait pas dans mon tra- 
vail » Plus tard, il a fallu s’intéres- 
ser de plus près à l’esthétique de 
Brel : « Ses chansons ne prétendent 
pas être du grand art Pourtant, 
c’est ce que l'art peut produire de 
plus grand, la poésie. Et elles sont 
très théâtrales. » Puis est venu le 
moment de découvrir Brel, 
l'homme: «Lui est un bohémien 
francophone des années 50. euro- 
péen et hétérosexuel Moi, je suis un 
Afro-Américain de la fin du 
XX e siècle, avec ce que cela suppose 
de problèmes et de questions sur 
l’identité, les sexes et l’histoire. 
C'est vrai que quand fai découvert 
Brd. H m’a paru relever de ^exo- 
tisme". Moi, je ne vis pas dans un 
monde où un homme tombe sans 
cesse amoureux de son amie d’en- 
fance, explique Bül T. Jones. De 
temps en temps, Brel m’agace avec 
ses amours qui ne marchent ja- 
mais. Mais c’est ça aussi qui est 
beau et charmant : il est amoureux 
de l’amour. » 

Le chorégraphe a donc installé 
le chanteur dans un contexte nou- 
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AGROPARC à l’aube du 3*™ millénaire, offre une concenfration 
de compétences au service des entreprises : 


■ la Recherche 

■ l’Enseignement Supérieur 

■ les Transferts de Technologie 

■ les Services de proximité (halle technologique, etc...) 

AGROPARC offre également trois possibilités d'implantation 

■ une Pépinière d’entreprises 

■ de l’immobilier d’entrepri s es ^ 

■ des Terrains à bâtir 



Bill T. Jones a* 


veau: des danseurs postmo- 
demes de 1996 interprètent des 
chansons françaises populaires de 
cabaret milieu de siècle. La mise 
en scène est sobre. Une longue 
table ; trois danseurs en gris et 
noir, pris dans un carré de lu- 
mière. La pièce semble avoir lieu 
dans un autre monde. Les gestes 
sont sculpturaux, l'immobilité fré- 
quente. On a l'impression de voir 
une succession de séquences ciné- 
matographiques. Le public voit 
immédiatement trois danseurs 
noirs qui ne ressemblent en rien à 
ce que la voix de Brel suggère. 
Cest ce jeu complexe et ambigu 
qui a intrigué le chorégraphe : 
* Ce gui sous-tend tout ça est la 
question fondamentale de la pé- 
rennité de la poésie. » 

Ursonate est un long tour de 
force qui combine danse et voca- 
lises. Barry Butterfield interpréte- 
ra cette œuvre de Kurt Schwitters 
à Avignon - des répliques bizarres 


Après le sexe, la n 

et démesurées relevant du non- 
sens le pins pur, le bégaiement 
lythmé de présyDabes brisées en 
particules de phonèmes. Bill 
T. Jones et Daria VQIani ont tra- 
vaillé sur la chorégraphie pendant 
un an et demi. «JZ nous fallait 
connaître la partition pour 
comprendre ce que nous dansions, 
rai réagi à Ursonate de façon très 
intuitive. J’ai même écrit des 
phrases en silence avant de les inté- 
grer â la musique. Mais Daria est 
restée très proche de la partition, 
calquant ses propres phrases sur la 
partition. Par la suite, nous avons 
commencé à déconsfru/re les 
phrases de l'autre, à les cannîbati- 
ser, à les trafiquer, de telle sorte que 
maintenant, nous créons nos 
propres w-sonates. D'une certaine 
manière, le mouvement sert d’in- 
termédiaire à ['expérience sonore 
et qffre à la partition, une sorte de 
visualisation, une terre ferme, une 
personnalité. » 


BQl T Jones cherche désormais 
à approfondir ses recherches sur |b 
le caractère physique de la danse 
et sur ses choix musicaux. * Mon 
travail est ma “ lettre au monde". 
Cette lettre doit être écrite de ma 
main. Elle doit correspondre à ce 
que Je suis à ce moment précis. Ce 
qui m'intéresse, ce que je trouve ex- 
citant cette saison, c 'est cette tenta- 
tive de rester à l'écoute de cette 
voix . » 

Aujourd'hui, la voix du choré- 
graphe n'est plus tonitruante, lui 
ne se consume plus sur les bra- 
siers politiques de la race, du sexe 
et des atteintes portées au corps. 
Aujourd’hui, la voix de Bill 
T. Jones est une voix plus pro- 
fonde, plus intérieure, à Fécoute 
des autres, cherchant des ré- 
ponses avec beaucoup de concen- 
tration, comme si chaque syllabe 
avait son importance. 

Satty Sommer 


Les extravagances d’un « monstre sacré » 


consultez-nous au : 04 90 23 80 60 
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I L y a trois ans, Still/Rere don- 
nait naissance à une contro- 
verse critique au vitriol à pro- 
pos de la légitimité du 
« vïetim art ». D’un côté, Bffl T. 
Jones était salué pour des œuvres 
qui traitaient des problèmes explo- 
sifs du racisme et de la religiosité 
(Uncle Tom/Last Supper), La mort, 
l’agonie et les maladies incurables 
(Stiil/Here). De l'autre, il était 
condamné par les critiques, selon 
lesquels StiE/Here étant du « vïetim 
art » manipulateur et lui-même un 
artiste néo-nartissâque, son travail 
non linéaire étant jugé chaotique. 

En 1995, le chorégraphe a pubEé 
Last Night on Earth (parution pré- 
vue en France en 1997 chez Actes 
Sud). Il y parie honnêtement de 
son homosexualité, avoue sa co- 
lère et sa rage, et décrit de façon 
très imagée les plaisirs exhibition- 
nistes des saunas homosexuels. H 
raconte FutiHsation ponctuelle de 
la sexualité et de la colère dans ses 
représentations, comment il se sert 
- comme tous les interprètes ex- 
ceptionnels - de la puissance de 
son sex-appeaL BQl T. Jones est loin 
d’être le seul interprète dans ce cas. 
Tous les artistes doués savent qu'D 
s'agit cTtme qualité humaine essen- 
tielle. Cest la raison pour laquelle 
ou les regarde, on les trouve atti- 
rants, on tombe amoureux d’eux. 

La controverse s’est vite ampli- 
fiée. Les attaques et contre- 
attaques fusèrent de toute part 
comme d’immondes petites 
bombes de haine. Devenu person- 
nage public, le chorégraphe frit, 
questionné au cours de forums pu- 


« Le Monde» Publicité 
Arts-Spectacles 
Maryse Gouet-Lannes 
TéL : 44-43-76-12 


bücs. En novembre 1995, 3 dénon- 
ça dans une fureur antisémite « les 
juifs qui dirigent les médias ». 

«INEXCUSABLE» 

. En février 1996, ces propos 
frirent violemment critiqués dans 
Dance Magazine. En juin, Jones fit 
publier dans ce même magazine 
une lettre d’excuses et de rétracter 
tic® : «Je suis àéstéê et embarras- 
sé— Ce que fai dit ne correspond 
pùs à ce que je ressens... [Ces J 
convictions politiques ou idéolo- 
giques ne sont pas les miennes. 
[Cjétait inexcusable. » Ce qui n'a 
adouci en rien la hargne de ses dé- 
tracteurs. 

BQl T. Jones est le monstre sacré 
de la danse américaine. Pour Henry 
Gates, historien des arts à Harvard, 
«Jones incarne le zeitgeist de la 


culture postmodeme ». La force de 
BQl T. jones en tant qu’homme, en 
tant que Noir, eu tant qn’objet 
sexuel, hn permet de conduire le 
dâæt sur l'Amérique, le racisme, la 
religion, nos façons d’envisager la 
mort et F agonie jusqu’aux fron- 
tières du politique. Bien dans sa 
peau, sans peur, extravagant, D dé- 
range la conscience de ses détrac- 
teurs et de ses publics. 

Nous avons besoin d’artistes 
comme Jui, qui noos emmènent 
au-delà de la prudence, qui nous 
mettent mal à l’aise, qui ne sont 
pas « aimables ». Sa prochaine 
création pourrait s’appeler Bacchi, 
drame sexuel primitif relatif au dé- 
chaînement de la sexualité dans le 
monde occidental 
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Théâtre de Sartrou ville 

96/97 a 30 ans I 


' - i . Les Jumeaux vénitien; 
Trezéne mélodies I 7. • 

! * Le Roi Lear 5- -.-.a:.-.. . = 

à la campagne 7. ; P.- 
•' ' ' • ■ Ma cour d'honneur 


■ Risotto r .\: 
Un mois 
Allégua o pus 147 
- Odyssées 78 
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et flamenco > Josef Nadj : Guy Marchand - 

M aura ne Djeli Moussa Diavvara & Fenoamby 
Kent < Giovanna Marini Thomas Fer s en -■ Angélique lonatos 
Zhivaro Barokestra -• Michel Portai . -, = 

Le Contrat de mariage ..... . Le Voyage 
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Anne Quéffeiec. Régis Posquier g. n;.../ : 

Duo. histoire d'amourire Gu-; : .r x; r.:- 
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PERSONNAGES 

f -Sé croire un personnage est 
fort commun en France », 
remarquait La Fontaine. 

L'être test moins. Il ne suffit 
pas de damer, chanter, jouer, 
inventer ou diriger pour 
mériter ce statut U faut 
porter ®n soi cette part 
d'insaisissable mais toujours 
évidente, qui attire le regard 
et avive Jè mystère. 

Le personnage a une aura, 

3 uine s'invente pas. Elle naît 
un physique, d'une façon i 
- (retre. Souvent éde porte < 
le masque d'un défaut 
'«ublïmé, d'une histoire 
Enfouie, de blessures 
cachées. Cest une cicatrice 
de fâme, lamarque 
d'une quête, la double face 
. d'un astre d'ombre 
et lumière. Une énigme 
- te miroir de la scène. 

Germa ria Civet a danse avec 
. l'immensité grise de ses 
yeux.- Philippe Clévenot joue 
avec une voix que n'aurait 
pas reniée Artaud. Meredïth 
Monk module son étrangeté - 
en chantant. Dominique 
Prtofset cherche une terra 
incognita dans la mise en 
scène. Bruno Schnebelîn 
. invente des parcours 
imaginaires. Alain Plate! 
dépouille les incertitudes 
du corps. Christiane Cohendy 
appelle le mystère 
du souvenir. Carlo Brandt 
et Martin Wuttke jouent.pour 
les étoiles.» Dans Avignon, 
qui respire mal sans legendes 
d'un soir, ces personnages 
dessinent une constellation 
internationale - américaine, 
flamande, suisse, espagnole, 
allemande, française - que 
le hasard nocturne des rues 
permet parfois de croiser. 

Ainsi naissent les souvenirs 
de souvenirs - qui sont 
peut-être les plus beaux 
habits de la mémoire. 
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Main Françon lui 
confie le rote-titre 
<f« Edouard fl », 
Formé à l'école 
de l'indocilité, 
le comédien 
investit 

ia Cour d'honneur 
avec sa force de vie 
sensible et secrète 


Carlo Brandt 

C ARLO BRANDT entre 
dans la cour des grands 
après on parcours sans 
faute au Festival d’Avi- 


C ARLO BRANDT entre 
dans la cour des grands 
après on parcours sans 
faute au Festival d’Avi- 
gnon. La première fois qu’il y est 
venu, en 1987, c’était pour jouer 
Le Perroquet vert, d’Arthur Schnitz- 
ler, et La Mission, de Heiner Müflo; 
un spectacle sauvagement mis en 
scène par Matthias Langhofif, au 
cloître des Carmes. La deuxième 
fois, c'était en 1994, pour les 
«pièces de guerre* d’Edward 
Bond, ciselées dans une épure ter- 
rible par Alain Françon, au lycée 
Saint-Joseph. Vêtements calcinés, 
visage brûlé, Carlo Brandt ouvrait 
cette odyssée post-atomique de 
sept heures par ces. mots: «Seuls 
entre h s créatures nous savons que 
nous sommes de passage entre la 
naissance et la mort » Déjà, les 
spectateurs étaient glacés, et fasci- 
nés. „ 

Cette , année. Je monstre d’Ed- 
ward Bond devient roi de Christo- 
pher Mariowe. Il ne quitte pas les 
terres britanniques, ni lés lamies de 
palissades oh Alain Rançon aime 
voir se déployer le théâtre. Mais il 
change d’échelle : fl tient 1e rôle- 
titre d’Edouard n dans la Cour 
d’honneur du Palais des papes. Ce 
n’est pas une consécration, ni une 
victoire -simplement une étape 
dam la rie de Carlo Brandt, comé- 
dien formé à T école dePmdoriHté : 
fl a comment en jouant un ours. 

Genève, dans les années 60. Car- 
lo Brandt doit son nom à un père 


L A saison dernière, Phi- 
lippe Clévenot endossait 
les délires d’Antxxnm Ar- 
taud avec lesquels fl va, 
dès rautomne prochain, traverser 
les frontières et les mers, cfAHe- 
magne en Hongrie, d* Arménie' au 
Brésil en passant par le Théâtre de 
P Athénée. Auparavant, fl aura fait 
escale à Brest, au Quarts, «Ü avec. 
Clotflde Mollet, sous la (Erection 
de Pierre-Alain Chapuis, fl a répé- 
té et créé Le Naufrage du Titanic, 
de Hans Màgnus Enzensberger 
(traduit de l'allemand par Robert 
Simon) juste avant de s’arrimer 
au cloître des Canoës. Entier et en 
bon état. Son personnage est un 
survivant du naufrage, U repré- 
sente tous les survivants de tous 
les naufrages du monde. 

Enzensberger appelle son texte 
une « comédie ». La violence de 
son humour convient à l’inexo- 
rable douceur de Philippe Cléve- 
not Cette douceur qui seule peut 
t ra fl iT i r e le poids d'une souffrance 
prête à imploser, à tout détruire 
autour d’elle. La souffrance d’Al- 
ceste mal dans sa peau, mal dans 
l’amour, mal dans une société, 
sous surveillance: jouant Le Mi- 
santhrope dans la mise en scène 
de jean-Pierre Vincent au Théâtre 
national de Strasbourg (en 1977), 
Phffîppg Ofivenot exinimait l’en- . 

fer d’un homme en quête de son 
désert Dans Le Naufrage du Tita- 
nic, il exprime l'enfer d’un homme., 
encombré de souvenirs. ; 

« Comment décrire, l’enfer ? », se 
- dem atwi e-t-fl- fl sait en tout cas en 
reconnaître et faire connaître les 
motadres sentiers. Sa voix module 
les mots, en transmet Jés nuances, 
les sBÈbtffités, êt te force cachée. 

, On peut rftnsgîner dans un rôle 
.bmtesque, sûrement pas superfi- 
ciel-. Simultanément perdu, dans . 
t desongesetconcretfi 
l'indiscernable, finisse 
une réalité complexe, 
jfltquè son principal souci tôt 
avec qmtrâvdner, et 
eti tatounant- fla 




d’origine allemande et son prénom 
à une mère itafienne. EDe s'appelle 
Zucco et vient d'une famille de 
paysans du FriouL Le père travaille 
dans l'aviation. Les deux frères de 
Carlo Brandt hériteront du virus de 
l’air. Lui, de celui de son grand- 
père, qui fut te premier à rouler sur 
une moto Sacoche dans les rues de 
Genève. Aujourd'hui, 1e comédien 
n'est jamais loin de sa Hariey Da- 
vidson. Quand fl peut, fl part pour 
1a vallée de te Gruyère, où il re- 
trouve l’odeur de ses étés d'en- 
fance dans le nord de l’Italie. Alors, 
il préférait les foins et les vaches à 
récote. «Je me demandais ce que je 
fichais sur terre » - une bonne 
question de mauvais Sève, qui se 
sentit exister le jour où un profes- 
seur de gymnastique trouva plus 
amusant de lui faire jouer Tours 
que de lui demander de grimper & 
te corde. Ce jour-là, une vocation 
est née. A seize ans, Carlo Brandt 
qmtte Técole. D entre en prison, fl 
ne voulait pas faire l’armée : deux 
mois pour désertion, fl en tire une 
leçon qui lm servira beaucoup dans 
ses choix futurs : «/Yrf vu que c’était 
trèsfacûe de dire non. Ça évite plein 
d’énnuîs. » 

LA MAÎTRISE DE L'ART15AN 

Le jeune homme n’est pas qu'in- 
soumis. H est aussi distrait : fl entre 
au Conservatoire de Genève par 
erreur, H apyait s'inscrire aux cours 
amateurs, fl s’était inscrit dans la 
section professionnelle. II n’y reste- 


.rj La violence 
de l'humour 
[ ... d'Enzensberger, 

;•« dort il interprète 
' « Le Naufrage du 
••• rrtano.OTÎertà 
’ son inexorable dou- 
ceuretàsafeçon 
de transmettre 
l'indiscernable 




eu de la chance : il a fait partie au 
TNS de l’équipe de Jean-Pierre 
Vincent - qu’fia suivi à la Comé- 
die-Française pour y être Mac- 
beth, mais ce n’est pas son meil- 
leur souvenir- Dirigé par Brigitte 
jaques, 3 a incarné Louis Jouvet 
s’adressant à tmé jeune comé- 
dienne (Maria de Medeiros) : 
c'était Ehrire-fouvet 40, un spec- 
tacle qui a fait 1e tour du monde. 
. Q a beaucoup travaillé avec Ber- 
nard Sobel - pour qui, dans Les 
Géants de la montagne, de Piran- 
dello, fl a été. le. Magicien menant 
les comécfleris vers l’inconnu. Il a 
joué Mesure pour mesure avec Pe- 
ter Zadefc, Le Prince dé Hombourg 
avec Matthias Langhoff... Les 
étrangers lui plaisent : ? Quand Es 
arrivent, fis ne nous connaissent 
pas ; dit-il, ilsn’ont pas d’idée pré- 
conçues mélangent les familles. » 

«JE NAGE, JE ORALE» 

L’esprit de troupe ne convient 
pas à Philippe Clévenot. La 
troupe, on le collectif, ou ? équipe, 
ou quel que soit le terme em- 
ployé, lui- donne rapidement Tito- 
pression de tourner en rond dans 


les mêmes cercles de gens dont 
les trajets sont parallèles. En 
j&ance, te « famifle du théâtre » 
semble se composer de groupes 
fermés, réunis par tranches d’âges 
et d’histoires communes. Les met- 
teurs en scène de plus de qua- 
rante ans peuvent employer des 
jeunes acteurs - question 
d’économie ; les moins de qua- 
rante ans ignorent te génération 
qui les précède- souvent aussi 
par économie» 

« C'est vrai, les jeunes metteurs 
en scène sont souvent démunis, fen 
connais quelques-uns; peut-être ne 
me connaissent-ils pas. Pierre- 
Alain Chapuis était au Conserva- 
toire avec Bérangère Bonvoisin [la 
femme de PJiilippe .Clévenot] ; 
sans cela, je ne sais pas fil aurait 
pensé à moi. La plupart, je les 
trouve-je ne dirais pas appliqués, 
mais sérieux. Tris sérieux. Ils sont 
étonnants : Es ne mettent jamais les 
pieds dans le plat B y en a d’autres 
que j’admire. François Tanguy, par 
exemple, il n’utilise pratiquement 
pas de texte, mais ?7 sait créer la 
magie poétique. » 

La poésie, quelle qu’en soit la 


ra pas longtemps. 11 préfère ren- 
contrer des gens qui disent non : 
un groupe de jazz. Pavillon B, dans 
lequel 3 joue du saxo ; des passion- 
nés de théâtre qui n’aiment pas tes 
spectacles indiscutables. La perfec- 
tion ennuie Carlo Brandt fl se re- 
connaît dans te culture de TheJo- 
nlous Monk ou Pasolini, «• parce 
qu’ils éduquent mal par rapport à la 
société ». 

Après avoir travaillé avec Ber- 
nard Leister, Hervé Loichemol et 
Claude Stratz, qui 1e dirigent dans 
Genet, Shakespeare ou KJeist, 
Tours va trouver son maître : Ben- 
no Besson ■- « le moustachu », 
comme fl rappelle avec une affec- 
tion inébranlable. Pendant six ans, 
de L’Oiseau vert, de Gozzi, au Dom 
Juan, de Molière, en passant par 
Hamlet et Lapon lapin, 3 va vivre en 
travaillant sans relâche. «L‘ intelli- 
gence de l’instant, le non-forma- 
lisme, une rigueur monstrueuse » 
- voilà ce qui séduit Carlo Brandt 
Avec Benno Besson, fl apprend 1a 
maîtrise de l'artisan, et cela lui 
convient. Au théâtre, tout 
commence pour lui quand fl entre 
dans la matière vive des répéti- 
tions. «fi me faut toucher, parier, 
bouger, sentir. Je n’aime pas lire les 
pièces, parce que fai l'impression de 
ne rien comprendre, à part rhistoire. 
Cest la même chose avec les écrits 
théoriques. Ils sont souvent intéres- 
sants, mais de toute façon, dès qu’on 
arrive sur un plateau, on se rend 
compte que tout ça vole en éclat, al- 
lègrement » 

Est-ce cette liberté qui donne à 
Carlo Brandt 1e jeu puissant et sub- 
til qui Ta faut élire par Matthias ! 
Langhoff, Georges Lavandant, ou ; 
Alain Françoo ? Est-ce parce que i 
ses nuits sont peuplées de rêves et t 
ses jours guidés par Finstinct qu’il | 
dégage sur scène cette force de vie j 
extraordinairement sensible et se- ! 
crête dont fl dit avoir hérité de ses I 
parents? La Cour d’honneur ne 
rimpressiaflne pas : « Jouer devant 
mille ou deux mille personnes, quelle 
différence ?» Cè qui le touche, c’est 
l’histoire de théâtre qu’il poursuit 
avec Alain Françon, depuis 
La Compagnie des hommes, d’Ed- 
ward Bond, en 1992. « Qu'il me pro- 
pose de jouer Edouard B. un roi qui 
devient mendiant, un homme - rien 
que cela, c’est déjà fabuleux. » 

Brig itte Salino 


forme, c’est tout ce qui intéresse 
Philippe Clévenot « J’avais lu des 
articles, des livres d’Enzesberger. 
fêtais jeune et j’adhérais : il voit 
les désastres et se bat, c’est un 
guerrier. Le Naufrage... enchaîne 
une suite de * chants ", de poèmes 
aux thèmes différents. Il me faut 
les exprimer sans les conjbndre et 
sans perdre la continuité. Enzes- 
berger ne se contente évidemment 
pas d’une interprétation historique 
de la catastrophe ni même d’évo- 
quer seulement le chaos de nos 
vies. Il y a ça, plus les affres d’un 
homme. Ses affres d'intellectuel, 
de philosophe, n ne termine, pas la 
pièce. Plus exactement, quand il la 
termine il n’a pas tout dit, c’est dé- 
libéré. J1 laisse un "à suivre"... 
Même si quelqu’un comme Heiner 
Muller met plus durement en ques- 
tion l’écriture et la fonction d'écri- 
vain. Enzesberger aussi parle de 
ses doutes à coup de sarcasmes, 
d'ironie. Par moments, je le trouve 
émouvant "Je nage, je cWaJe", dit 
mon personnage. B pourrait se 
laisser couler; il décide de surna- 
ger.» 


B IEN que n’ayant pas 
écrit pour la scène, Kaf- 
ka s’y retrouve souvent 
et régulièrement Dans 
cette seule saison, il y a eu 
Le Château, par Giorgio Barberio 
Corsetti à Rennes, il y aura Ba- 
taille du TagUamenW, par Fran- 
çois Tanguy, La Colonie péniten- 
tiaire, par Matthias Langhoff. il y 
a aujourd'hui Le Procès, par Do- 
minique Pitoîset 
Epaules carrées, allure de bon 
vivant, Dominique Pitoîset, di- 
recteur du Théâtre national de 
Dijon-Bourgogne, est un angois- 
sé, hanté par «l'impossible ac- 
complissement de soi ». Il aime- 
rait faire siennes les dernières 
paroles d’Alceste : «Je vais sortir 
d’un gouffre où triomphent les 
lie es/El chercher sur la terre un 
endroit ècarté/Oii d’être homme 
d'honneur on ait la liberté. » Il ai- 
merait mais, depuis qu'il a mon- 
té Le Misanthrope - en 1990 -, 
c’est sur scène qu'D continue de 
chercher une sérénité, rejetant 
tout cynisme (au sens courant et 
philosophique du mot), au tra- 
vers de textes traitant de 1a trahi- 
son, au travers de héros tour- 



Kqjko parie de l’absence. Je trouve 
Joseph K. proche de Faust, cet 
aventurier de la spiritualité. » 

Dominique Pitoîset parle tou- 
jours du mensonge et de la sincé- 
rité, de l’humiliation, des désillu- 
sions, et à partir de là, de « ce qui 
reste pour se maintenir debout, se 
montrer offensif, véritablement vi- 
vant». Laissant de côté les dé- 
chirures culturelles de Kafka 
-juif praguois de langue alle- 
mande mort tuberculeux à qua- 
rante ans - et la haine envers le 
père, fl préfère s’attacher d'abord 
à une détresse physique, à l’hor- 
reur des contacts et de la nourri- 
ture, au « mal dont ses poumons 
ont délivré sa tête ». 

«Le Procès n’offre pas d’ac- 
tions spectaculaires, reconnaît 
Dominique Pitoîset, mais une in- 
tensité vertigineuse, le trajet minu- 
tieux d’une peur paranoïaque qui 
monte, en même temps qu’une 
énorme force de dérision, un hu- 
mour fondamental. Les situations, 
les réactions sont absurdes, elles 
apparaissent décalées, franche- 
ment drôles. Pourtant le rire n’ap- 
porte pas la délivrance... Kafka ne 
cesse de creuser des trous sous nos 


Eternellement 
à la recherche du 
« point lyrique > t 
Dominique Pitoiset 
monte «Le Procès s 
de Kafka, 
pour son intensité 
vertigineuse et 
sa forte de dérision 


Dominique Pitoiset 


Colette Godard 


mentés, manipulés: Timon 
d’Athènes, de Shakespeare, Ur- 
Faust, de Goethe, Oblomov, 
d’après Gontcharov, et puis les 
enfants sauvages de La Dispute, 
de Marivaux. le Joseph K. du Pro- 
le Kafka, personnage quasi 
abstrait, fonctionnaire anonyme 
arrêté un matin, sans qu'D ap- 
prenne jamais pourquoi. 

« On ne connaît pas la loi, dit 
Dominique Pitoiset, on ne 
connaît que la sentence. Après 
avoir monté Oblomov, après 
m'être penché sur cet amoureux 
de la paresse qui finit par se réfu- 
gier dans le sommeil, j'ai voulu 
terminer la nuit en ouvrant les 
yeux sur le cauchemar de Jo- 
seph K. Un homme pris dans la 
masse, désigné au hasard, comme 
frappé d’une sale maladie. Il n'est 
pas Kafka, il est personne et tout le 
monde. Pour autant que l’on 
sache, puisque Kafka n'a laissé du 
Procès qu'un récit inachevé re- 
composé par Max Brod à partir de 
feuillets en désordre, le parcours 
de Jospeh K suit un processus pa- 
rallèle à celui du malade: la ré- 
volte face à l’injustice, le “ pour- 
quoi moi?". L’acceptation 
progressive du mal. L'attente, 
comme dans les couloirs de l’hôpi- 
tal qui conduisent à la séance de 
chimiothérapie. Et puis le dernier 
recours, l’appel à une instance su- 
périeure, évidemment absente. Un 
gros mensonge. Nous demandons 
un dieu, mais la piace est vide, fi 
esf endormi, mort, je ne sais pas. 



pieds. Il colle le ne: si près du mi- 
roir qu’il ne se voit plus, et nous, 
nous avons besoin de prendre de 
la distance, de montrer la toute 
petite bosse que fait l’homme sur 
la croûte terrestre. » 

Chercher la solitude dans la 
pratique du théâtre relève "en ef- 
fet du masochisme, même si «la 
misanthropie n’est pas tant le dé- 
sir d’isolement que la difficulté de 
se trouver en phase avec les 
autres. S’engager dans de grandes 
causes, y compris métaphysiques, 
pourrait rassurer. Mais toute 
cause porte un masque. Le 
théâtre, selon moi, est le contraire 
d’une marque d’appartenance. Il 
pose des questions, il ne peut donc 
pas rassurer ». Jamais en peine de 
contradictions, Dominique Pitoi- 
set dit avoir ressenti quand il a 
monté Les Noces de Figaro, à 
l'Opéra de Lausanne, la sérénité 
tant recherchée. Pourtant, fl ne 
s’est pas trouvé directement en 
phase avec les chanteurs. « La ré- 
ponse était moins immédiate 
qu’avec les comédiens, agités par 
les mêmes mouvements que moi. 
Et puis un jour est arrivé le mo- 
ment exaltant de la rencontre 
entre ia musique, la scène, l’en- 
semble. Le “ point lyrique ". Je ne 
sais pas comment le définir. Je sais 
seulement que j’aurais aimé rester 
à cet endroit. Je le retrouverai au 
théâtre. C’est tout ce que j’es- 
père. » 


NANTERRE 

> 


96/97 


THEATRE LA NOCE / 
L’ORESTIE / L’ANNONCE 
FAITE À MARIE / KARL 
MARX THÉÂTRE INÉDIT / 
DOM JUAN / CHIMÈRE / 
SERIAL KILLERS MUSIQUE 





L A danseuse la plus mysté- 
rieuse de France est espa- 
gnole. Elle est interprète 
depuis sept ans chez Ma- 
thilde Monnier, au Centre choré- 
grahique national de Montpellier. 
Sept ans qu'on voit Germana Cive- 
ra, son étrangeté fulgurante. Ses 
paupières ont une épaisseur parti- 
culière, comme s'il avait fallu les 
sculpter sur mesure pour protéger 
ses yeux gris, trop grands, bien trop 
grands. Les yeux de Germana Gve* 
ra se voient du fin fond de la scène. 
Des yeux de somnambule médium- 
nique. De ceux qui vous poussent, à 
l’adolescence, à quitter Sagunto, 
village de pêcheurs des environs de 
Valence, devenu, au début du 
siècle, une bourgade ouvrière, liée à 
la sidérurgie. A Sagunto, son père 
est ébéniste. Sa grand-mère et sa 
mère tiennent un magasin de tissus. 

A Montpellier, sur la table du res- 
taurant, Germana Gvera, une mar- 
guerite jaune accrochée à son 
chignon, pose Lettre à mon père, de 
Kafka. * Mon père, moi, je l’adore ! 
Mais je suis touchée par cette ma- 
nière qu'a Kajka de s'adresser au 
sien, m Elle Ut : * 7b m’as demandé 
l’autre jour pourquoi je dis que je te 
crains (~) *, puis commande une 
salade « méchouia », à base de poi- 
vrons grillés. On la croyait désincar- 
née, elle sait ce qu'elle veut Genna- 

15LE JOUET 
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□a Gvera est obligée de travailler 
tôt. Du théâtre, des tournées, de la 
danse. Elle apprend sur le tas. Puis 
se forme au Conservatoire de Va- 
lence, à celui de Madrid, et, enfin, à 
l’Institut du théâtre de Barcelone, 
ville où elle élit domicile. Le soir, 
elle monte sur scène dans un caba- 
ret, improvise en fonction du cos- 
tume qui lui est attribué. Ce souve- 
nir l'amuse encore. 

« Cest à ce moment que fai ren- 
contré Mathilde Monnier. Elle don- 
nait Mort de rire, au Mercat de Flo- 
rès. Une chorégraphie composée en 
commun avec Jean-François Du- 
roure. Cette danse m’a donné du 
courage, fai vu cette femme aux che- 
veux courts, blonds, fêtais très attirée 
par elle. » La jeune danseuse devra 
attendre. Elle tombe malade 
d'épuisement Sciatique générali- 
sée. Paralysie. 21 lui faudra six mois 
pour réapprendre à bouger un peu. 
* J’apprends alors que Mathilde 
Monnier est au Festival d'automne 
de Madrid. Je m'y rends. Je suis enga- 
gée. Je pars pour Paris. Une vraie ren- 
contre. Il faut du temps pour aller 
quelque part avec quefqu 'un. » 

EDe suit r ascension de Mathilde 
Monnier, danse Sur te champ. Face 
Nord, Pour Antigone, Nuit Au- 
jourd'hui U Atelier en pièces, « spec- 
tacle » inspiré d'un travail de 
longue haleine mené par la choré- 


« Bonjour, 
madame, 
comment 
allez-vous 
aujourd'hui... a 
d'Alain Platel, 
théâtre dansé 
post-réaliste, 
dît la survie, 

l'instinct 

l'urgence 





Dans « L'Atefier 
en pièces» de 
Mathilde Monnier, 
dont elle est 
l'interprète 
depuis sept ans, 
elle s'est inventé 
3 des trajets 
inouïs 
; et provoque par 
• son «absence» 


Alain Platel 

A lain platel, c'est 
cT abord un physique. U est 
si grand qu'il se tient les 
épaules penchées. Ses 
yeux sont très bleus, ses cheveux très 
boudés. Alain Plaid, c’est aussi une 
énigme : ce Flamand a mis près de 
dix ans à finixhir la frontière qui sé- 
pare la Belgique de la Rance, pour al- 
ler de G and à Paris. Queüe étrange 
idée aussi d'avoir appelé sa compar 
gnie, en 1986, Les Ballets contempo- 
rains delà Bejgigue. De quoi entrete- 


nir un malentendu certain. 
Maintenant, le nom de la troupe 
s'écrit : Les Ballets C. de la oe qui 

bien sûr n'arrange rien- 
Cet aperçu sémantique n’est pas 
gratuit II dit les hésitations d'Alain 
Platel à se situer dam funivers de la 
danse des années 80. H indique que 
rhomme viart d'aflJeurs, de la pédia- 
trie, du travail avec des enfants en 
difficulté. Ce goût du chorégraphe 
pourTesappdktionsvokjntaiiment 
plates, dérisoires, on le retrouve dans 
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graphe avec des autistes. * Ma- 
thilde vit sa vie de chorégraphe 
comme une aventure. Pour moi, c’est 
ça la danse. » Dans L 'Atelier en 
pièces, Germana Gvera s’est inven- 
té des trajets inouïs, au ras des 
spectateurs, les ignorant, te regard 
tourné à l’intérieur d’elle- même. 
On avait peurqu 'elle tombe, qu’elle 
se prenne les pieds dans nos pieds. 
EDe nous provoquait par son « ab- 
sence » : «Après avoir pris part aux 


le titre de la pièce d'Avignon: Bon- 
jour Madame, comment aBez-musau- 
jounfhui- Ceae chorégraphie a fiât 
connaître Alain Pland dans le monde 
entier. Sa compagnie est un coBectff 
d'hommes, de femmes, d’enfant^ de 
danseurs, d’apprentis-danseurs, de 
non-danseurs, de toutes conditions, 
de tous horizons, qui a pris le parti de 
dire la vie sans fioritures, inventant 
une sorte de théâtre dansé qu’on 
pourrait qualifier de post-réaliste. Ge 
n'est pas Rome, viDe ouverte, dévas- 
tée par la deuxième guerre mondiale, 
quH nous conte, mais un petit coin 
d'Europe, cinquante après, malade 
du chômage, de la pauvreté. Le pro- 
grès comme notion relative et la sur- 
vie comme mode d'existence sont 
autant de principes de réalité qui 
nourrissent la danse du Flamand. 

Platel a côtoyé, côtoie toiqours, le 
corps souffrant, il met en scène ses 
brusques détentes, son hyper-activi- 
té, sa prostration. Tbute sa chorégra- 
phie se tend entre deux pôles : îm- 
nmbfllsme, agitation, ti^igneŒfâits, 
secousses, courses avec change- 
ments de direction brutaux. Des 
hommes, tds des animaux poursui- 
vis. Le groupe, la promiscuité, pour 
s'en tiret La rage, la haine, mais aussi 
le rêve. Le chorégraphe évite le re- 
gard du moraliste. H « passe » sa co- 
lère dans son théâtre du mouvement 
et, en même temps qu'D la transmet, 
3 la transforme en une épure exprès- 


ateiiers, explique la danseuse, /ci 
voulu changer ma danse, la rendre 
moins belle. Ce qui est toujours dou- 
loureux pour un danseur. On aime 
tant le beau mouvement fai donc 
cherché à ce que mes mouvements 
soient moins excentrés, excentriques, 
fai tenté de trouver une autre beau- 
té. Se lever, marcher : c’est déjà un tel 
mystère!» 

Dominique Frétant 


«dnnrrfs te, espèce cFéconhé de Pâme 
humaine. 

Ce théâtre des pauvres est rece- 
vable parce qu’il n’est pas celui de la 
dénonciation, du fin observateur qui 
se sertirait de ce qtfD voit pour faire 
rire,pour faire pleurcn. Alain Platel vit 
avec eux - certains cas limites font 
partie de sa compagnie -son regard 
vient de Tintérietm Quand Ü décide 
de nous frire rire, ce n’est jamais sur 
le dos du malheur. Son regard n’ex- 
clut pas, ne cadre pas. Ce qu'il met en 
scène est ce qtffl partage ausd en de- 
hors de la scène. Cest vif, haut en 
couleur. Cest la rue avec ses codes, 
ses mots qui cognent au plus juste, 
qui disent, en images étourdissantes 
d'esprit, le raccourci des choses fit des 
sentiments. 

Cest te parking du supermarché, 
Panêt du bus, le square^ te logement 
où Fon s’entasse. Typologie des fau- 
chés qui feuzhem, des voitures qui oe 
démarrera pas, des bus qui n’arrivait 
jamais. Toute une humanité en flot- 
tement Dont les seules vraies trajec- 
toires sont celles que chaque individu 
déclenche pour aller au-devant de 
l'autre. Que ce soit pour le han; plus 
rarement pour raimcc Bonjour Ma- 
dame, comment allez-vous-. est un 
traité de physique appliquée, dont 
Alain Platel connaît les lois de la 
jungle, les nécessités de rinstinct 


L E travail de Meredïtb 
Monk, vocaliste aux ex- 
pressions sonores d'une 
confondante variété, pas- 
sera toujours pour austère à ceux 
qui aiment les voix pleines et 
« chantantes », ou, à Fextrême op- 
posé, aux partisans d'une vocalité 
plus explicitement acrobatique. 
Meredith Monk, tonte adepte 
qu’elle est des sots barra Qrüques 
ou de glotte, est certainement plus 
prodae de la placidité atone de Sa- 
tie ou du plain-chant que des pi- 
rouettes un rien « m'as-tu-vu » 
d’un Bobby McFerrin. La simplici- 
té monodlque de VEariy Moming 
Melody ou du Qmrchyard Enter- 
tainment, extraits du Book ofDays, 
pourrait même agacer par une tri- 
vialité affichée, entre comptine en- 
fantine et style jaéo-médiévaL 
Meredith Monk grandit dans 
une famill e presque entièrement 
m usicienne, et son premier ensei- 
gnement musical, selon la mé- 
thode Dakroze, associe le son et le 



voient avec Rubber Soûl, Revolver 
et Se igeant Peppez. Je ne me rap- 
pelle pas avoir été vraiment concer- 
née par la musique classique 
contemporaine, même à je chantais 
encore des lieder à cette époque. » 
Ce retrait des pratiques musi- 
cales « modernes » la fait dévelop- 
per en solitaire les composantes 
de son style. Monk chante en sons 
harmoniques mais ne découvre 
que très tard les moines tibétains 
on Sdmnnmg de Stocfchausen. De 
même, elle ne revendique pas vrai- 
ment l'influence des minimalistes 
américains. Sa musique procède 
pourtant presque continûment par 
pattems, ces « motifs » répétés 
que des peintres comme FontanV 
utilisent jusqu'à l’hypnotisme. 
Mais Monk De joue pas sur tes ver- 
tus de la poésie de L'exactitude r 
ses motifs restent régis par le 
corps, ses imperfections, sa ma- 
tière résistante. Ainsi, les attaques 
de sa voix ou de celle des chan- 
teras de son ensemble ne sont pas 


Ses motifs 
restent régis 
parle corps, 
sa matière 
résistante. 


Sa musique 
se veut 
nobie. Mais 
elle ne craint 
pas l'humour 


Meredith Monk 


geste. Plus tard, elle prend des le- 
çons avec 1e professeur de chant 
de sa mère, puis s’inscrit auprès 
d’un combined petjomüng arts pro- 
gramma, où l’enseignement théo- 
rique de la musique est complété 
par des cours de chant, de mu- 
sique de chambre mais aussi de 
scène et de danse. * A. eette 
époque , fai commencé à avoir le 
sentiment, la révélation d’une forme 
musicale qui combinerait tous ces 
éléments: musique ; mouvement, 
images, personnages, costumes, lu- 
mières.» 

Dans te même temps, Meredith 
Monk chante de la fdk nmsâc, du 
rode (eQe se souvient avoir même 
entonné Be-Bop-o-Luld) et ne se 
soude guère de ce que pouvait 
alors être la musique contempo- 
raine savante : « Vraiment, la. mu- 
sique la phis vivace à cette époque 
était le roddn’roU. Les Beatles arri- 


toujouis d'une précision électro- 
nique. Ces petits accrocs évitent à 
Monk de frire basculer sa musaqne 
dans une esthétique froide et sans 
âme. 

Si l’inspiration se veut noble et 
de haute tenue, on frôle parfois, et 
heureusement, l’humour. Dans 
Afûdwomon's Vision (la vison d’une 
femme jolie), la palette vocale, en- 
globant des techniques non clas- 
siques, rappelle celle de la grande 
Catfay Berberian dans sa Stripsody 
dévastatrice— • 

Renaud Machart 

★Les citations des propos de Me- 
redfth Monk sont extraites d'un 
entretien effectué par Edward 
Striddand pour son Uvre American 
Composons. Dialogues on Contem- 
porary Musc. Indiana Unhmsfty 
Press. 7991. 


Un événement culturel de la Ville de Marseille 


Musique 

Concert 
Flamenco 
pour un marin 
a terre 

Rafaël Alberti, 
Vicaire Amigo, 

Léo Brouwer 
Orchestre de Contour 


V: 

de 


<L 1 

drille 


Voyage de 
compositeurs... 

Philippe Bianconi 
Alain Aubin — 


Orchestre y. Nacho Duata 
des Jeunes Compagnie Nari 

Méditerranée * D “ s " Ew 
Rqgsrro Raimondi FfâffienCOSj 
_ . Flamencas 

Grand Joaomb Griio, 

Concert Gratuit JuanCarmona, 
Massilia Sound System Françoise Atkn, 
Macro Parker Javier Barda, 

Groupe Grenade, Beatriz Martin, 
Capoêîra brésilienne Bdén Fernandez 


Danse 

PasSànGftana 

Joaquin Cortès 

Meditenania 

Ecos 

Por vos muero 

Nacho Duata 
Compagnie Nationale 
de Danse (Espagne) 


Guetwesch 

Josette Baïz, 
Groupe Grenade 

Le Boléro 

Ballet National 
<te Marseille 
Roland Petit 


Théâtre 


Flamencos» 

Flamencas 

Joaqmb Griio, 
Juan Carmona, 


Beatriz Martin, 
Belén Fernandez 


.V 


Les mille V 
et une nuits v 

Maurizio Scaparro, 
Festival des Iles 

La malédiction 
des AtrkJes 

Thyeste / Les Trayantes 
/ Agamenmon 


Adel Hakim 
Festival des Iles 


( 1)46 61 36 67 


Réservations, Renseignements 
91 71 30 00 - FNAC - 3615 FNAC 


SPECTACLES 


Réservez vos places 
de concerts, spectacles, 
théâtres, expositions... sur Minitel 


3615 LEMONDE 


/■ o i v 


LES micos 


CLOWNS DE MOSCOU 





V }** 

f&L 


AVIGNON - FESTIVAL OBF 
22 Juillet - 3 ooât 17 h 30 
Collège de la Salit tel: 9085 9286 


SAISON 1996-1997 

TRADITIONNEL : Marionnettes sur eau (Vietnam) - juil. 96 , Fanfare 
Tzigane de Moldavie (Roumanie) - juil, 96/ Marionnettes Tsnderics 
de Bucarc-s? (Roumanie) - nov.-dsc. 56 (cc-prod. Eden p roduc rions r 
Opéra de Pékin (Chine) - déc. 95-janv. 57 / Ensemble 1ZA 
(Roumanie) Chants et danses paysannes des Msramures - mars 97. 

THEATRE : Les Micos - clowns de Moscou - dc-c. 95 à avril 97 


SAISON 1997-1998 tournées en préparation 

TRADITIONNEL : Marionnettes sur eau (Vietnam) • iuil.-août 97 / 
Tarai de Ion Albesteanj (Roumanie) - ecî. 97 . Dansés Sacrées 
'(Tibet) - oct.-nov. 97 Ballot Royal de Thaïlande - nov.-déc Q7/ 
Opéra du Sichusn (Chine) - janv.-fev. 96 

THÉÂTRE : LA CANTATRICE CHAUVE / Ionesco / Gabor Toinpa 

(création th. de l'Union > Limoges) oct. à déc. 97 

LES TROIS SŒURS / Tchékhov / Süviu Purcarëte (création th. de 

I Union - Limoges) mors à mai 96 

LES MICOS - nouvelle création - janv.-fév. SS 

S£î!3?S T - C i‘ , et J, ‘ L LARGUIER, 11 Rue Chapon 
,5003 Pans Tel. 33 1 43 37 50 22 Fax : 33 1 48 87 44 60 
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- 10 au 30 /nflZet, Le Monde publiera nn 

wisemble articles consacrés au Festival 
trAvîgnon 1996m tes principaux seront 
gtastrés par deux portraits <f un même 

interprète, acteur ou danseur; réalisés, en 
vffle et en scène, par Xavier Gaiy. Ici, noos 
sommes allés à la rencontre de Christiane 
Cohendy, actrice qu’ont dirigée les plus 
grands metteurs en scène, Alain Françon, 
Klans Michael Giüberou Matthias TangtmflF 


des 


V‘ : V 


> 


-■t“ 





CétesHns pour créer un spectacle atypique, 

^D omflcn epuM^infeenscfeneparRobert 
Cantarella, Tons deux ont voulu raconter le 
théâtre à travers ce quU en reste dans la 
mémoire des spectateurs. Ils ont interrogé 
des amis, des professionnels, des Inconnus; 
Ds ont cherché en eux-mêmes des souvenirs, 
* ces moments d'émotion qui demeuraient 
inemployés dons un coût de mémoire et qui, 
ntis bout ù bout depuis des mWémnres.1ont 
exister le théâtre». 




PHOTOS XAVIER GARY/WDAK POUR * CE MONDE > 
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ANS la mât de Berlin, 
nn homme hurle un 
discours nazi, sons la 
lumière crue de projec- 
teurs. On ne voit pas son visage, 
enfoui sous un feutre gris. On en- 
tend seulement sa voix. H est posté 
sur un balcon du Berliner En- 
semble, silhouette terrifiante en 
pardessus noir. En bas, la foule 
écoute. Puis efle entre dans la salle 
du théâtre et retrouve le mfime 
homme, rampant comme un chiwi , 
nu comme nn ver, avec une langue 
pendante, rouge sang : Axturo Uî 
avant qu’il n’entame sa Résistible 
Ascension Le deus ex machina de ce 
mémorable dflxit de spectacle est 
aujourd’hui mort. C'était Helner 
Müller qui, avec cette pièce de 
Brecht, a signé sa dernière mise en 
scène, ai 1995. Le comédien stupé- 
fiant, homme, chien, nazi, monstre, 
raclure, c’est Martin 
Wuttke. 

H faut rencontrer l'homme à la 
vflle pour hri donner un visage. Sur 
scène, il a celui de ses rôles. Cela 
fâft dire à certains qu’il ne joue pas, 
mais vit ses personnages. Martin 
Wuttke n’accotde pas d'importance 
à cette naïveté. A vingt-trois ans, il 
portait Je costume dfe.Hamlet en 
tremblant, se souvlent-fl. À trente- 
quatre am, fl est tenu pour le comé- 
dien te plus doite de ra gén&ation. 
lisait donc ce qire le travail apporte 
aux dons. 

Cest nn enfant de la Rntai xm fib 
de serrurier devenu ingénieur. H a 
grandi à Bochuro, où Rster Zaddt 
est resté de 1972 à 1978, en tant 
qn’întendant du théâtre; Martin 
Wuttice avait treize ou quatorze ans 
quand fl a commencé à aller voir 
ses mises en scène. «CTiticunçfess 
spectacles était un événement II 
avait line façon de rewster Shakes- 
peare ou Tchékhov gin nous attirait 
tous. » Pourtant, à cette époque, 
Fadolescent ne ' s'imagine pas ac- 
teur. II i» pense qu’à la musique - ü 
a un groupe deux* -et aux beaux- 
arts. A dix-huit ans, une amie le 
convainc fie raccompagner au 
concours d’entrée de T&ote d’art 


dramatique. H est reçu. «Et fai été 
pris par Je théâtre, comme une 
mouche sur un papier coBant » 

« Mon intérêt pour la scène vient 
de h littérature , poursuit-il- /e trouve 
fascinant ce moment où Ton tient en 
main une feuille blanche avec des 
signes noirs, abstraits. Ces signes, 
quelqu’un les a écrits, seuL Les comé- 
diens les Usent, 3s passas pur leur 
tête, puis sortent de leur bouche. 
Cest cette tranÿbrmation .qiti m’in- 
téresse. Le thème central du théâtre 
réside dans ce moment de frayeur 
que créent les transformations. Et la 
plus grande, la plus incompréhen- 
sible de toutes, c’est la mort. ». 

Francfort, Hambourg, Bocbum, 
Munich: jusqu’en 1993, Martin 
Wuttice a parcouru les théâtres, 
jouant sous la direction d’Hinar 
Schleef -son mentor-, Peter Za- 
dek ou Bob Wilson , dans The Fored, . 


teur-phare. Quand Heiner MfiDer, 
très malade, lui demande de le rem- 
placer à la «Erection artistique, il re- 
fuse. H ne se sent pas prêt, et sa 
place est sur le plateau. Après la 
mort de Müller, le 30 décembre 
1995, ce sont les sociétaires de FEn~ 
semble qui réitèrent la demande. 
Martin Wuttke accepte : «Due non, 

c'était interrompre un long processus 
de travail » 

Ainsi, le comédien a pris place 
dans le bureau de Bertolt Brecht 
C’était probablement ce qui pou- 
vait arriver de mieux au Berliner 
Ensemble. L’homme connaît le pla- 
teau et possède un esprit fédéra- 
teur indispensable dans une maison 
chahuteuse. Reste une question: 
comment gérer rhéritage de Brecht 
et Müller? Ou, comme fa écrit Die 
Zettz «Peut-on avoir une vie éro- 
tique avec les fantômes ?» La ré- 




Hétftier de Brecht 
et Müller à la tête 
du Berliner 
Ensemble, 
acteur le plus doué 
•de sa génération, 
il est un stupéfiant 
Arturo Uî menant 
««Résistible 
Ascension» 


Martin Wuttke 


en 1988. C’est alors qu'il fiait la 
connaissance de Heiner Müller, 
coauteur du texte. Une amitié naît, 
hors de scène. Efle se poursuit sur 
le plateau: en 1993, te dramaturge 
engage Martin Wuttke pour Ham- 
let-Machine et Quartett Le comé- 
dien intègre la troupe du Bediuer 
Ensemble, dont ü détient un ac- 


ponse de Wuttke est simple, pré- 
cise, directe: «L’idée du musée 
tombe automatiquement si l’on 
considère l’héritage de Brecht et 
MüBer non comme un modèle à re- 
produire, mais comme une botte à 
outils. ». 


B. S. 


C ’EST à la charnière entre 
la plus belle réserve na- 
turelle d’oiseaux de 
France et le tombal des 
conteneurs du port de Fos-sur-Mer 
que Bruno Schnebelin a élu domi- 
cfle. A 70 kilomètres de Marseille, à 
quelques centaines de mètres de la 
Camargue, la compagnie Üotopie, 
qu’il dirige avec Françoise Léger, a 
établi son fief dans un univers sin- 
gulier. A Paris, Schnebelin vivait 
sur une péniche. A Port-S aint- 
Loms-du-Rhôue, il a construit une 
sorte d’entrepôt aux murs jaune ci- 
tron, joliment conçu, à l’architec- 
ture industrielle. La ville, très ou- 
vrière, vit de son port. Les dockers 
avaient pour habitude d’élire un 
maire communiste. En 1995, un 
dentiste de droite l’a battu. « Pour 
nous, rien ne change. La voie est 
trop pauvre pour pouvoir nous sub- 
ventionner.» 

Invitée aujourd'hui du Festival, 
Hotopic a souvent mené ses expé- 
riences dans tes banlieues, mais les 
propos de Bruno Schnebelin ne 
sont pas ceux d'un bon docteur 
des pauvres. Imberbe ou poilu, se- 
lon te profil qu’accrochera 1e re- 
gard, fl. est à la fois sérieux et sal- 
timbanque, responsable depuis 
quinze ans d’une compagnie qui 
tourne quatre spectacles en même 
temps, en France ou à l’étranger, et 
emploie vingt-cinq artistes pour ce 
Champ d’expériences troisième, pré- 
senté au pied des remparts d’Avi- 
gnon. 

«Nouveaux fous proposent inter- 
ventions dans la ville » : c’étaient les 
termes de la petite annonce passée 
après son départ de Paris en 1978. 
Auparavant, Bruno Schnebelin 
étudiait la sociologie à r université 
de Nanterre, auprès de Jean Bau- 
drillard, et, pour gagner sa vie, 
s’occupât des éclairages au Palais 
des sports. Il y a découvert Johnny 
ou Béjart, les Stones ou l’opéra 
classique. Ses dasses, ü les fait aus- 
si dans des groupes de free jaz 2 ou 
rue Dunois, alors fief de la danse la 
plus contemporaine. Il construit 
des instruments de musique pour 
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Mi-sérieux, 
mi-saltimbanque, 
il joue, dans 
son « champ 
d'expériences 
troisième », des 
sons et de l'insolrte 
pour témoigner 
delà paupérisation 
de nos villes 


Bruno Schnebelin 


te compositeur Georges Aperghis. 
«f avais le sentiment que la ville me 
mangeait, que je devenais une 
éponge de tout ce que je voyais, fai 
vendu ma péniche, scruté la carte 
IGN de Marseille à Sète et choisi une 
petite ile en face de Port-Saint- 
Louis. » Dans la cabane qu’il s’y 
construit, il passe deux ans à 
sculpter et à hrè. Quand l’argent fi- 
nit par manquer, fl fait paraître sa 
petite annonce «Je voulais que les 
villes paient pour que j'y installe 
mon désordre. » 

Le Havre puis bien d’autres dtés 
invitent Dofopie. Les créations, 
spectaculaires et drôles, se suc- 
cèdent Dans La Vie en abribus, ces 
petits espaces de la rue sont trans- 
formés en habitations ouvertes 
aux passants, avec tables et 
chaises. Gens de couleurs est une 
déambulation dans les rues, les 
comédiens étant peints de La tête 
aux pieds. La compagnie trans- 
forme en Palace à loyer modéré, 
avec chauffeur eu Jaguar et petits 
déjeuners servis au lit un im- 
meuble HLM de la Castillane à 
Marseille. Le premier Champ d’ex- 
périences (1993) s'installe dans une 
tour désaffectée de quatorze 
étages, au cœur du quartier Croix- 


des-Oiseaux d’Avignon, après une 
année de travail avec les jeunes. Ce 
Champ d’expériences deuxième 
(1994) accompagne Fouverture du 
tunnel sous la Manche. Le troi- 
sième Champ a été créé en mai à 
La Seyne-sur-Mer, dans le cadre 
<Fun projet culturel de quartier. Les 
spectateurs déambulent et se 
croisent dans un labyrinthe creusé 
à même le sol parce que, dit Schne- 
belic, «socialement, on est dans 
une période d’enlisement ». 

Parce qu’il est témoin de la pau- 
périsation de quartiers entiers, il se 
dit très pessimiste sur le sort de 
leurs populations. Alors, à Faide de 
ses images, ses musiques, ses lan- 
gages sensoriels étranges, il 
cherche, plus que jamais, à toucher 
le spectateur. Il crée, avec Fran- 
çoise Léger, « des spectacles sans 
histoire, au sens où nous ne donnons 
pas dans le narratif. Les histoires, les 
publics en sont chargés comme des 
piles, même si ça ne se voit pas sur 
leurs faces. Le tissu social, il est déjà 
imprimé. Nous viivns sur un tissu 
imprimé, mais de nouveaux motifs 
sont à inventer et chacun doit pou- 
voir sÿ tailler un costume. » 


( 


C.B. 


CENTRE DRAMATIQUE NATIONAL NICE COTE D'AZUR 
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LA FAIM K‘ " !T h a; J il; 1 . jN - JACQUES OS IM SKI O :V.j 19 OC T A TROIS BOLEROS 
COiLC 1 : ...MAX- ■ 7 _ :• ..X 7 ▲ JOUER AVEC LE FEU AUGUST STR'NDBERG 

; LO 3 LC JL ï LC'V A OLE ANN A ' DAVID iviAîvîET - DANIEL BENOiN 

A MALAGA a 

LES FAUSSES CONFIDENCES ’ - — H ‘ 

A LE HL • 1.. . A DEMONS -L-- 

= A VALERIE LEMERCIER . A 

1 = IVACll P '• ■ ~ ”5 ' - ' ■ * 


L B DEFILE ~ - ~ J " 

LE CHANTEUR DOPERA V • - : - -- :; ’ 

- A L ARCHITECTE ET LA FORÊT . 

A KiNKALl . - - ‘ ‘ ' "" A LES 

APTAIRES DU BARON LABÜRDF- ■ V- " '• “ v ‘ 

A GUSTAVE ET EUGENE - . i ■' ■' 

A HANNA SCHYGULLA '■ 

A DU!.! JUAN 'U BAf.lLET ' : : ' ' ' 

A QUINZAINE DES COMPAGNIES .. ‘ A 


LA REGION CHAMPAG 
PAGNIES ET INSTITOTI! 

(CDN), Christian ScAâwtti ; Terra In 
D éoche -, La Boîte Noire, André Parisot : 
des Arts du Cirque. 


AIME LES AUTEURS DE 

Badiou, La Jeanne de Deltefl d’après 
d’Espace de Georges P inc. Le Navire 
A udiard. Bataille. BarfArs et quelques aulrt 


REVIENT DU 9 AU 31 

Caserne des Pompiers, 116 rur Ca 
Réservations 90 82 07 55 



SOUTIENT SES COM- 
.TRALES : Comédie de Reims 
Fûvrt ; Etrange Peine Théâtre, I ean 
, Dominique Dubuy : Centre National 


: Ahmed Philosophe d'Alain 
1rs Paradis de Rasa LiJtsom, Espèces 
te Duras, Histoire de manger (Adrien. 


FESTIVAL D'AVIGNON : 

it Le Vernet, 58 rue I oseph Vemet. 
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La mer Noire tes unit, 
te Danube tes sépare. 


Quand il joue la frontière 
entre la Roumanie 
et la Bulgarie, le fleuve 
charrie les rêves, les drames 
et tes histoires sans fin d'une 
Europe née il y a deux mille 
ans sur les bords 
de la Méditerranée. 

Cela n'est pas sans 
conséquence pour 
la Roumanie et la Bulgarie, 
partagées entre Est et Ouest 
Nord et Sud. Alliées par 
la géographie, défiée; par 
leurs différences, ce sont 
deux terres d'un bout 
de monde, qui parfois se 
sentent loin - mais loin d'où ? 
Etemelle question, qui nourrit 
les fantasmes et traverse 
les scènes de leur imaginaire. 
Un hasard heureux les réunit 
sur les bords du Rhône, 
où Avignon accueille les deux 
fondateurs du Sfumato 
- les Bulgares Margareta 
Miadenova et Ivan 
Dobtchev - et 1e metteur 
en scène roumain Silviu 
Purcarete. II a fallu qu'un mur 
tombe, en 1989, pour qu'une 
nouvelle Europe se dessine 
pour eux. Ils la réinventent 
devant nous. Sofia et Craiova, 
où naquirent leurs théâtres, 
sont désormais devenues 
les points d'ancrage d'où 
ils voyagent. Leurs spectacles 
parcourent les festivals, leurs 
itinéraires se rejoignent en 
France. Depuis te 1 er janvier, 
Silviu Purcarete dirige 
le Centre dramatique national 
de limoges, et Margarita 
Miadenova et Ivan Dobtchev 
travaillent à Paris. 

Les Bulgares revisitent 
La Cerisaie, de Tchékhov, 
le Roumain Les Danaïdes, 
d'Eschyle. Deux spectades 
joués en français, et traversés 
par une question vieille 
comme l'Europe : 
où trouver 1e chemin 
de la réconciliation ? 


Un double regard sur « La Cerisaie » 

C RIAIT en Janvier 1996, à A B»||napiû 
Sofia. Maigarita MJade- ™ DUlydlIc 

Margarita Miadenova 


C ’ÉDMT en Janvier 19%, à 
Sofia. Maigarita Miade- 
nova et Ivan Dobtchev 
avaient donné rendez- 
vous dans un bureau du théâtre na- 
tional, où le temps de FEst semblait 
immobile. Os parlaient de leur his- 
toire, avec un calme et une concen- 
tration dont rien, semble-t-il, ne 
saurait les détourner: un rêve les 
unit. L’un et Vautre sont nés en 1947, 
elle dans le nord de la Bulgarie, lui 
dans le sud. Ivan Dobtchev a étudié 
les beaux-arts avant d’entrer à 
r Académie théâtrale de Sofia. Mar- 
garita Miadenova n’a jamais dévié 
de son choix, la mise en scène. 
Après des expériences parallèles» ils 
ont décidé en 1988 de fonder leur 
troupe, le Sfumato. Une troupe 
qu'fls voulurent indépendante dam 
un système étatique, fl leur a donc 
fallu partir à la course à T argent rare 
et aux salles incertaines. Un an plus 
tard. Os créaient leur premier spec- 
tacle, La Mouette, de Tchékhov. 
« C'était le 22 décembre 1989, dit 
Margarita Miadenova. Nous nous en 
souvenons très bien parce que, à Cen- 
tracte, des gens sont venus nous dire 
que Ceausescu avait été tué. Pour 
nous, cette date marque véritable- 
ment la création du Sfumato. » 

Cette Mouette est une oeuvre 
commune à Margarita Miadenova 
et Ivan Dobtchev. Os en ont signé 
ensemble la mise en scène - un 
principe auquel ils tiennent. Pour 
eux, le théâtre ne se conçoit pas 
sans un double regard. C'est ce qui 
fait leur force, et leur rareté. Os sont 
les seuls en Bulgarie à codiriger une 
troupe, des coulisses au plateau. 
Dans le reste de FEurope aussi, ils 
font figure d’exception : la mke en 
scène, en ce qtfeDe implique de nar- 
cissisme, se joue plutôt au smgubeL 
Certes, 0 arrive aux fondateurs du 
Sfumato de se séparer pour signer 
un spectacle, mais le regard de l'un 
n'est jamais loin de celui de l'autre. 
« Nous ne jouons pas sur des conven- 
tions mondaines, car sur un féminisme 
qui ferait de Margarita la dame, dit 
Ivan Dobtchev. Nous sommes des 
gens engagés dam un même proces- 
sus, avec des droits égaux et des res- 
ponsabilités égales. En employant une 
périphrase un peu fibre, on pourrait 
dire que nous sommes comme deux 
lignes parallèles qui à un moment se 
rejoignent dans Cespace. » 

« Le point où nous nous rejoignons. 
enchaîne Margarita Miadenova, 
c’est celui du rêve commun que nous 
avons pour le théâtre. Je pense qu’au- 
cun de nous deux ne pourmit formu- 
ler ce rêve. Cest plutôt une direction 
qu’un point précis. Chaque répétition, 
chaque mise en scène (jatte quelque 
chose à ce paysage du rêve. » Quand 


(Publicité) 


Appel pour la liberté de la culture à Toulon 


• Bulgarie 
Margarita Miadenova 
et Ivan Dobtchev, 
fondateurs de la 
troupe du Sfumato, 
signent la mise 
en scène de la pièce 
de Tchékhov, entre 
rêve et métaphysique 

eDe parie de ce rêve, Margarita Mia- 
denova a un sourire tendre et un 
beau geste de ia main, légère, aé- 
rienne. Un geste d’oiseau serein. 
«Le théâtre que nous faisons naît de 
routant, vit dans l’instant, puis s’ef- 
face. Nous ne concevons pas notre art 
comme une construction qui repose- 
rait sur des acquis. SfanisfovsJo s'est 
essayé à une construction de ce type. 
Mais, dans la dernière étape de sa vie 
et de son travail, ü a tout jeté pour ne 
pas tomber dans la répétition des suc- 
cès passés et faire un théâtre mort » 

AFFINITÉS &£CTTVES 
Effacer, pour tout recommencer 
depuis le début, tout le temps : fvan 
Dobtchev et Margarita Miadenova 
ne croient pas au trait définitif, mais 
au Sfumato -ce clair-obscur qu’ai- 
mait Léonard de Vinci, et qui a don- 
né son nom à leur troupe. Spectacle 
après spectacle, fis courent après 
une chimèr e aux aQes de désir. Pour 
eux, la représentation obéit à 
d’autres lois que celles de la réalité 
de tous les Jours. Des lois poétiques, 
presque mystiques. 

Et si la vie n’était qu’une dévia- 
tion de ce qu’elle devrait être ? On 
comprendra que la question ait 
conduit le Sfumato à explorer 
Tchékhov, chez qui cette interroga- 
tion est obsédante. Depuis 
La Mouette de 1989, le Sfumato a 
présenté Oncle Vania, Les Trois 
Sœurs et Post-scriptum, une suite 
imaginaire de La Mouette, dont la 
mise en scène, signée de Margarita 
Miadenova, a été invitée par le Fes- 
tival d’automne à Paris, en 199L 
Depuis, la troupe a renoncé à son 
indépendance. Apparemment : 
«Avec les changements qui sont in- 
tervenus à TEst, explique Ivan Dobt- 
chev, la conjoncture économique s’est 
tellement durcie que seuls les théâtres 
subventionnés peuvent se permettre 
une politique de création, il n’y a pas 
de structure pour les troupes indépen- 
dantes, (te circonstances nous ont in- 
cités à poser notre candidature pour 
obtenir un statut de théâtre d'Etat 
Cétart une condition de survie. » Le 
Sfumato a signé un accord avec le 
Théâtre national de Sofia, qui fui 
prête une salle aménagée dans les 
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« ..Si l'on fait de «La Cerisaie » une valeur, 
elle est indestructible. » 


combles -accessibles par Fescalier 
de service - en échange de mises en 
scène qu% signent sur le grand pla- 
teau. C’est dans leur petite safle, où 
l'eau de pluie goutte dans un seau, 
que Margarita Miadenova et Ivan 
Dobtchev ont créé Onde Vania et 


Les Trois Sœurs. Deux pièces de 
Tchékhov baignées dans une lu- 
mière d’icône, mystérieuse, impé- 
rieuse et mouvante. Un rêve de 
théâtre. Six mois plus tard, c’est à 
Paris, à la Oté internationale, que 
Margarita Miadenova et Ivan Dobt- 


chev donnent rendez-vous- Aussi 
calmes et précis qu’à Sofia, ils ré- 
pètent La Cerisaie. Anton Tchékhov, 
encore et toujours. Mais Tchékhov 
passé au crible de leur expérience 
inlassable, le projet est né d’une 
rencontre sur le thème des «Réso- 
nances bulgares » qui eut lieu en 
novembre 1994, au centre Waltanie- 
BruxeOes. Margarita Miadenova et 
Ivan Dobtchev ont ensuite dirigé ^ 
des comédiens français dans an ate- 
lier, « Au sujet de La Mouette», a 
Os ont décidé de mettre en scène 
La Cerisaie. Ensemble, en France; en 
français, avec une troupe qiFüs ont 
fondée sur des affinités électives. 
Les voici donc hors de leur largue 
-Os répètent avec une interprète-, 
mak non loin de leur monde. 

« Nous avons mené un travail très 
long et très pénible d’adaptation de la 
pièce, avoue Ivan Dobtchev. Mais 
dès le début nous avions une idée 
cktire de ce que nous voulions : mon- 
ter La Cerisaie à cause de cette ceri- 
saie métaphysique que chacun porte 
en soi, et qui ne pourra jamais être 
vendue ou rachetée. Si l’on fuit de 
La Cerisaie une valeur, eüe est indes- 
tructible. Oh ne peut pas la perdre, 
jamais. Cest cette idée qui domine 
notre adaptation, et c'est pair cela 
que nous avons changé le début de la 
pièce. Notre spectacle commence sur 
un quai de gare, où nous voyons des 
gens qui ont été victime s (Tune cata- 
strophe. Bs ont perdu tout ce quHs 
avaient Mais, par un tour de magie, 
une magie au vrai sens du terme, 
c'est-à-dire une plaisanterie philoso- 
phique qui devient vérité, une ultime 
et extraordinaire possürifité leur est 
accordée: Bs peuvent revenir dans la 
cerisaie, et essayer de corriger les er- 
reurs de leur vie passée. * Ecrire la 
copie à la place du brouillon *, 
comme amodie dire Tchékhov. Mas 
recommencer, pour nous, cela signifie 
commencer. Faire pour la première 
fais ce que nous rf avons pas fat Ainsi 
vont vivre ces gens de La Cerisaie. Au 
bout du voyage de h pièce, Bs auront 
eu sur eux-mêmes des révélations qui 
sam eda auraient été impossibles. » 

Comme dans une aria où les voix 
se répondent, Margarita Miadenova 
reprend là où s’arrête Ivan Dobt- 
chev: «B y a dans La Cerisaie toute 
la poétique qui a guidé nos mises en 
scène des pièces précédentes de 
Tchékhov. Nous ne pensons pas que 
Tchékhov pleure la vie, ou qu’il s’en 
plaint B considère ce qui se cache en 
dessous ou en dessus - on ne sait 
pas- de la réalité catastrophique 
dans laquelle vivent les personnages. 

Ce qui Hntéresse, c’est krvie et Pâme 
considérées comme phénomènes. 
Cest pour cela quTl appelle ses pièces 
des comédies. Race quTl y aborde le 
mystère du grand sentiment, avec sa 
nécessaire part (Thumour. » Un mys- 
tère à découvrir, dans aire Cerisaie 
balkanique à redécouvrir: 

Brigitte SaUno 


Le 18 juin 1995. l'extrême droite remportait (es élections à 
Toulon. L’Espace Comedia-Théâtre de la Méditerranée décidait 
alors de ne pas solliciter la reconduction de la convention signée avec 
la commune. 0 est ainsi devenu aujourd'hui l'unique lieu dans la ville 
où l’action culturelle peut s’exercer librement Mais, privé d’une part 
significative de son budget son existence est menacée. 

B faut que le théâtre puisse continuer d'apporter hh souffle 
de liberté là où la censure s’installe. Les artistes doivent pouvoir 
continuer de s’y exprimée.. II est essentiel de pouvoir offrir aux jeunes 
de Tbolon les moyens intellectuels et moraux qui feront d’eux des 
citoyens. 

C’est pourquoi noos appelons tous les artistes, intellectuels, 
femmes et hommes conscients du danger qui menace notre démocratie 
à se rassembler pour défendre l'action de L'Espace Comedia-Théâtre 
de la Méditerranée en donnant leur adhésion au présent appeL 

Signatures recueillies par Henri Gïordan, directeur de 
recherche au CNRS, 10, me Orvès, BP 713, 83052 Tbolon Cedex. 
téL : 94-36-19-16, fax : 94-03-03-70. 

PREMIERS SIGNATAIRES AU 22 JUIN 

H IM (jette ALBERNHE-RUEL, unhr. Montpellier; Dimttri T. ANAUS, écrivain; 
ANÉMONE, actrice : Maurice AYMARO. EHESS ; Véronique BAflNŒR. CNRS ; Hervé 
EATHONJE. Théâtre populaire du Midi; Guy BEDOS. acteur; Ph3ippe BSUJNG, metteur 
en scène ; Jean -Louis BLE NET. comédien; Glldas BOURDET, air. théâtre: Romain 
BOUTEILLE, acteur ; Joëlle BOUVIER, dir. art CNDC ; Henri BOYER, untv. Montpellier ; 
Jean- Paul BRINGUiER, Club Mutations; Jaan-Clauda CARRIERE, auteur; Tony 
CASALONGA. plasticien: Daniel CHAVE, CNRS; Sefcta CHURCHILL, actrice; Claude 
CONFORTES, met en scène; Edouard CONTE, CNRS; Paul CRAUCHET, comédien: 


Ronald CREAGH. uni*. Mo 
CNRS; Anna DUJOC, unhr. 


s DE BECHILLÛN. CNRS ; Wtoicta D KESSLER. 
eon-Loiris ESCAFTT, Club Mutations; Comefta 


CNRS ; Anne UUJUL. unrv. rvronipaiiror ; Jcm-tüus tawmi, uw wnnaDons,- 
ESSNER, unhr. Berlin : Antoine GAHAPON. Juriste ; Fausta GARAVBJl unhr. de Florence : 
Luciano GARIBALDL journaliste ; Bernard GAUTHIER, «flr. de théâtre : Gérard GELAS, 
meneur en scène; Henri GIORDAN, CNRS; Jean HAR ITSCHE LHAR. professeur 
tf université ; Txomm HEGUY. lrtstit. euh. basque ; Daniel HERRERO, manage r P.U .C. ; 
Marie-Claude HERRERO. CNRS ; Astrld HILLKs. chargea d'études ; Françoise KOURCT, dit 


tffitudns ; Fran 


Bcdiïë Nie : Paco IBANEZ. chanteur ; Dominique JAMBON, «fin Scène Nie : Patrick KARMA, 
Pdr Union Jeunes Européens; Baréta KARUNSKI. journaliste; Henri KOCH MAN, dir. 
théâtre R. -Rolland VîHajutf ; Guy KONOPNiCKl, écrivain; Pierre LAFONT. comédian ; 
Robert LAFONT, écrivain ; Philippe LAZAFL cherçtwir ; Louis LEPENSEC, député ; Etienne 
LE ROY. univ. Paris -Sorbonne; Jeen-Ptarre UEGtOtS. wta.PJ^V; Evelyne LOEW. 
théâtre Campagnol ; Barbara LOYER, umv. Paris-Vlll : laabal ta LUSI GNAN, comédienne ; 
Elise et Richard MARENSTRAS. univ. Pena-VII ; Armand MEFFflE, comédien ; Pomme 
MEFFRE, cinéaste ; Je an-Luc MENEZ mueteren ; «en* MEYHAND. comédien ; Jean-Paul 
MONTANARL «fir. lest. Montpellier Danse : Pascale i NŒLSEN.cpmédienne.; Régis OBADiA, 
dir. art. CNDC : Hetan 0 MURCHU, univ. Dublin ; Ro^ PAGSARD. magietrai honoraire; 
Christian RASSUELO, cinéaste: Gentil POIG-yORENO. um v. Bana riona . RENAUD, 
chanteur; Jean-Luc SAUVAIGQ, écrivain: ChnaHan SCH1ARETTL pdt SYNDEAC: 
Micheline SERVIN. journal Isa ; Cia ode SIMSB*!. dfc. canna cufcjOttvtar SOUBEYRAN, 
prtrf. université; Marna Béa TEKIELSKI, an TÉPHANY, «muterais; 

Jacques TEPHANY, administrateur; Vrvtay THEOPHIUDES, met en scène: Gilbert 
TTBtRGHIEN. metteur en scène; TK3NOUS, dessinateur messe <■ Frédéric TOKARZ, 
comédien: Alain TOURAINE, eocfologiiej. qominfque_THICA(/p. avocat .'José 
VÏÏ3AL-BENEYTO, sociologue ; mm von 
EHESS; Catherine 
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Théâtre Gérard Philipe de Saint-Denis 

J CENTRE DRAMATIQUE NATIONAL 

m fé n 


• Du 15 octobre au 24 novembre 96 

LA BAYE 

I DE Philippe Adrien 

Misb en scènb Laurent Pbx.lt 

• Du 6 novembre au 16 novembre 96 

THEATRE DU MEPRIS 3 

I de Didibr-Georgss Gabjlt 

Mise en scène Christian Colin ' 

• Du 26 novembre au 19 décembre 96 

EXECUTEUR 14 

| Texte et mise en scène Adel Hakim 

• 20, 21 et 24 décembre 96 (8*“* édition) 

AFRICOLOR 

| Festival de musiques urbaines 
• Du 22 janvier au 16 mars 97 

CABARET LUCIOLES / 

LE DEBIT SAINT-DENIS 

| Par le Théâtre des Lucioles 
• Du 3 février au 14 mars 97 • . 

LA MORT DE TINTAGILES 

I de Maurice Maeterlinck 
Mise en scène Claude Rügt 

• Du 22 au 27 avril 97 

LES AMOUREUX DU CAFE DESERT 

| Texte et mise en scenb Fadhrl JaIbi 

• Du 5 mai an 7 juin 97 (8*"** édition) 

ENFANTILLAGES EN SEINE SAINT-DENIS 

I Festival pour les petites 
ET LES GRANDES PERSONNES 


CN 

C/5 * 


LE VOLCAN 

LE HAVRE 

»,*■&>* O \ 5* « » T 

THEATRE 

CHABADA (BADA) mettre MiuAriT! 

PEPLUM LF. ROY Ai DE LUXE 
LE DEFILE DFSCHAAIPS 

IL NE FAUT JURER DE RIEN musse r SEiutiESti? 
EDOUARD II /MSLCWc.-fXAS-CON 
LA MALADIE DE LA MORT DUPAS ’w/iscw 
GUSTAVE ET EUGENE FlaubM". ssdouet v.eeh: 

LE PRINTEMPS DU VOLCAN 

CIRQUE 

QUE-CIR-QUE, CIRQUE PLUME 

DANSE 

SCANDAL POINT franco* raffînot 

TROIS BOLEROS OD'LE OUBQC - RAM-DAM magüï ai 
CREATION 96 eillt. jorits UNETSU mnka; 

MUSIQUE 

ORCHESTRE DU FESTIVAL DE BUDAPEST 
CAMERATA ACADEMICA DE SA12BOURG 
SINFONIA VARSOVIA 

ORCHESTRE BACH DU GEWAMDHAUS DE LEIPZIG 
ORCHESTRE NATIONAL DE FRANCE 

et aussi... NUITS ÉTRANGES, VARIETES, CINEMA 

r i' ic *. = :t ^ 8 5» I O t O 
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Les collages savants de Sitviu Purcarete 


E NFANT, Sflviu Purcarete 
avait la nostalgie d'es- 
paces qu’fl avait quittés 
avant de naître. Au- 
jourd'hui, fl ne croit pas à la mé- 
tempsychose, mais il n’a pas ou- 
blié ces mondes qu’il n’avait 
jamais vus. « Ibs se sont perdus dans 
le temps, mais ils sont restés dans 
■ mon âme », cfit-fl. Et Ils 1m ont lais- 
sé, comme bagage d'une vie, la 
«P nostalgie d’un paradis perdu qui 
n’a pas pris une ride : tout est 
rond, chez Sflviu Purcarete, de 
cette rondeur joviale dont parfois 
se masquent lés timides. 

L’enfance, c’était à Bucarest, 
dans les années 50. Un père pro- 
fesseur d’économie, une mère à la 
maison. Dehors, le communisme. 
L’enfant Bt beaucoup, en m umaîri 
et en français. 11 aime pardessus 
tout la littérature du Moyen Age, 
avec sa part d’ombre et de mys- 


du théâtre de Bucarest, section 
mise en scène: «Je n'ai jamais eu 
envie d’être comédien. Cest une 
chose qui m’est étrangère, et j’en 
suis tris heureux. La plupart du 
temps, ce sont des comédiens qui 
deviennent metteurs en scène. Jls 
partent donc tfun monde qui leur 
est connu . Moi, comme /ignore tout, 
au fond, de l'expérience du jeu, je 
peux me permettre d’envoyer tes ac- 
teurs dans les endroits les plus 
curieux ou terribles. Cela crée , je 
crois, un rapport phis excitant » 
Sflviu Purcarete parle, en sou- 
riant de ses yeux noirs, dans un 
hôtel d’Amsterdam oh F on croise 
un nombre impressionnant de 
têtes rasées. Ce sont les garçons 
du chœur des Panardes, qui, en 
cette fin dn mois de juin, transitent 
par le Festival de Hollande avant 
de rejoindre celai d’Avignon. Un 
spectacle emblématique de l’Eu- 
rope théâtrale d’anjounfhui : une 
coproduction franco-austro- 
ronmano-néerlandaise, un texte 
français signé d’un metteur, en 
scène roumain, des comédiens 
roumains qui jouent en fiançais, et 
une tragédie vieille com me Fexfl, 
sur fond de Méditerranée, le lac où • 
naquit l’Europe, i. . . . . ^ 

La loi de rhospftaKté, le droit à 
la différence, mais aussi le cortège 
des humiliations et le recours à la 
violence -toutes les questions que 
pose l’immigration traversent Les 
Danaïdes, trilogie d'Eschyle dont 
seule la première pièce. Les Sup- 
pliantes, nous est parvenue: Sflviu 
Purcarete a reconstitué Fensemble 


• Roumanie 
Le metteur en scène 
roumain a puisé dans 
les tragédies d'Eschyle 
la matière 
des « Danaïdes » 
pour évoquer l'exil, 
l'immigration et 
l'identité européenne, 
à travers le récit du 
mythe de la naissance 
du peuple grec 


d’une façon qu’fl affectionne : en 
se livrant à un collage savant, qui 
puise dans toutes les tragédies 
d’Eschyle. Ce n'est évidemment 
pas par hasard qu’il a choisi de se 
lancer dans ce projet L'Europe, 
dont les Danaïdes. sont les pre- 
mières soeurs de grandeur et de 
malheur, a façonné l'histoire de ce 
Roumain, né en 1950 et directeur, 
depuis le 1“ janvier 1996, du centre 
dramatique nati onal de Hrnpgf s. 

Longtemps, cette Europe a eu 
pour Sflviu Purcarete un goût de 
rêve amer. Dans la. Roumanie des 
années 70 et 80, akns qu’il faisait 
du théâtre à Bucarest ou à Craio- 
va, elle butait sur le mur du 
communisme.' « C’était pire que 
dans OrweO, parce que, contraire- 
ment aux autres pays de FEst, Q n’y 
avait pas de censure officielle, mas 
une autocensure, extrêmement per- 
nicieuse. Bien sûr, le théâtre repré- 
sentait un moyen de survie impor- 
tant pour les spectateurs et les 
créateurs, mais ce n’était pas un 
moyen dé résistance. Personnelle- 
ment, je n’ai jamais cru qu’on pou- 
vait bâter avec les armes de Fart 
Cela m’a toujours semblé illusoire 
-une construction théorique. 
Q5mmé~fout le monde, en tOut'cas 
dans les milieux intellectuels, j’ai 
pensé partir de Roumanie. Je suis 
aûé deux Jais à FOuest, et je me suis 
posé la question. . Si je ne suis pas 
parti, c'est par couardise. Je savais, 
par des amis qui le rivaient, comme 
FexB est une chose terrible. » 

Le deuxième chapitre européen 
de Sflviu Purcarete s’ouvre sur Ubu 
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« ...Je veux mettre en scène le chaos et l'irratUmnaUté du monde. » 


Roi avec des scènes de Macbeth. 
d’après Jany et Shakespeare - le 
premier de ses spectacles à sortir 
de Roumanie, en 1990. Son succès 
assure la renommée internationale 
de Sflviu Purcarete, qui se met à 
l’heure des voyages. Il avait un 
lève « idéaliste, très aérien », d’une 


sortir, on s’est rendu compte que ce 
n’était pas vrai, parce que le mur 
idéologique a été remplacé par un 
mur bureaucratique. Avant 19S9, 
c’était difficile de quitter la Rouma- 
nie. Aujourd'hui, c’est très facile, 
mais c’est très difficile d’entrer dans 
les pays de FOuest U faut des visas. 


Un spectacle emblématique de l'Europe 
théâtrale d'aujourd'hui ; une coproduction 
franco-austro-roumano-néerlandaise, un texte 
français signé d'un metteur en scène roumain, 
des comédiens roumains qui jouent en 
français, et une tragédie vieille comme l'exil 


terre unie par ses différences et 
une culture commune, de Rabelais 
à Dostoïevski liés vite, fl doit dé- 
chanter. « jusqu'en 19S9, dit-fl, je 
croyais, comme presque tout le 
monde en Roumanie, appartenir à 
l’Europe, même si nous en étions des 
exilés de l’intérieur. Quand les 
portes se sont ouvertes et qu’on a pu 


de Forgent, beaucoup de patience. 
Chaque fois que je traverse des fron- 
tières, je suis humilié. Je sens que je 
porte le fardeau de ma nationalité. 
Au fond, c’est exactement comme 
l’histoire des Danaïdes, qui viennent 
en Europe en disant: “Nous 
sommes grecques, puisque notre 
origine est grecque. Ne vous arrêtez 


pas à nos visages noirs. AccueWez- 
nous ". Et il y a un carnages 
Depuis le début de l’année, Sü- 
viu Purcarete a un visa français sur 
son passeport roumain. En 1994, fl 
avait présenté Phaedra au festival 
Mareeffle Méditerranée. En 1995, fl 
a été invité au Festival d’Avignon, 
pour Ubu Roi avec des scènes de 
Macbeth et Titus Andronicus. Que 
le ministère de la culture lui ait 
akns proposé la direction, convoi- 
tée, d’un centre dramatique natio- 
nal ne l’a pas étonné outre me- 
sure. «Ce qui m’a surpris, dit-fl, 
c’est de penser que des choses nor- 
males pouvaient arriver, fl y a des 
Roumains, et des Français, qui me 
demandent ce que ça me fait 
d’avoir quitté mon pays, je n’ai rien 
quitté du tout Je riens en France 
pour travailler pendant un certain 
temps. Cest tout simple. » 

La proposition est arrivée à un 
bon moment Sflviu Purcarete sen- 
tait qu'il fallait prendre du champ 
par rapport à sa troupe, pour 
mieux la retrouver plus tard. De- 
puis qu’fl est en France, fl a décou- 
vert une autre façon de travailler : 
les distributions fugaces, qui 
durent le temps tfim spectacle. IJ 


en a vite tiré les leçons. Alors 
qu’en Roumanie fl rêvait, comme 
tous les autres hommes de 
théâtre, de rompre avec le système 
des troupes permanentes pour 
construire des projets sans 
contrainte, il lui est apparu que la 
liberté d’action du théâtre français 
pouvait être un piège. Au- 
jourd’hui, Sflviu Purcarete pense 
que, à choisir entre « les deux ex- 
trêmes maudits », les compagnies 
permanentes, même avec leurs dé- 
savantages évidents - la sclérose, 
l’usure, la fatigue, les haines - sont 
préférables, parce que «plus 
proches de la rie ». 

Sflvfu Purcarete est content de 
vivre à Limoges : fl a toujours pré- 
féré les villes de province aux capi- 
tales. En Roumanie, il s’est installé 
à la fin des années 80 à Craiova, où 
fl a trouvé le calme propice à son 
travaû. Non sans humour, fl se dit 
« rétrograde » parce qu’il se sait 
mystique. Et cela, fl entend le por- 
ter sur scène. L’enfant qui se sou- 
venait de mondes perdus est deve- 
nu un homme qui appelle le rêve 
au théâtre. Pas pour s'évader, mais 
pour s’immerger dans « le mystère 
du monde, je veux mettre en scène 
le chaos et l'irrationnalité, parce 
que je crois que nous rivons dans le 
chaos et l’irrationnalité. Ce qui 
m'intéresse, c'est dévoiler ce qu'il y 
a de compréhensible et d’incompré- 
hensible en même temps. Secouer 
les comictions, montrer que ce qui 
semble solide repose sur de l’eau. » 
On comprendra que Sflviu Purca- 
rete reproche au théâtre français 
«le culte de la panée et de la mi- 
son». 

Pour Les Danaïdes, les cent 
jeunes comédiens qui jonent le 
chœur des filles de Danaos et des 
fils d’Egyptos ne parlent pas fian- 
çais. Et parmi les sept comédiens 
principaux, certains n’ont qu’une 
connaissance très approximative 
de la langue. Ils l’ont apprise 
comme une musique, et cela n’est 
pas pour déplaire à Sflviu Purca- 
rete. «faime ridée qu'il y ait quel- 
que chose d’étranger à ce qu'ils 
disent. Cela fait partie du goût du 
spectacle. » Et de son mystère, qui 
va se renouveler à Avignon. Les 
Danaïdes ont en effet déjà vécu 
une odyssée, qui a débuté en mars 
à Timïsoara - ville symbolique 
d’une Europe qui, deux mille ans 
après Eschyle, répète les mythes 
sanglants d’une construction uto- 
pique. 

B. S. 
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MUSIQUE 

Il fut des « années 
glorieuses » où le théâtre 
musical se caractérisait par 
son refus des lieux communs 
propres à l'opéra : petites 
salles, petits orchestres, 
chanteurs-comédiens-diseurs, 
décors minimaux, metteurs 
en scène venus du théâtre. 

U fut surtout la première 
possibilité pour des 
compositeurs contemporains 
de s'essayer au genre lyrique. 
Avant que de se voir 
commander par une grande 
scène son Grand macabre. 
Ligeti écrivît Aventures 
et nouvelles aventures. 
Ghana ses Trois contes 
de l'honorable fleur avant 
La Célestine. Maïs 
les commandes d'Avignon 
et de France-Culture, sous 
la houlette inspirée de Guy 
Erisman naguère, eurent 
un rôle de premier plan dans 
la création de petits ouvrages 
souvent raffinés et inventifs, 
dont certains sont presque 
devenus des « classiques ». 
Acanthes et la Chartreuse 
ont tenté de reprendre 
le flambeau, commandant 
expérimentant réfléchissant 
Mais où est la justesse 
théâtrale, dans 
les Conversations d'Aperghis 
ou La Mort de Klinghoffèr 
de John Adams, dans 
The Cave de Steve Reich ou 
Les Aventures de Monsieur 
Vfeux-Bois de Gérard 
Pesson ? Les réponses 
divergent avec tant 
d'intelligence et d'à-propos 
qu'on se demande si 
la question n'est pas 
devenue un rien incongrue... 


Georges Aperghis à Pécoute des sons délaissés 


O N ne rencontre pas fré- 
quemment Georges 
Aperghis lors des ren- 
dez-vous de création 
que se donne léguiïâreraent la mu- 
sique contemporaine. Aux trou- 
vailles de ses confrères considérés à 
la page, ce quinquagénaire bamHe et 
discret préfère les découvertes acci- 
dente Ces effectuées lois de savou- 
reux télescopages des corps sonores 
qui nous entourent. Comme Maori- 
rio Kagd, Pautre grand pionnier du 
théâtre musical, Georges Aperghis 
œuvre dans le détournement 0 se 
démarque toutefois de Festhétîque 
du provocateur argentin par une sen- 
sbflité des plus raffinées toujours in- 
vestie -quelque soit le genre abordé 
dans un catalogue qui dépasse au- 
jourd’hui les cent numéros- dans la 
mise en scène de l'intrigue nouée par 
le phénomène sonore. 

Né d'un père sculpteur et d’une 
mère peintre, ce compositeur en 
grande partie autodidacte ne pouvait 
sans doute pas négliger l'importance 
de la représentation dans Pactivité 
musicale. D en résulta une impossibi- 
lité vite manifeste de se sat&aire du 
cadre traditionnel du concert pour 
favoriser une expression première 
fondée sur le désir de raconter des 
histoires, intelligibles ou non. Ainsi, 
lorsque Georges Aperghis perce en 
1971 au Festival d’Avignon, êest avec 
une oeuvre qui, par son effectif (deux 
voix féminines, luth, violoncelle), son 
mode d’expression (chantdparié), et 
son titre (La Tragique Histoire du né- 
cromancien Htérorrimo et de son mi- 
roir), paraît emblématique d'un style 
voué à l’hybridation d’éléments pro- 
fondément ancrés dans la mémoire 
collective. 

Après l'oratorio Vfesper(1972), et le 
premier opéra Pandaemonium 
(1973), toujours liés à l'aventure 
d'Avignon, Histoire de loups (1976) 
-destinée au même festival - 
marrie premier aboutissement de 
l’écriture personnelle de Georges 
Aperghis, concentrée sur une inter- 
action organique du texte et de 1a 
musique. Celle-ci s’enrichit de 
contacts renouvelés avec Je monde 
du théâtre par le biais de rencontres 
dérisives à caractère privé (le compo- 
siteur épouse la comédienne Edith 
Scob) ou professionnel (la collabora- 


• Théâtre musical 
Le compositeur à 
l'écriture concentrée 
sur une interaction 
organique du texte et 
de la musique revient 
à Avignon pour 
« Commentaires » 

bon avec Antoine Vrtez, débutée à 
Avignonet poursuivie à ChanDot, puis 
à la Comédie-Française). 

En 1976, le théâtre et la notion de 
troupe comptent tellement pour 
Georges Apsghis qu’il décide de tra- 
vailler au quotidien ( à Bagnolet) 
avec des personnalités polyvalentes à 
la conception de spectacles où s'in- 
tégrent de manière inhabituelle tour- 
nures vocales, éclats instrumentaux, 
gestes incongrus et pratiques expéri- 
mentales de la scène. L’Atelier 
Théâtre et Musique (AIEM) est né. 
Qu'A soit impliqué dans la vie de ban- 
Heue (au Théâtre des Malassis à Ba- 
gnole*) ou qu'a s'ouvre à des copro- 
ductions européennes (depuis son 
installation en 1992 au Théâtre de 
Nanterre- Amandiers), FATEM per- 
met aux créateurs contemporains ré- 
fractaires aux classifications de 
«r réinventer des utopies » au sein 
d’une structure offirâ*», mai* nulle- 
ment institutionnalisée. 

La dynamique de groupe revêt 
dans le travail de Georges Aperghis 
une importance capitale. EBe s’est il- 
lustrée naturellement à travers de 
multiples productions réalisées en 
équipe, mais elle a aussi déterminé 
un principe de composition bien par- 
ticulier. ftjur Aperghis, « la participa- 
tion organise tout Elfe régit les événe- 
ments principaux et secondaires (leur 
intensité, leur devenir), les textes abs- 
traits ou porteurs de sens, les éclai- 
rages, les gestes. La partition n’orgpnise 
pas seulement le "sonore", mois toutes 
les composantes de la représentation 
jusqu'aux comportements, histoires, 
objets, etc Elle assure ainsi une cer- 
taine dramaturgie de fînditible 
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THEATRE DE L'EUROPE 


Saison 96/97 bienvenue 

Georges Lavaudant- 

HORROR SUITE MACBETH «* 

Carmefo Bene 

EDOUARD II 

Christopher Mariowe - Alain Françon 

TIME ROCKER en o6emond et mn anglais, Surtàrit 

Bob Wilson - Lou Reed 

REFLETS 

Jean-Christophe Baflly, Michel Deutsch, 

Jean-François Duroura, Georges Lavaudant 


Petit Odéon 

LA PROMENADE 

Robert Walser - Gilbert* Tsaï 

VOYAGES DANS 
LE CHAOS 

Drouskine, Harms, Upavski, Vogtûncrf, 
Vvécfienski - Lûtes Hemieb 

ÉGARÉ DANS LES PLIS 
DE L'OBÉISSANCE AU VENT 

Victor Hugo - Madeleine Marion - 
Redjep Mftrovftsa 

LA DERNIÈRE NUIT 

Georges Lavaudant 


FRERES ET SŒURS en russe, «urtrtrf 

Fedor Abramov - Lev Dodine 

TRIPTYQUE 

Georges Lovaudont 

MAISON DE POUPEE 

Henrik Ibsen - Deborah Warner 

UN CHAPEAU 
DE PAILLE D'ITALIE 

Eugène Labiche - Georges Lavaudant 

PAWANA 

J.-M.G. Le Clézio - Georges Lavaudant 


Rejoignez l'Odéon 

^abonnement: 4 spectacles 440 F (400 F avant le 31 août). 
La carte Odéon: tous les spectacles 890 F. 

La date complice: 25 X de réduction, pour tous 
et la personne qu «eus accompagne. 

La carte complice jeune : 30 F la place. ^ 

Brochure détafllée; 4441 36 36 I 


Une telle conception de la partition 
prévaut également pour ce qui ne 
tient pias du tbéâtre musâcaL L’oeuvre 
instrumentale ou vocale (façonnée 
ai collaboration avec des interprétés 
privilégiés tels qifEdirti Scob, lavoca- 
5ste Martine Vîard ou k peiuisaon- 
niste Jean-Pierre Drouet) vît de la 
subtile conjonction d’un ensemble 
cf éléments dont beaucoup, pris sé- 
parément, ne revencfiqueradent pas 
de statut mndeai. Georges Aperghis 
abolit les frontières : entre langage et 
musique (dans ses fameuses Récita- 
tions, Conversations, Enumérations), 
entre instrument et interprète (Ctops 
à corps pour percussionniste et son 
sorti), entre amateure et profesaon- 
nefe (Un Musée de rhommeqyi utilise 
notamment soixante-dix chanteurs 
corses traditionnels) et entre tradi- 
tions orientale et occidentale (ftoisf et 
Rangda rapprochant le TOo Le Code 
de Jean-Pierre Drouet et un gamdan 

haHnak) 

Georges Aperghis laisse traîner 
son oieffle partout où il décèle la vie. 
Sa musique, théâtrale oa non, surgit 


des sources les plus inattendues, g 
comme en atteste l’usage de Taccor- g 
déan dans /94 oeuvre scénique, ou > 
d am Tîngd tongd, trio au sens cou- g 
rant de formation de chambre. C*est 
eixore te iwtîondte vie -cernée àtra- 
vers une réfieâon sur les origines des . 
espèces - qui lui a permis de franchir 
récemment un cap essentiel dans son 
travail de créateur avec le métapby- 
slque et néanmoins ludique Sextuor 
(1993) pour tinq voix de femmes et 
violoncefflsce. Les noms des scolo- 
pendres, des onychopbores et de 
quantité d’autres variétés animales 
disparues y signalent l’intérêt du 
compositeur pour lessons délaissés, 
espèces d’une certaine manière en 
voie d’extinction. 

Pierre Gervasord 

•k Georges Aperghis, le corps mosf- 
caL Ouvrage conçu et réafisé par An- 
toine Qndt Acres-Sud, 1990. 

Sextuor est disponible en CD. Mu- 
sique française d'aujourd'hui, MFA 
216004. 



Acanthes, vingt ans de compagnonages 


par Iannis Xettakis 

I L est des musiques, des pa- 
roles, des rencontres qui ne 
«s’enseignent» pas dans tes 
académies affidefles, où les of- 
ficiels officient forcément, et je 
pense que c’est pour cela que 
Claude Samuel - catalyseur, avec 
Maurice Fleuret et Michel Guy, pour 
la musique contemporaine, de ces 
trente dernières années - oui, je 
pense que c'est pour ceb que, dès 
1977, Claude Samuel a créé cette 
manifestation qui s’est très vite ap- 
pelée le Centre Acanthes (à cause 
des épines, car cela n’a pas été 
évident de le faire vivre année après 
année!). 

Le Centre Acanthes a vingt ans. 
Cest un lieu où des compositeurs et 
des instrumentistes, à pr op re m ent 
parier inouïs, viennent à la rencontre 
de. jeunes instrumentistes pu 

compositeurs, .souvent déjà profes- 
sionnels, mais jeunet, très 1 " jeunes. 
Là, durant deux ou trois semaines, fl 
y a travail assidu, jusque très tard 
dans la nuit, et rencontres, sans 
qu’aucun diplôme reconnu ne soit 
remis à la fin ! Cest peut-être ce qui 
crée cette mtensfté que je tfai cô- 
toyée nulle part affleure. 

An fil des ans, ce Cadre Acanthes 
est devenu une gigantesque tour de 
Babel, Beu de rencontres « électro- 
choc ». Au d&rat, fl y avait un seul 
compositeur qui s’engageait à être là 
le plus clair du temps, et seule son 
œuvre était disséquée, analysée et 
jouée pour éviter une sensation de 
papfflormement Puis, pour complé- 
ter le paysage, on a aussi, certaines 
années, abordé des thèmes: la per- 
cussion ou te tbéâtre musical. 

Acanthes, ce fut d’abord à Aix-en- 
Provence, voisinant avec te Festival 
comme en marge ! A côté des 


« grands » spectades pour pubBc en 
smoking, mocassins et robes 
langues. Oui, il y avait comme un 
mur invisible - invisiWe ? - mais très 
épais entre les deux. Pins, le Centre 
Acanthes a prb, un beau jour, son 
sac à dos et s’est installé à la Char- 
treuse de VïDeneiive-lès- Avignon. 

Je me souviens d’une rencontre: 
c’était, je crois, en 1978 et donc en- 
core à Aix. U y avait déjà plus de cent 
cinquante stagiaires et, dans chaque 
salle du conservatoire Darius- 
MHbaod, A y smnt un fnsf niin e n fc te 
qui, inlassable, jouait, disséquait mes 
Pléiades et mes oeuvres pour piano. 
Je me souviens, cette année-là, du 
travail de Claude Hetffa, de Marie- 
Françoise Bucquet, de Sytvio GuaL 
da. 

Depuis des années, des compos- 
teurs comme Boulez, ou Berio ai- 
ment venir et revenir. des instru- 
mentistes aussi,' 'de renom 
international Et Ton a souvent croi- 
sé an Centre Acanthes Sytvio Gual- 
da, Michel Thbachnlk, Claude Helf- 
fer et d’autres instrumentistes de 
renommée internationale, tous tota- 
tement disponibles, inlassables, heu- 
reux. Ce sort ces dan mots-là qui 
s'imposent quand je pense au 
Cabre Acanthes et à ses vingt ans. 
Dtspanibifité et bonheur. Qui parte 
de classe? d’enseignement? fl s’agt 
plutôt <fune fBte où les stagiaires 
bien entourés ne découvrent pas 
que les secrets de la musique, et où 
les « musiciens-enseignants » se 
prennent à parier de tout. Avec ces 
jeunes venus parfois du bout du 
monde, on doit se taire, la nuit ve- 
nue, pour écouter tes orages ou tes 
cigales. 

En 1978, c’était mon retour en 
Grèce après vingt-huit ans d'exîL fl 


m’avait fallu attendre que les tribu- 
naux militair es me rendent ma ci- 
toyenneté (3s avaient été beaucoup 
plus rapides pour me condamner et 
me retirer ma nationalité) et le 
Centre Acanthes s’était déplacé jus- 
qu’à Mycènes pour participer à la 
création d’un de mes Pofytopes. Pour 
certains stagiaires, c’était leur pre- 
raière vison de la Grèce, jamais je 
n'ai vu cela -tes conditions étaient 
rudes- des jeunes aussi disponibles 
et vivant ces moments avec une telle 
intensité. 

Et puis, ai 1985 - comment a-t-il 
réussi à persuader tant de gais? - 
aaude Samuel a organisé un périple 
insensé pour le Centre Acanthes. 
D’abord Aix, puis Salzbourg et 
Delphes, six semaines de vie en 
commun où mes ffénxfer furent étu- 
diées, jouées et rejouées sous la di- 
rection de Syhrio Guakla. Au Centre 
Acanthes, on va an-delà de ses 
forces! 

Vmgt ans ! Comment est-ce pos- 
sible qu’une organisation privée ait 
pu, pendant vingt ans, contre vents 
et marées, tenir haut et droit ce 
centre unique en France.. Faut-il 
beaucoup en parier et interpeller 
nos gens des pouvons actuels? Ou 
faut-il plutôt se taire afin que tes 
nuages noirs de ceux qui savait tout 
ne s'abattent tftm coup! Car néo- 
phytes ai la matière, comme tout 
néophyte, Ss risquent de décider de 
tout raser «pour mieux recommen- 
cer, bien sfizu ». Cest tottiours ce 
quîls disent! Mais non, ça doit être 
mon pes simism e naturel qui prend 
te dessus Les autorités de tutefle ac- 
tuelles vont faire en sorte que ce 
centre unique existe encore. 


Itmrtis Xencüds est compositeur. 


'Société t(es Auteurs 
et Cnmposiferirx OriHMiitiqun 

LA SACD AU FESTIVAL D’AVIGNON 


dixième édition, du 18 au 27 juillet-l 996, 
à 19 h au musée Calvet, 63 rue Joseph Vernet 
Une production de la SACD pés entée par Claude Santelli 
sur une idée de Jean-Claude Carrière 

“HONNEUR ET BONHEURS DU THÉÂTRE” 


Jeudi 18 jmllet : 

Vendredi 19 juillet : 
Samedi 20 juillet : 
Dimanche 20 jtziflet 
Lundi 22 juillet : . 
Mardi 23 juillet : 
Mercredi 24 juillet : 
Jeudi 25 juillet : 
Vendredi 26 juillet : 
Samedi 27 juillet ; 


JeanrLoais Trintignant 

“William Shakespeare” de Victor Hhgo, . . ' 

Gérard Desarthe textes de Louis Jonvet, '. 

Dominique Blanc “Apothéose” d’Arthur Schnitzler, 

Roland Berlin “Les grandes espérances” do Châties Dickeni, J 

Françoise Fabian “L’homme racmien” de Roland Barfbes, 

Didier Sandre A la recherche de là Berma, de. Marcel Proust, i - 
Denise Gence “Le spleen de Paris” de Charles Baudelaire. V 
Surprise , 

Nada Strancar “Roman-Théâtre" de Louis Aragon, 

Fabrice Lucfdni “Paradoxe sur le comédien” de Denis Diderot. 


Location : Tèl. : 90.14.14.14 de 11 h à 19 h. 

SACD - Délégation régionale - 46, rue de la Balance. Tél. : 90.82.47.82 
SACD - 11 bis, rue B alJu, 75Ô09 Paris - Tél. : 40.23.44.44 
Direction de la communication : 40.23.45.60 
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revêt, dons U travail 
de Georges Aperghis, 
une importance capitale . 
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CHORÉGRAPHES 


Msons-le tout net : - 

a programmation de 1996 

»e convient pas au 
Snquantenaire du Festival 
Y Avignon. Est-ce pour 
Uitant une programmation 
nconvenante ? EHe tourne 
b dos à l'Histoire, 
lu souvenir, à la mémoire, 
las de recréation, de 
Prostitution, très à la mode 
tujounThuf. Cest un parti. 

)n peut le regretter. Maïs qui 
•eut sérieusement être déçu 
»ar les choix que constituent 
ss présences de Mathilde 
üonnïer, Josef Nadj, François 
[affinât, Bill T Jones ? 

‘■es chorégraphes - deux 


Les trajectoires mystérieuses de Mathilde Monnier 




lançais, un Hongrois, 
osf* 


té en ex-Yougoslavie, 
m Américain - prennent 
à risque de la création, 
e pari Jamais gagné 
t'avance. Même 
as meilleurs peuvent chutez, 
rissons garantis 
lu spectade vivant 
alman Rushdie et Sympathy 
orthe Devil des Rolling 
ton es hantent Scandai Point 
le François Raffinât 
es trajectoires mystérieuses 
es autistes traversent 
'Atelier en pièces 
e Mathilde Monnier. 
es énigmes de l'écrivain 
orges interrogent 
s trompe-l'œil de Josef Nadj 
ans Les Commentaires 
' Habacuc. Et cette année, 
îil T. Jones, l'imprévisible, 
est entiché des chansons 
'amour de Jacques Bret 
e la poésie sonore 
e Kurt SchwTtters. Politique, 

, laladie, amour et littérature, 
ce premier quatuor, 
ii sonne haut et fort, . 
pondront quatre autres 
>ix qui savent elles aussi 
rfaire entendre :ceües 
è Georges Appaix, 
nristine Bastin, 
laude B ru ma dion 
t Ingeborg Liptay. 
bs chorégraphes font figure 
'outsiders. 

faudra compter avec eux. 


EPUIS longtemps, Ma- 
thilde Monnier a déci- 
dé de ne pas donner dn 
temps au temps. Au 
cours du seul mois de juin 1996, la 
chorégraphe présente sa dernière 
création, L’Atelier en pièces, à la 
maison de la culture de Bobigny 
avant de la montrer à Avignon ; 
elle est l’invitée d’honneur des 
Rencontres internationales de 
Seme-Saint-Denis, dont elle pré- 
side le jiny; elle vient de trouver 
un comédien pour une reprise de 
rôle et a modifié son -œuvre en 
fonction de ce changement -fl 
s’agit d’être prêt pour le Festival; 
elle se rend chaque mercredi à Fbô- 
pital de La Colombière pour tra- 
vailler avec des autistes ; die sur- 
veille les travaux du couvent des 
Ursufines, qui accudQoca à la ren- 
trée le Centre chorégraphique de 
Montpellier, qu’elle dirige depuis 
1993 ; elle emmène à l’école, aussi 
souvent qu’elle le peut, Gala, sa 
fille. 

• Quand on sait à quel point ex- 
trême la chorégraphe s'engage 
dans tout ce qu’elle entreprend, ses 
nuits sont forcément phis courtes 
que ses jours. U ne faudrait pas 
croire pour autant qu’eDe court 
après le temps. Mathilde Monnier 
n’a rien à rattraper, aucun passage 
à vide à combler: die n’a connu 
que des succès, une carrière ascen- 
dante. Hile a Tnêm e été «une en- 
fant chérie » de la jeune danse 
française quand, en 1984, elle cho- 
régraphiait avec Jean-François Du- 
roure Pudique acide, créé à New 
York, et Erfasn, en 1985, à la Mai- 
son de la danse de Lyon. Une danse 
survoltée, emportée par la jeu- 
nesse, le bonheur d’être là. Cer- 
tains croient voir dans le titre de 
ces deux pièces une espèce de 
« LSD ravivai », alors que seule la 
vitesse époustouflante, de leur 
danse est psychotrope. 


• Danse 

Toujours là où on ne 
l'attend pas, Mathilde 
Monnier a entraîné 
sa compagnie à fa 
rencontre des autistes. 
Un «Atelier 
en pièces » comme 
une main tendue 
aux citoyens différents 
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bord de raspbyxie, chercher une is- 
sue de secours à sa danse, line 
vraie bagarre qu’elle mène contre 
et avec elle-même. EDe reprend 
souffle en improvisant avec des 
musiciens de jazz. Louis S davis, 
Fhomme-orchestre avec lequel elle 
crée Onnaiseries, signera avec elle, 
d’une musique si belle à danser, 
Face nord (1991) ; les corps se 
perdent, s’e mp ê tre nt Hans une fo- 
rêt de bambous plantée sur la 
scène. La pièce est une réussite for- 
melle, chorégraphique, musicale. 
MathSde Monnier n’a pas fini de 
creuser. Elle serre les dents. 

Après le jazz, eDe tente les cla- 
quettes, et Invente Dimanche, un 
duo pour jeunes danseurs, sur la 
scène du Théâtre de la Bastille à 
Paris. Dans Ainsi de suite. Inversant 
le rapport entre maître et disciple, 
die invite sur scène la chorégraphe 
Viola Farber, qui l’a formée au 
centre national de danse contem- 
poraine d’Angers, au début des an- 
nées 80. Henri leader et Louis Sda- 
vis les accompagnent. Cela se 
passe au Festival d’Avignon, en 


MM 0 E 5 TC OU CHANGEMENT 

Après Mort de rire, en 1987, Ma- 
thilde Monnier et jean-François 
Duroure se séparent. La santé de 
Dmoure l'exige. Celle qui se plai- 
sait à paraître androgyne, brosse 


1992. EDe cherche, à Févktence, à 
«rrarfner SOU ges te dans une his- 
toire qui ne lui échapperait pas. 
Toujours là où on rie l'attend pas, 
c’est à travers f Afrique, où eDe a 
passé une partie de sa jeunesse, 
qu’eDe entrevoit la liberté promise. 



Joël Luecht dans • L’AteUer en pièces ». 


bk)pde, corps déBé de gar^cm per^ RaDaxt-U qu'elIe veuffle le retrouver; 


ché sur dé hantes jambes, part à la 
recherche cT rite-même. Le résultat 
est imprévu. EDe invente le trou- 
blant /eue vois pas ta femme cachée 
dans la forêt Avec cette pièce, die 
nous fait savoir, avec encore beau- 
coup de gaieté, de facéties, qu’elle 
a décidé de ne plus cacher, d’oser 
son côté nom A la renverse (1989), 
par son titre même, est un mani- 
feste du changement. Des êtres 
pris au piège dans des nacelles 
tentent d’échapper à un incendie : 
un feu dévorant consume la choré- 
graphie. 

La trajectoire Monnier est enta- 
mée. Par la tangente. Car elle 
avance en crabe, avec obstination. 
De pièce en pièce, on la sent, an 


ce geste , dont la nécessité ne se dis- 
cute pas, pour aller le redécouvrir 
du côté de renfonce 1 Au Burkina 
Faso exactement. 

EDe donne des stages, mène des 
auditions, filme, rencontre de mer- 
veilleux danseurs, commence à se 
sentir en terrain sûr, revit, lri, le 
geste du danseur a une mémoire, 
un sens profond, caché. Id, la 
danse est au cœur de la vie. EDe dé- 
ride d’une création qui mêlerait 
danseurs français et burkinabés. 
Autour de la figure d’Antigone 
- qui a son équivalent dans le patri- 
moine culturel du Burkina-, eDe 
invente, tout en laissant un rH a mp 
très fibre aux danseurs africains, 
une danse pleine de santé qui, à 


elle parte de sacrifice, évoque sur- 
tout celui que la. chorégraphe., 
consent à la danse occidentale, 
qu’elle rfanne plus. Pour Antigone 
est un triomphe (1993). Mathilde 
Monnier est nommée à la tête du 
centre chorégraphique de Mont- 
pellier. Fortifiée par son expérience 
africaine, elle prend le risque d'ac- 
cepter la succession de Dominique 
Bagouet. Deux danseurs-choré- 
graphes burkinabés restent dans sa 
compagnie : Seydou Bora et Salia 
Sanon. 

Mathflde Monnier est née à elle- 
même. En un an, son visage a pris 
des tonafités de chef de tribu. On 
sent sa poigne, qui n’est pas de ve- 
lours. Nuit peut arriver. Cest un 
hymne nocturne dédié au féminin 
retrouvé, accepté. Avec cette 


danse-là, la plus belle, éDe s’installe 
officiellement à Montpellier. La. 
jeune femme à retenu la leçon afri- 
caine : la danse n’existe que à elle 
reste une terre d’aventure, d’es- 
paces à conquérir, d'exploration de 
soi-même. 


EMMURÉS DANS LE SILENCE 
Depuis longtemps, la choré- 
graphe souhaitait entreprendre un 
travail avec des gens emmurés 
dans le silence. EDe attendait d’être 
prête. Ces travaux, qu’elle a 
commencés fl y a deux ans avec des 
autistes, lui ont inspiré L’Atelier en 
pièces. Ü s'agit là d'un work in pro- 
gress. Pas plus de deux cents spec- 
tateurs à chaque représentation. 
Les danseurs sont placés au centre 
du public. 


Benjamin Massé Lassaque, un 
jeune garçon autiste, était sorti de 
lui-même pour être te meneur de 
jeu des dérives silencieuses des 
danseurs. Les rôles étaient inver- 
sés : 0 incarnait le bonheur. L’Ate- 
lier en pièces se dansera doréna- 
vant sans IuL Différent forcément 
Mains fort, c’est à craindre. Mais 
tou jours avec les danseurs d’excep- 
tion de la compagnie. Otons -les: 
Unis Ayet, Germana Civera pire 
page WJ), Herman Dîephuis, Co- 
rinne Garda, Joël Luecht, Rita Qua- 
g&a, Eszter Salamon. Tous engagés 
autour de Mathflde Monnier. Tous 
persuadés que la danse est une res- 
ponsabilité à partager au cœur de 
la dté. Et pas seulement en scène. 
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Les tribulations européennes m, cfun intellectuel aux pieds ailés 


• Danse 

Assumant avec délice 
une identité multiple 
et idéalement 
multiculturelle, 

Josef Nadj 
crée à Avignon 
« Les Commentaires 
d'Habacuc». Vision 
tendre et pitoyable, 
atmosphère grotesque, 
burlesque 

par moments, poétique 
à d'autres... 




ugynmast 

chorégraphie de Josef Nadj (photo du haut) 


C ANARD pékinois (1987), 
Sept peaux de rhinocéros 
(1987), Comedia Tempio 
(1990). Les EcheUes d'Or- 
phée (1992). L'Anatomie d’un fauve 
(1994), U Cri du caméléon (1995): 
autant de titres pour suggérer le 
changement, la mue, la métamor- 
phose, le désir d’évasion, l'angoisse 
du temps et de l’espace, le départ, 
l’errance, le déracinement. La perte 
aussi de l'identité, la fidélité à soi - 
même? Rien n'est moins certain 
pour Josef Nadj. qui circule avec ai- 
sance et élégance dans ses non- 
lieux successifs, dans les états civils 
aléatoires, et assume avec délice et 
frémissements une identité multi- 
ple et idéalement multiculturelle : 
hongroise, ex-yougoslave, « mitte- 
leuropéenne » et désormais fran- 
çaise. 

Enfant de Kanizsa, petite ville 
magyare foisonnante en talents di- 
vers de la Voïvodine serbe, dans le 
nord de l’ancienne Yougoslavie, Q 
se sent des affinités croates, dal- 
mates, adriatiques et presque la- 
tines dans ces Balkans multi- 
formes; petit-fils de paysans, il 
affiche avec élégance une Indo- 
lence feinte presque aristocra- 
tique ; passionné, flamboyant, avec 
des allures de pince-sans-rire à la 
Buster Restera, il sublime le parti- 
culier par la légèreté de F universel, 
comme faisait ChagaD avec sa Vi- 
tebsk natale, ou bien, avec les sans- 
espoir de la Po usta magyare, le 
plus princier des cinéastes de sa 
race, Miklos Jancso. Et c’est un 
bonheur de relire les interviews 
données fl y a déjà dix ans, où il 
évoque ses souvenirs de service mi- 
litaire en Bosnie, dans la région de 
Sarajevo, et où fl fait réloge (fu- 
nèbre et prémonitoire) du mélange 
unique d’une culture slave, austro- 
hongroise et musulmane, se rappe- 
lant sa boite d'aQumettes, l’aidant à 
cadrer, comme avec une caméra, le 
paysage observé et mentalement 
filmé. 

UNE LONGUE RECH BICHE 
Multiple de par ses origines et les 
circonstances de sa vie, fl l’est aussi 
par sa formation. Affleure vite dans 
la conversation un bagage littéraire 
peu commun, avec une prédilec- 
tion pour Gogol et Kafka, Bruno 
Schulz et Danflo 10s ou des écri- 
vains magyars, comme Kosztolànyi 
ou Csàth appartenant au moder- 
nisme enfiévré du début de aède, 
ou comme son grand ami de Ka- 
nizsa, F un des meilleurs poètes de 
la langue hongroise contempo- 
raine, Otto Tolnai, qui a inspiré 
plusieurs de ses spectacles. Ancien 
élève de l'Ecole (tes beaux-arts de 
Novi Sad et de Budapest, il dessine 
d’un crayon fin et nerveux chaque 
scène, chaque geste pour un travail 
scénique; joueur de flûte traver- 
sière, il conçoit chaque pas et 
geste, bruitage, frottement ou ré- 


sonance, et plus encore l'arabesque 
et les entrechocs des corps d’une 
partition silencieuse selon une pul- 
sation musicale ; quant à la danse 
et à la « danse moderne », fl n’y 
vient qu’aprês une longue re- 
cherche, enquête et détour enri- 
chissant du côté du théâtre 1e plus 
essentiel : Kantor et Grotowslri, 
Bob Wilson et Pioa Bausch, selon 
un itinéraire assez proche d’un 
Tanguy ou d’un Znorko, par 
exempIe- 

Parti de sa Voïvodine natale et, 


via Budapest, arrivé dans la capi- 
tale française vers 1980, à Tàge de 
vingt-trois ans, après s'être frotté 
aux arts martiaux, aux exercices de 
pantomime et à la « danse de 
contact », Nadj fait soigneusement 
et librement le tour des ateliers pa- 
risiens, allant de Marcel Marceau à 
Etienne Decroux, de la compagnie 
de Mark Tompkms à Catherine Di- 
verrès. En 1987, enfin, le grand 
saut, et du premier coup une véri- 
table révélation : Le Canard péki- 
nois, d’abord au grenier du Théâtre 


de la Bastille, peu après dans la 
grande salle du Théâtre de la Vifle. 

Nadj a alors trente ans et impose 
d’un geste un genre intermédiaire, 
assez insolite, échappant à toute 
classification et, surtout, un mode 
personneL Les jalons sont posés, la 
routeur est annoncée : une vision 
tendre et pitoyable, une atmo- 
sphère grotesque, burlesque par 
moments, poétique à d'autres, une 
sûnpHdté et un raffinement de fête 
foraine avec des raccourcis de sal- 
timbanques, une peinture quasi 


naïve, mais dont les attaches fol- 
kloriques sont estompées avec 
beaucoup d'astuce: des mariées 
peinturlurées comme des poupées 
à peine perverses, des sorcières et 
des chamans de village, des ani- 
maux emblématiques, ours ou 
loups-garous, des diableries à la 
Gogol, des noces paysannes grin- 
çantes à la Stravinsky, des pro- 
verbes et jeux d'enfants illustrés et 
anfmAs comme les Sprichtwôrte et 
les Rjnderspielen de Bruegel ou de 
Bosch, tout cela dans une atmo- 
sphère onirique et rendue encore 
plus énigmatique par l’absence 
d’une finalité narrative, faisant sur 
le Français cultivé l'effet d’une cer- 
taine peinture surréaliste de Ma- 
grttte, d’Ernst, de Braun er (des Car- 
pates) ou de l'abondante imagerie 
x populaire « naïve » de Yougoslavie. 
P Sept peaux de rhinocéros en 1988 
§ en était la suite ; La Mort de l’empe- 
® reur, en 1989, une dérive un peu ar- 

1 tifideuse, tartare, mongole, pseu- 
5 do-kabuki, trop jazzifiée et 
o- turandotisée pour certains goûts. 

Mais Comedia Tempio fut, à nou- 
veau, en 1990, une grande réussite 
et r occasion d’un enrichissement : 
l’un des spectacles les plus pathé- 
tiques de Nacjj, où la mort rôdait et 
où la folie saccageait 1e temps en 
un cauchemar organisé de persé- 
cutions et par révocation d'un écri- 
vain magyar de sa région, Géza 
Csàth, méderin opiomane et suici- 
daire, l’un des premiers disciples du 
freudisme dans le pays. Cest alors 
que la « boîte magique » et malé- 
fique de Goury, sera décorateur at- 
titré fit fonctionner au mieux ses 
trappes, fausses fenêtres, poulies 
grinçantes et cordages cruellement 
élastiques, tirant, retenant, avalant 
et recrachant des fantoches et des 
marionnettes dûment chapeautés 
et tristement endimanchés, une 
humanité ou sous-humanité bien 
g malmenée ; c’est aussi à cette date 

2 qu’il a rencontré le compositeur 
g Stavan Kovac Tickmayer, qui lui 
g procure des effets analogues au 

quasi-sOence d’avant 

> THÉÂTRE DES SIGNES 

| . .Les. Eçfjdles.d'&ptjéii. forçat, en- 
te suite, en-1993, touiouis au Théâtre 
P de la Ville, une synthèse idéale, et 
peut-être Tune de ses meilleures 
réussites à ce jour. Inspirée par le 
recueil de son ami Tolnai, Les 
Chants de Wilhelm, poèmes iro- 
niques d’un «Orphée provincial» 
évoquant des personnages pitto- 
resques et pitoyables du passé de 
sa vüïe natale, l’œuvre résumait 
dans une « saga versifiée » tous les 
mythes, historiques, réels ou fictifs, 
à la manière des tentatives de 
Faulkner, de Lee Masters ou de 
CariOS W TOîams. • • 

Les Echelles d’Orphée, celles de 
Jacob, du poète mais aussi des 
pompiers villageois, on les re- 
trouve, avec d’autres accessoires 


de théâtre et d’acrobates, chaises, 
hMik, cordes, trampolines, dans 
un spectacle un peu particulier, in- 
vité au Festival d’Avignon, Le Cri du 
caméléon, présenté déjà à Paris, en 
janvier dentier, sous tes Chapiteaux 
de la ViDette. Travail à part dans 
Fftméraire de Josef Nadj : préparé 
avec la dasse sortante du Centre 
national des arts du cirque, auprès 
de laquelle fl fût invité comme pro- 
fesseur toute Tannée. L’éloge diç 
résultat n’est plus à faire : un large 
succès populaire et professionnel a 
déjà couronné Tentreprise dont at- 
teste 1 Invitation dn Festival d’Avi- 
gnon. 

Unité et modulation toujours 
pour un parcours conséquent ? U y 
a sans cloute un lien, si anecdotique 
soit-il, entre la création annoncée 
pour Avignon, Les Commentaires 
d’Habacuc et Les Echelles d’Or- 
phée : le « protagoniste », WÏBy, te 
fou de village, le paria, frère de 
Wozzeck, rêve d’aller voir à Flo- 
rence la statue d’Habacuc sculptée 
par Donatello... Mais que faire 
d’Habacuc, le huitième des Petits 
Prophètes de l'Ancien Testament et 
des fanmn* commentaires trouvés 
en 1947 à Qumram parmi les ma- 
nuscrits de la mer Morte ? Y trou- 
ver des résonances historiques 
dans ]a condamnation des « vio- 
lences libanaises», des atrocités, 
des viols et des pillages commis par 
F oppresseur «.chaldéen », hier en- 
core pratiqués « à deux heures de 
vol de Paris»? 

Texte à F appui, espérer en la ve- 
nue au monde du Maître de la jus- 
tice? Y étudier en outre les règles 
d’une communauté fermée, d’une 
secte, d’une société secrète, d’une 
compagnie comme chez les Essé- 
niens ? Reconsidérer tes modalités 
d’ime recherche de la vérité (théo- 
logique, idéologique) dans un 
monde labyrinthique, borgésien. 
scénique ? Chercher à savoir com- 
ment énoncer les révélations et tes 
comportements successifs, ou arti- 
culer, dans un théâtre qm s’impose 
1e silence, une parole qui ne soit 
pas, au propre et au figuré, pous- 
sière de mots et.de syllabes recra- 
chées? •’ fi ....... 

Des rumeurs parviennent, d’Or- 
léans, de cette Babel silencieuse où 
travaille Nadj. intellectuel énigma- 
tique et ludique aux pieds ailés et 
qui ne déteste pas eu être le propa- 
gateur: quitte à déjouer ensuite 
son discours préalable, mode 
d’emploi didactiquement infidèle, 
dans un « spectacle total », terme 
qu*fl préfère, pour sa propre entre- 
prise à celui de théâtre dansé ou 
mimé ; nous ne le trahirons pas en 
relevant que 1e nom mystérieux 
qu'il s’attribue, Théâtre J EL, signifie 
tont simplement dans sa langue 
maternelle: Théâtre-Signe, théâtre 
des sign e s. 

Gyula Sipos 
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LE MONDE /JEUDI A JUILLET 1995/XV 



de François Raffînot 


par Michel Onfray 


L A danse esc l'art de mas- 
quer le réeL En son temps 
déjà, Littré signalait du 
mot sa désuétude et 
pourtant, dans une théorie généra- 
lisée des correspondances. 3 n’est 
pas sans intérêt de voir comment 
communiquent les arts, de quelle 
façon ils correspondent, sur le 
mode contrapuntique ou contra- 
dictoire, dans des logiques de 
complémentarité ou selon des mo- 
dalités exclusives. Chacun gagne- 
rait à écouter ceux qui travaillent à 
la jonction des flux, là où se font les 
sens nouveaux: et leurs promesses 
de jubilation. Nietzsche appelait de 
ses vœux le philosophe-artiste, il 
importe, pour sa généalogie et son 
avènement, de prendre des leçons 
chez les artistefr'pb3osophe& Dont 
les danseurs. Etn seuls apportent 
aux penseurs qui s'interrogent sur 
ce que peut lé corps des réponses 
autorisant enfin le dépassement 
des seules sécheresses théoriques 
d’écriture. 

Parmi les danseurs de la scène 
contemporaine, François Raffînot 
est le promctera (Tune grammaire 
singulière, d’un langage avec sa 
syntaxe, d’un vocabulaire avec ses 
codes, le tout contribuant à r ex- 
pression d’une vision dn monde, ce 
qui, finalement, suffit à définir et 
caractériser P œuvre philosophique 
propre. La philosophie est moins 
un art de créer des concepts que la 
proposition d’une perspective sur 
le iéel. Pour sa part, dépassant sa 
formation de philosophe logicien, 
François Raffînot élabore une mé- 
taphysique qui est une éthique ex- 
primée par une esthétique. Donc 
une politique. 

Dans son monde, on trouve tout 
ce qui permet de formuler et de cir- 
conscrire ce qu 'après G aies De- 
leuze et selon ses termes on pour- 
rait appeler «un néobaroque 
moderne ». On sait le passage de 
l’artiste dans le monde barôqnfe 
spécifique!, ses mises en scène 
d’opéra, la création et la direction 
d’une compagnie spécialisée dans 
les registres du Grand Siècle, ses 
chorégraphies de ballets dans des 
œuvres de PurceO, sa direction 
pour Rameau. Et son Alceste, de 
LuOy, presque une invitation à pra- 
tiquer la politique dn personnage 
éponyme devenu le parangon que 
Ton sait Après quoi, en bonne lo- 
gique, François Raffînot donne 
rimpressïoa de tourner le dos à ce 
monde-là pour un autre. 

Or, 3 n’en est rien. Le passage du 
Rameau de Platée au Dusapfn de 
Medea-Materh} n’est en rien une 
révolution coperiddenne. Au-delà 
du lait que cette pièce du compos- 
teur contemporain a été pensée et 
composée pour instruments an- 
ciens, puis dirigée et enregistrée 
par Philippe Herrewegbe, dont 
c’est runivers de prédilection, 3 
faut aussi préciser que le baroque, 
td qu’il est par exemple défini par 
Gilles Deleuze, est moins un 
mande daté, fixé et figé dans l'his- 
toire de rocôdeut chrétien qu’une 
façon déployée dans le temps. Est 
baroque ce qui ma g nifie des varia- 
tions sur le thème du pfi. A cet ef- 
fet, François Raffînot explore un 
langage qui tout entier parant rele- 
ver de cette façon particulière : pu 
des corps dans la lumière, pli des 
peintures et des couleurs du décor 
dans-la toQe, pB de la lumière. dans 
l’espace scénique, pB de la choré- 
graphes dans le temps de la repré- 
sentation, pli de. la musique dans 
l'espace et dans le corps des dan- 


seurs. En ce sens, née du concept 
qu’a est exprimé et formulé dans le 
banque du Grand Siècle, la tfan»» 
semble ne jamais avoir quitté cet 
étrange et singulier registre de fart 


Aussi, pour marquer sa disci- 
pline, un artiste est-3 tenu d’en uti- 
liser les codes, certes, mais aussi de 
s’en émanciper, pas de création 
dans le psittacisme ou d’inscription 
dans Histoire avec la seule répéti- 
tion. Françoê Raffînot propose un 
monde et une vision du monde qui 
ne négligent en rien l’histoire : 
celle, éternelle, de la mort, mais 
aussi celle, particulière, du sida, 
celle, universelle, de la persécution 
des artistes par les pouvoirs, mais 
également celle, particulière, de 
l’auteur des Versets sataniques, dont 
le corps est revendiqué par les aya- 
tollahs ; celle, planétaire, de roppo- 
sition entre la forme et rénôgje, 
mais, memement, celle des mu- 
siques apolliniennes conceptuelles 
et des œuvres dfonyskimes répéti- 
tives, Pascal Dnsapin d’un côté, 
Louis Andriessen de l’autre. Adieu 
«fit aussi ramité, Scandai ftwtf ren- 
gagement, Sin arrimo y con arrimo 
te dudL De sorte qu’à chaque fois 
c’est l’occasion d’un tombeau pour 
Dommriqije fiagonet, Rniman Rus- 
dhie, Apollon ou Dionysos. 


du pliage de ta matière et qa’en 
roccurrence cette texture est cefle 
des chairs montrées sous la protec- 
tion et >e voile de leur peau ; enfin, 
que le paradigme absolu est le 
corps. Dans ces six modes reposent 
comme en un écrin r identité du 
néobaroque moderne «font François 
Raffînot se fait le démiurge. 

Le diptyque est 1e signe du goût 
particulier qu'a le chorégraphe 
pour tes formes. Sa lecture musKO- 
logique pointue des partitions 1e 
rend sensible à Fardtitectnre, qui 
est aussi architectonique. La 
srience de ces formes qui sont éga- 
lement des forces est alors prolégo- 
mène à l’incarnation. Car musiquer 
1e monde, quand on est râme de la 
compagnie, son Paradet, c’est réus- 
sir 1e passage de la matérialité du 
son à ceQe des corps. Entre 1e corps 
du son, sa matière, et le son du 
corps, ses effets via les mouve- 
ments, 3 y a tout le travail dénriur- 
gique superbement récapitulé. 

Dans -cet ordre d’idées, Scandai 
Point est un travail emblématique, 
puisqu’il s’agit de donner un corps 
à Salman Rushdie, qui est quas dé- 
possédé du sien, du moins sur te 
mode public. La voix privée de 
corps, telle mie parole mystique ve- 
nue du del, sans qu’une chair la 
s u pp o r te , est transfigurée en corps 


« Scandai Point » est un travail emblématique 
puisqu'il s'agit de donner un corps 
à Salman Rushdie, dépossédé du sien 


Français Raffînot rite «mt jean 
de la Croix; «Sans appui et avec 
appui, sans lumière et vivant à l'obs- 
cur, tout entier m'eii vais en me 
consumant » Ce pourrait être aussi 
Ken signé de Georges Bataille, Guy 
De bord ou G31es Deleuze. Triom- 
phant etriaixBquant, nocturne et 
ælan^fimne rigoureuse et énergie 
pure, à chaque fois te siqet évolue 
dans te registre du feu, des brasiers, 
de Fincandesœnce. Entre ces deux 
instances, comme dans te baroque 
la lumière et Fobsairifé, le haut et 
le bas, François Raffînot ne traque 
pas les zones intermédiaires et 
leurs variations possibles. Pas de 
souri des micro-intervalles entre 
les composantes exclusives ba- 
roques : ce qui fait fépicentre de la 
chorégraphie, c’est la çansomation. 
Dans la mort, la douleur, la souf- 
france, la persécution, Ja maladie, 
la sexualité, rérotisme, dans tous 
les cas de figure, ce qui prime, c’est 
cet art paroxystique de la brûlure. 

A chaque fois, le fiai de ces brû- 
lures, c’est le corps. D’où son art 
consommé de le plier, de les dé- 
plier, pour faire advenir ce qui, se- 
lon Deleuze, constitue r essence dn 
baroque. La danse voulue par l'ar- 
tiste suppose la démonstration ma- 
gistrale que 1e pë est Fpccasian de 
la forme développée sur scène ; 
que T intérieur et Y extérieur -de la 
scène, du théâtre aussi bien que 
des corps qui y évoluent - sont les 
deux instances dont le jeu opposi- 
tionnd produira une nouvelle har- 
monie, celle qui foit du corps im vé- 
hicule de ce parti pris de musiquer 
le monde ; que 1e haut et te bas, 
dans une même juxtaposition dia- 
lectique, trouvent leur condBation 
dans l’épiphanie de la forme en 
force ; que le dépU est, dans une lo- 
gique revendiquée, la possibilité 
cfun recommencement du pli ; que 
la texture est 1e mode d'apparition 


esthétique. Face à la désincarnation 
vodhie par tes mollahs, contre cette 
volonté des religieux intégristes de 
priver de corps, cT arracher sa chair 
à un être qm pense et écrit, Fran- 
çois Raffioot nîagit en iéaiïsant l'in- 
carnation. Là où 1e musulman radi- 
cal veut faire taire une vote en 
pourchassant et condamnant un 
corps, te chorégraphe vent faire ad- 
venir un corps à partir d'une voix 
qu*fl musique. 

Dans cette opération de trans- 
mutation, Salman Rusdhie, qui est 
intenfit de corps public, prêtera sa 
vote quand les danseurs, simulta- 
nément, et par cette opération par- 
ticulière, se trouveront dotés, 
quant à eux, de la parole qui leur 
fait défaut lorsqu’ils sont habituel- 
lement sur scène. Désincarnée, la 
voix sans corps deviendra sur la 
scène d’Avignon un corps sans or- 
gane, pour le direcomme Artaud, 
puis Deleuze, une espèce mutante 
nourrie de la dialectique des 
combats, baroques eux aussi, entre 
la voix lumineuse de l’un et les 
corps dansant dans la nuit du si- 
lence des autres. 

D’Adieu, on retiendra l’amitié, le 
travail en forme cT hommage pour 
un homme, sa douleur et ses souf- 
frances; de Sin arrimo y con arrimo, 
la nécessité de combinatoires mul- 
tiples pour exprimer tes relations 
dialectiques qui existent entre les 
formes destinées à dire 1e réel ; de 
Scanda} Point, un genre de synthèse 
de ces deux temps qui raconte que 
le souri pour Apollon o 'exclut pas 
la passion pour Dionysos, ni l'in- 
verse. Ainsi apparaît la possibilité, 
en muskjuant te monde, de trans- 
figurer les nuits qm, comme 1e dé- 
sert dans les pages de Nietzsche, 
donnent sans cesse l’impression de 
croître. 


Michel Onfray est philosophe. 
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création ■ Jules César - Shakespeare - Jacques Rosner. — 

accueils ■ Dominique Pitotset Grand Magasin. Handspring Puppet “ 
Theater. Philippe Clévenot Catherine Marnas. Jean-Luc Terrode. S 

Yves Beàunèsnfe. Lèv Dodine. Jean-Louis Hourdin. Gildas Bourdet — 

Jean-Marie Villégier. Fadhel Jaïbi.Joel Jouanneaa. “ 


5 danse-musique ■ RabïhAbou Khalil. Jean-Claude Gollotta. 

JE Albin leprest Michel Hermon. Philippe Découflé. 

S Coproductions ■ Tonkin-Alger (Durif-Mateu). 

S U Maître et Marguerite (BoulgakovCarette). 
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Composez vous-même 
votre abonnement 


Théâtre 


Carmelo Bene 
Luc Bondy 

Stéphane Braunschweig 
Peter Brook 
Claude Buchvald 
Louis Do de Lencquesaing 
Jérôme Deschamps et Macha Makeieff 
Marc François 
Klaus Michael Grüber 
Robert Lepage 
Heiner Müller 
Luca Ronconi 
François Tanguy 
Robert Wilson 
Zhang Yuan 


Danse 


Jonathan Burrows 
Boris Charmatz 
Merce Cunningham 
Catherine Diverrès 
Saburo Teshigawara 


i 

fl 

l 


Spectacle Musical 

Carles Santos 


Musique 


Philippe Fénelon 
Brian Ferneyhough 
Stefano Gervasoni 
Georg Friedrich Haas 
Pierre Henry 
Heinz Holliger 
Franck Krawczyk 
Gyôrgy Kurtâg 
Meredith Monk 
Emmanuel Nunes 
Brice Pauset 
Karlheinz Stockhausen 
Edgard Varèse / Bill Viola 
Claude Vivier 


Exposition 


Bill Viola 


Abonnement à partir de cinq_spectacles. choisis dans l*une ou l'autre 
des séries présentées : Théâtre/Danse ou Musïque/Spectade musical. 

Date limite de souscription : 2 septembre 1996 
Avant-programme et formulaire d’abonnement sur simple demande 
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Avignon du 9 au 31 Juîflet au doftre Saint-Louis 
20. rue rortaïï-Boquter 


ENTREE LIBRE 


• Mémento. Du 9 juillet au 
3 août. Ouverture des portes une 
denri-beure avant le débat du 
spectade. Salte numérotée : Cour 
d’hoimeuriFlacemem libre dam 
tous les antres Beux. 


Le Monde vous invite à vivre le Festival d‘ Avignon 
dans le journal* sur place et sur écran ! 


] Dans Le Monde [ 

La vie do Festival ao jour Le jour : critiques, reportages, entretiens^. 


• Prix. Cour d'honneur : de 110 F 
à 190 F. Théâtre municipal : de 
110 F à 160 E Carrière Kedtand à 
Boulbon : de 140 F à 190 F. Tous les 
autres fieux : de 50 F (lectures) à 
130F. 


le Monde en Avignon 


Rencontres et dânts au cloître Saint-Louis avec ceux qui font le Festival 

«Née h oBiieipirion des étudiants de rBeole d’«n d 1 Avignon m de l'Ecole Gumdo 4e Ms) 

Parmi uns invités : Mercredi 10 à 16 heures : Alain Rançon - Jeudi 11 à 11 heures : Mathilde Monmer 
Vendredi 12 à 16 heures : Denis Marteau - Mercredi 17 à 15 h 30 : Joseph Nadj 
Jeudi 18 à 15 h 30 : Dominique Pi toise: - Vendredi 19 À 15 h 30 : Silviu Purcarete 
Lundi 22 à 16 heures : Jacques Nichée - Mardi 23 à 16 heures : Margarita Mladenova et Ivan Dabtcbey 
Samedi 27 à 16 heures : Jean -Rail Weuzel - Mercredi 31 à 15 h 30 : débat autour de la danse 


RFÏ/Le Monde « La Grande Affiche » 


do mardi 16 an vendredi 19 à 18 bernes h l’Espace Le Monde 

enregistrement ea direct 


• Réservations. Par téléphone : 
90-14-14-14 (de 11 bernes à 
19 heures). Par Minitel : 3615 code 
AVIGNON. Bureaux de location : 
Saint-Louis d’Avignon, rue 
Partafl-Boquie^ 84000 Avignon (de 
11 heures à 19 heures). Fnac : Paris 
(Bastille, Etoile, Forom, Micro, 
ItaBens, Montparnasse), Cnéteü, 
Cergy, la Défense, Noisy, Pariy n, 
toutes les Fnac de province. 


S9FMAFkrbct< 


Le Monde sur Internet http d/wwwJemondeJr 


Evocation de cinquante ans de Festival (avec la Maison Jean-Vilar et l es photo s de l'agence Bernaud) ; 
journal du Festival 96 : chaque jour artistes, auteur s, metteurs en scène 
répondent & vos questions et dédicacent voue cyber Hvre d’oc 


• Numéros ntfles. Office de 
tourisme d’Avignon : 90-82-65-1L 
Office de tourisme de Villeneuve : 
90-25-61-63. Mairie : 90-80-80-00. 
SNCF : 36-35-35-55. Taxis : 
90-82-20-20. ŒMEA : 90-27-09-98. 
Chartreuse: 90-15-24-24. 



Olivier Sdimitt 
avec Brigitte Sali no 
et Dominique Fréta rd 


Réalisation: 
Philippe Périn - 
et Marie-Laure Phâippeau 
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